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L  n'y  a  pas  moyen  de  réJîfter  tîxTÏîïl 
plus  long-temps  à  vos  inftan- 
ceSj  Monfieur,  le  pouvoir  de 
l^amitié  a  diffipé  ma  répu- 
gnante ,  &  a  fait  dtrparoîcre  touiei  U$ 
Tûmi  A  A 


i      LETTRES    SUR     LES    AkC1EïI& 

i^^^j^,"!*  raifons  que   j'oppofois  intérieureoiej 
à  la  demande  que  vous  me  faites , 
vous  cnrrccenir  par  écrit  fur  k  natufi 

_  des  allcmblccs   que  l'on   nomme  en 

France ,  E  t  a  t  s-G  ekeravx  dxt 
R  o  V  A  u  M  E  ;  fur  les  caufes  qui  les 
ont  rendues  prefque  toutes  infruétueu- 
fcs  j  S<  fur  ce  qu'on  y  pourroit  defirer 
ou  foire  de  nouveau  *  pour  les  rendre 
véritablement  utiles  &  avantageufes  au 
Roi  premièrement  j  par  rapport  à  la 
tranquillité  &  à  la  gloire  de  {on  gou- 
vcrnepient  j  &  enfuite  à  tous  les  fujcts, 
iclon  les  différentes  conditions  ,  par 
rapport  à  la  jouïflance  des  biens  natu- 
rels que  la  fertilité  &  rheureufe  fîtua- 
tion  de  ce  Royaume  leur  pourroit  pro- 
curer. ^ 

Deux  rations  principales  ont  lutôri- 
fé  mon  refus  jufqu'à  préfent  :  la  pre- 
mière çtoit  la  difficulté  de  réuflîi-  fans 
traiter  hiftoriquement  cette  matière  : 
c'eft-à"dirc  ftns  la  oonfidercr  dans  fès' 
relations  avec  les  divers  événemens  des 
fiécles  paffés  :  raifon  qui  vous  a  fait  de- 
fircr  la  continuation  de  ce  que  j*âi  déjà 
tracé  fur  Fliiftoire  des  deux  premières 
familles  de  nos  Rois  ;  la  féconde  efl  le 
défaut  d>xemplcs  ,  puifqu'il  eft  vrai 
de  dire  que  perfonnc  ne  s'eft  encore 


ha^rdé  à  écrire  far  ce  fujet  ,  foît  à 
caufe  de  l'infuffifance   des   mémoires 
<jul  noos  reftcnt  de  ces  aflcmblécs  >  foit 
I  câufe  du  danger  que  l'on  s'cft  imagi- 
Hc  qu'il  y  aiiroit  à  en  parler  avec  liber- 
ré.  A  l'égard  de  la  première  de  ces  rai- 
foîiSj  je  ne  fçaurois  plus  l'cmplayer . 
des  le  mcMnent  que  vous  m'accordez  la 
fecilité  de  fubftirucr  des  lertres  familiè- 
res ï  la  compoiîtion  d'un  ouvrage ,  qui 
pour  ctne  régulieremenc  éxécuré ,  éxi- 
geoic  pluûeurs  années  de  travail  ,  ëc 
dont  la  lecture  pourroit  d'ailleurs  re- 
buter par  l'abondance  des  autres  matiC'- 
rcs  qu'il  conticndroit ,  la  plupart  fort 
étrangères  au  fujet  fur  lequel  vous  vou^ 
lez  être  éclairci.   Il  me  femble  même 
flue  par  le  moyen  de  quelques  lettres 
qui  vous  préfentcront  un  tableau  rac- 
courci de  notre  premier  gouvernement 
&  des  principaux  événemcns  de  notre 
hiftoirc  fous  la  troiliéme  race,  il  ne  fe- 
ra pas  difficile  de  vous  faire  rcconnoî- 
trc  les  véri cables  motifs ,  auflî  bien  que 
les  fuccès  de  toutes  ks  affemblécs  d'E- 
tats qui  fc  font  tenues  ^  |ufqtt'à  celles 
des  années  1614,  &  161 1>  que  l'oa 
compte  pour  la  dernière,  quoiquil  y 
ait  cû  depuis  quelques  affemblées   de 
N4?cahlei*  Et  quant  h  Ja  féconde  des  lû* 
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iiTTaBl. ^*^*^*  f^^  kfqvielles  je  m'étois  défeiiduïJ 
qui  eft  le  défaut  d'exemples  ou  de  gui-  ^ 
de  pour  ce  travail ,  j'avouerai  limple-- 

K  ment  qu'elle  n'a  pas  dû  m'ariêter  >  pui{^ 

H  que  c*eft  précifémcni:  >  parce  qu'on  n'« 

V  ^oim  encore  fair  de  fcmblable  hiftoiiic  , 
H  qu'elle  fc  trouve  aujourd'hui  néccflàirc 
H  pour  inftruirc  les  Grands  du  Royaume 
H  de  ce  qu'ils  doivent  fc  propofer  ,  s'ils  fc 
H  trouvent  quelque  jour  en  érat  de  for- 
H  mer  un  plan  foHdc  du  gouvernement  ; 
^1  ëc  les  Sujets  inférieurs  de  ce  qu'ils  peu- 
H  vcm  légitimement  defirer  pour  leur 
H  foulagement,  &  de  ce  qu'ils  doivent 
H  faire  en  même  temps  pour  âiïiirer  la  di* 
H  gnirc  du  chrône  qui  eft  la  gloire  de  U 
B  nation.  Je  reçois  donc  aujourd'hui  tous 
H  Tos  principes ,  &  j'entre  dans  les  mo- 

■  tifs  qui  vous  font  deûrcr  un  éclaircîflc- 
H  ment  complet  fur  b  matière  des  £tn$S' 

■  Gènkraux^  5  avec  le  même  zete  qui  vous 
H  anit^e  vous-même  pour  le  bien  public. 

V  II  refteroit  à  me  perfuadcr  qu'il  foit   j 

■  vrai  que  je  puille  remplir  votre  deflèini    1 
K  mais  il  la  capacité  me  manque ,  vous    ' 
H  trouverez  au  moins   dans  mes  récits 
H  l'impartialité  dont  vous  feites  tant  de 

■  cas  ;»  &  l'expçfition  llmplc  de  la  vérité , 

■  autant  qu'il  m'a  é;é  donné  de  la  can^ 
K  EOÎcrc.  ,^H 


Parlimiks    di   Frakcb.         / 
On  a  prcrcnda  ^  &  c'eft  une  opinion  î^tai  u 
aflez  générale  ,  qu'il  cft  impoflîble  de     ^    -  .^ 
CQmpofcr  de  bonnes  hiftoires  furie  Cn-  fêtions  fur 
jet  des  Monarchies ,  en  vivant  fous  leur  Udigicuhé 
dominarion  ;  cette  propofirion  eft  me-  ^f  /f^» 
me  en  quelque  façon  juftifiée  par  l'ex-*  o'^JT^'^'X 
périencc  ^  puifque  les  Romains  *  à  l'e-  fy^J^ff^ 
xcmple  des  Grecs  ,  paroidenc  avoir  cef- 
Q  d'écrire   l'hiftoire  ,  peu   de  temps 
après  que  la  République  fut  éteinte, 
k  que  depuis  le  fiécle  d'Augufte  nous 
tte  comptons  plus  d'Hiftoriens  compa- 
rables à  ceux  que  la  liberté  avoir  for- 
més* Quelques  -  uns  mettent  pourtant 
Concilie  Tacite  au  premier  rang,  quoi- 
que félon  mon  idée  j  il  dût  plutôt  fer- 
vlr  à  confirmer  la  proportion  qu'à  la 
combattre  ,  parce  que  malgré  toutes  les 
beautés  de  fon  ouvrage  ^  il  me  paroîc 
tin  Hiftorieo  peu  naturel  >  qui  cherche 
du  myftere  à  tout ,   de  qui  outre  ab- 
foltimcnt  les  caraderes  i    dlipofttions 
que  je  regarde  comme  une  conféqucn- 
cc  de  la  contrainte  où  il  a  vécu  j  laquel- 
le l'ayant  accoutumé  à  la  diffimulation 
&  à  la  haine  >  fes  habitudes  n'ont  pas 
manqué  de  fe  peindre  dans  fa  compo- 
Ction.  La  rareté  des  Hiftorlens  Fran- 
çois peut  encore  fervir  de  preuve  à  la 
propofitionj  6c  cependant  je  n'en  f(jau- 
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tiTTR^I  ^^^^  conclure  ^  qu'en  général  des  Sou- 
verains abfoltis   foicnt  j  ou  ayciit  été 
anffi  ennemis  de  la  vérité  de  l'hiftoire 
qu'on  le  fuppofc  communément»  Di* 
roit-on  ^  par  exemple ,  que  François  I. 
ou  Henri  IV.  ayenc  empêché  d'écrire 
exactement  la  vie  de  leurs  p'rédécef- 
fcurs  y  ou  qu'ils  euflènt  dcfiré  que  l'on 
ait  déguifé  la  vérité  pour  leur  plaire  j 
eux  qui  avoienc  tant  de  fujet  de  les 
hair  ?  Diroit-on  plus  probablement  que 
fous  le  règne  de  Henri  IV.  &  par  rap- 
port àfes  partions  pour  toutes  forces  de 
itiaitreflès  j  on  ait  été  obligé  de  taire 
lès  emporcemens  femblables  de  Fran- 
çois L  &  de  diffimuler  la  véritable  câu- 
ft  de  fa  mort ,  quoiqu'il  foit  vrai  que 
ks  Hiftoriens  généraux  de  ce  temps-là 
ne  s'en  expliquent  qu'à  demi }  Ce  fe- 
roit  autant  de  fuppofirions  gratuites  j 
&  il  eft  plus  convenable  d*en  rejetter 
là  faute  fur  le  caraftére  propre  des  Ecri- 
vains ,  &  fur  la  manière  commune  de 
penfer  de  leur  fiécle  ;  parce  qu*il  y  au* 
roit  de  l'abfurdicé  de  prétendre  que  la 
vérité  puiffe  êcre  odicufe  par  cUe-mê* 
me  à  qui  que  ce  {bit  ,  fur-tout  quand 
elle  eft  rapportée  Hiftoriquement  &  fans 
application   qui    puifle   être   regardée 
iX^mme  reproche  perfonnel  fait  à  ceux 


Parlemins  de  Francf,         7 
^d  font  revécus  du  pouvoir  fouverain,  t^TxRi  1, 
Croire  que  la  vérité  foit  naturclîemenc 
l'objet  de  leur  haine»  &  qu'on  ne  fçaii- 
roii  leur  plaire  en  la  difaot  ^  n^eft  pas 
leur  faire  un  moiivire  outrage  que  les 
î^ccufer  de  tyranniCi  II  y  a  plus  de  pro- 
bilicé  à   dire  avec  quelques   autres 
Be  l'ignorance  du  fecret   de  l'Etat  » 
c[uicfl:  ordinaire  fous  les  Monarchies  , 
contribue  plus  que  toute  autre  chofe  à 
affoiblir  les  narrations  hiftoriques  »  à 
ks  rendre  maigres  &  décharnées  ,  en 
lestcdûifant  prefque  toujours  au  fim-f 
plecécu  des  événemens  ;  cependant  il 
me  fonble  encore  que  l'on  en  fçait  tou- 
jmirs  alTez  pour  inûruire  &  pour  occu- 
per agréablement  un  ledeur  ,  ëc  que 
du  moins  ,  Ci  l'on  n'ofe  tout  dire  pen^ 
iam  la  vie  de  quelques  Monatques  re- 
coures j  il  eft  race  de  n'en  avoir  pas  la 
liberté  quand  ils  ne  font  plus*  D'ail- 
leurs les  caradiems  ^   les  intendons  ^ 
foit  des  Princes  >  foit  de  leurs  Minières 
&  de  leurs  Favoris ,  font  hxdifpenfable- 
ment  rcpréfencés  par  leur  conduite  ;  & 
la  première  beauté  de  rhîltoire  eft  de 
les  mettre  dans  leur  véritable  jour.  Mais 
quand  le  fecret  du  gouvernement  des 
Monarchies  feroit  aufïi  inconnu  qu'on 
}f  ftippofe  y  la  Naçion  Françoife  tQ\xi% 
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%  Letthis  sttêl  les  Akcïeks 
^îtTrmjL  ^ï*ïc pooiTOÎt faire  une  ciccpdciii ,  puif 
que  K?n  aamrcl  cuneux  &  indilciec 
permet  guéres  qull  y  ait  de  myllcr 
long-temps  impénétrable  dans  ne 
goaTememciit,  Ainiï  je  croîs  pouvou 
concttire  que  ta  rareté  des  Hiftoriens 
François  ,  dont  vous  vous  plaigncm  ^ 
une  caufe  toate  différence  ^  &  qu'il  e( 
plus  à  propos  de  la  chercher  dans  nor 
propre  carafterc  >  dont  la  connoiflance 
cft  peut-être  capable  toute  feule  d'arré 
icr  un  homme  qui  pourroit  écrire  up 
bonne  hiftoirc  ,  par  la  crainte  d'enntt^ 
yer  le  plus  grand  nombre  ^  &  d^énrc' 
âinfi  privé  de  la  principale  fin  qu'il  fe 
pourroir  ptopofer  en  la  compobnr*  ^ 
€A$i^s  d4  La  foiblefle  du  gouc  général  eft  tme^ 
la  mf£ié  deg  principales  parties  de  ce  caraftere  : 
c'eft  elle  qui  nous  fait  prefque  toujours 
rejetter  les  ouvrages  férieux  &  les  lec* 
rures  d'une  longue  baleine  ^  pendant 
que  nous  dévorons  avec  avidité  les  pe* 
tites  pièces  qui  nous  prélentent  des 
idées  mobiles  &  indépendantes ,  pro- 
pres à  réjouît  l'imagination  j  fans  tra- 
vailler la  mémoire  ni  le  jugement.  Noufr 
nous  flacons  aujourd'hui  d^êtire  la  Na-i 
rion  de  l'Europe  la  plus  polie  -,  trompée* 
par  une  forte  d'élégance  ,  qui  fc  trouve  | 
ém%  nos  modes  &  dans  noue-laiiguc  ^ 
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qiiî  attire  l'applâudiiïcmenc  des  érran-  LiTTAfil, 
gers  î  on  s'abandonne  à  la  ptéfomptioii 
&  l'on  fë  croit  également  éclaire  &  fu- 
péricurà  tout  autre  égard»  It  cft  certain 
néanmoins  que  rignorancc  a  été  le  grand 
&  le  principal  dc^ut  de  la  Nation  dans 
tous  les  temps  précédens  :  &  il  n'cft  pas 
encore  fur  que  nous  en  fbyons  auilï 
bteti  délivrés  que  nous  nous  en  6at- 
tons;  pmfque  c'eft  toujours  à  cette cau- 
k  qu'il  hut  rapporter  l'inattention  & 
b  mobilité  des  opinions  j  que  nous 
T  :s  reprochons  nous-mêmes  auilî  raî- 
,     .ablement  que  nous  blâmons  dans 
nos  pères  les  altérations  lî  fréquentes  de 
km  gouvcoiernent.  Si  les  anciens  Fran- 
çois euflcnt  eu  des  principes  clairs  & 
artains>  c*eft-à-dirc  établis  fur  une 
connoiflance  dilHnde  des  objets   qui 
doivent  toujours  être  également  cliers 
à  la  focieté  ;  il  feroit  impofllble  qu'ils 
n'eu/Icnt  pas  fixé  lenrs  idées  fur  leur  pro- 
pre goti\»craement ,  comme  les  nations 
V0Î fines  l'ont  fait.  Si  pareillement  la  no- 
ii!ef&  ne  fc  fut  pas  long-temps  piquée 
d'ignûiânce  y  jufqu'au  point  de  le  croi* 
te  dégradée  par  l'étude  ,  elle  auroit 
TTsi  -  ftmblablem^nt  établi  fcs  droits 
fur  des  principes   moins  odieux  c[ue 
p:ux  de  h  violence  fie  de  la  fierté  ^  Se 
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10  lïTTKlS  SVR  lis  AnCTEîÏS 
après  avoir  drcflë  an  plan  raifonnaWe 
de  ceux  qui  ne  lai  pouvoïent  être  con- 
teftés  ^  elle  auroic  mieux  veillé  à  en 
maintenir  la  mémoire  &  l'exercice.  Les 
Rois  eux-mêmes  iront  pas  été  exempts 
et  cette  ignorance  malhetireuft ,  &  en 
ont  reflenti  le  préjudice ,  quoique ,  dans 
la  vérité ,  elle  ait  été  plutôt  fatale  à  leur 
gloire  &  au  faccès  de  leur  règne ,  qu'à 
leur  autorité  -,  par  la  raifon  qu'ils  ont 
eu  àzs  Mirûftres ,  i  U  vérité  plus  ou 
moins  habiles ,  mais  toujours  parfaite- 
ment attentifs  à  faire  valoir  le  pouvoir 
fouverain  >  pour  établir  celui  auquel  ils 
afpirotent  eux  *  mêmes.  Nous  fçavons 
trop  à  quel  degré  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu a  porté  l'autorité  A\m  Prince  qui 
ne  Pâuroît  pas  étendue  lui-même  par 
les  feules  reftourccs  de  fes  connoiflàn* 
ces  j  &  de  quelle  manière  il  s'en  eft 
fervi  pour  fon  avantage  panîculier* 

Mats  il  ces  vérités  font  indubitables  ^ 
la  juftc  conféquence  qu'on  en  doit  tirer 
eft  qu'il  n'y  a  que  l'inftruftion  qui  puiC- 
fc  remédier  à  l'an  &  à  l'autre  de  ces 
tnaux ,  en  rempliflànt  l'efprit  de  con- 
noiflances  véritablement  utiles  >  &:  cor- 
rigeant en  même  temps  le  mauvais 
goût  quî*fait  embraflèr  des  études  fri- 
voles. Cepeqdanï  U  ft  ïrouve  aujouç^ 
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d'hui  bien  des  gens   qui  foutiennait  L^jxxaiï* 
4jûe  les  fciences  ioni  dan^ereufes  aux 

Princes  &  aui  pcrronnes  de  haute  con-  ■ 

dit! on»  ou  du  moins  qu'elles  leur  font  ^^M 

inunlcs  Se  maiféântes^   i°*  parce  que  ^^| 

le  charme  qui  y  efL  attaché  ne  fert  qu'à  ^  ^^| 

ks  diftraire  des  devoirs  &  des  ob|eçs  ^^| 

plus  iœportaiis  :  i^,  parce  qu'il  y  a  une  ^^| 

eipece  de  baUcflè  dam  les  détails  ,  in-  ^^H 

compatibles  avccles  grandes  idées  dont  ^^H 

ils  doivent  toujours  être  occupés.  On  fl 

ne  nous  apprend  pas  néanmoins    de  H 

qticl  fonds  ils  tireront  ces  idées  ,  fans  H 

inftruètion  ;  mais  on  ne  laide  pas  d'en  H 

conclure  j  que  quelques  fentimens  de  H 

religion  &c  d'une  pieté  timorée  doivent  H 

être  le  principal  objet  dans  l'éducation  H 

des  plus  grands  Princes ,  ef  perant  d'ail-  fl 

leurs  qu'ayant  à  vivre  fous  un  gouver-  H 

neroent  aurti  abfolu  que  celui  d'un  Roi ,  H 

CCS  principes  formeront   un  frein  fufit-  ■ 

faut  ause  partions  déréglées  qui  les  pour-  h 

roient  emporter»  Le  grand   argument  H 

i|u'ils  employcnt  pour  prouver  l'inutili-  H 

lé  desfciences  dans  les  Princes '&  les  S 

Grands  de  TEtat ,  eft  tiré  de  l'exemple  ■ 

de  tous  les  Monarques  qui  ont  occupé  le  H 

Thrône  François  depuis  300  ans ,  entre  H 

Icfqucls  s  à  la  réferve  de  Henri  ID.  &  de  H 

fiançois  L  il  ne  s'en  trouve  aucun  cy.1l  ■ 
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iade,  ce  ^m  i^  pK  ciiyftdi 

grà  6ts  ktxzcs  m  les  déoaavcsKsks 
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4e  fr?r'*r^  i  de  ùxm  ^ac  Icv  fiéde 
siariir  tédiemaM  phxs  de  gloire  i  cet 
éevd  qœ  cEnx  des  Pniices  les  pli 
i^am.  Qcft-ii  kptns  gisnd  yumûi^ 
(m  lequel  l'on  a  lédak  Fêdacaôoii  mo- 
ètmc  de  h  plus  iUafke  j/ainc&  k  liti 
apprendre  qoelipies  mocs  de  latin ,  à 
%eil]ef  à  fa  pinecc  »  &  à  pratiquer  les 
devoirs  excàieuis  de  la  reHgioti,  peti^ 
dam  que  Ton  néglige  de  lui  mumir  dci 
jQod&aQe^  puions  &  a^ez  fènfiblcs 

Eour  attacher  fon  cœur  à  la  venu  &  à 
i  &lide  gloire  j  comme  s'il  éroit  poffi- 
blc  de  former  les  mœurs  indépaîdcm-* 
fiicnt  des  (iriinmcns^  Ce  n^'ctoÎE  pat 
l'ancienne  méthode  que  Platon  enfei- 
piioir  aux  Grecs  >  ni  celle  qu'onc  foivf 
kl  Romaiiis  ^  fi  attentifs  à  former  leur 
jeaiWlFr*  dç  fa^gii  qu'elle  put  êaç  miljj 
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1  k  patrie  ;  ils  vouloicnt  que  dès  l*âge  LettjwiÔ 
Icpltts  tendre  elle  s'accQUCumâr  à  une 
fmu  géiicreofe  &  «lâle  qui  la  devoir 
porter  à  méprifer  les  petits  interêrs  s  les. 
pedtcs  occupations  à  &  la  vie  même, 
lôrfqdc  les  me  ces  ne  répondoient  pas  à 
la  grandeur  de  leurs  {èncimens*  L'hil- 
toire  êc  les  exemples  qu'elle  propofe , 
les  idées  de  la  philofophie ,  &  l'amour 
de  là  gloire  étoienc  les  moyens  ordinai- 
res dgnc  Ils  fe  lervoient  pour  incliner, 
&  non  pour  forcer  les  efprirs  à  haïr  le 
Tfice,  &  à  craindre  plus  que  la  moxi 
h  honte  qui  en  eft  inséparable  ;  tes  pe- 
tites feutes  n'étoienc^  condamnées  ches 
eux    qu'à   proportion    qu'elles    n^ar- 
quoienl  le  dérèglement   du  cœur  Se 
l'infenfîbilicé  pour  le  devoir  &  pour  la 
gloire  ;  au  contraire,  parmi  nous  j  les 
ptiérilitçs  font  réputées  fautes  cflêntie- 
îcs  ,  &  la  cotruption  du  cœur  eft  folé- 
rtfe  ^  on  étouffe  dans  le  cœur  des  jeu- 
oc$  gcos  tome  ambition  généxcufè  qut 
pourroit  relever  leurs  fentimens  ».&  on 
le  biflc  occuper  par  l'arrogance.   L'a* 
mour  de  là  patrie ,  le  grand  motif  des 
premiers  Héros  >  n'eft  plus  regardé  que 
comme  une  chimère  ;  Vidée  du  fervice 
é\x  Roi ,  étendue  jufqu'à  l'oubli  de  tout 
iUlp  priivcipe  ^  wn^  Ueu  d^  €e  c^u'oi» 
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LiTTHEl*  appclloit  autrefois  grandeur  d'ame 

fidélité.  On  n'apprend  à  perfonne  à  ef- 
timcr  aflcz  Ton  rang  &  la  dignité  na- 
^K*  turdie  pour  craindre  de  les  deshonc 

^1  rer  par  des  foibleflcs  ,  pendant  quHl  cd 

^^  permis  d'abtifer  j  d'auill  bonne  heure 

^H  que  Ton   peut  >   du  crédit  &  de  k  fan 

^B  veur  qui  deviennent  par  -  là  l'uni quf 

K  objet  du  refte  de  la  vie.  On  a  accoutu- 

^ft  mé  la  jeunefle  au  luxe  6^  à  fe  fervir  de 

^H  ï'arggpc  pour  fou  plaiiir  ,  ce  qui  la  retid 

^M  néceflairement  avide ,  prodigue ,  &C  avs 

^m  te  en  nr:**^e  temps  :  aufll  voyons-nous 

^1  quelles  iont  les  moiflons  produite  pac 

^M  une  telle  femence  ,   ëc  nous  pouvons] 

^H  dqa  concevoir  des  cfpéranccs  propor-^ 

^m  tionnées  aux  vertus  qui  germent  dans 

^ft  la  podéricé  qui  le  prépare*  Ceft  ici  la 

^m  ptemierc  railoii  de  la  grande  rareté  des^J 

^Ê  Hiftoricns  François,  prife  dans  le  ca-V 

^1  raétete  commun  de  la  nation  ^  dans  le 

^m  gotic  particulier  du  itecte ,  dans  la  difl 

rofition  préfente  dfs  erprits-s  Ôc  dans 
éducation  qu'ils  reçoivent  ou  qu'ils 
^m  oi^t  reçu, 

^m  La  (cconde  fe  trouve  dans  la  difli- 

H  culte  de  l'étude  en  elle-même ,  Se  dans 

^K  fa  dîfprc^ortîon  avec  nos  amufcmens 

H^  cordinaires*  Car  il  faut  prendre  garde 

H  ^uc  l'hiftoke  n'eft  pas  une  fcicnce  qui 


S'acqtticrt  pfécifément  cjoand  on  veut  ^  Lettai  ^ 
&  par  les  moyens  communs  aux  autres 
<ftad€S.  On  peur  apprendre  ks  mathé* 
mathiques  ,  la  philofophie  Se  pluficurs 
gutres  choirs  par  la  levure  de  quelques 
auteurs  ;  mais  l'hiftoirc  étant  un  amas 
dc&ts  indcpendàns  les  uns  des  autres  , 
dciqucls  la  vérité eft  douteufe  ranc  qu'ils 
Oe (ont  pas  luffil ament  autorifés  par  les 
preuves  qui  ne  fe  découvrent  pas  tou- 
jours à  la  première  vue  ^  6c  qu'il- *^aut 
même  chercher  &c  démétcr  avec  grand 
(m  parmi  quantité  d'autres  t^*Aiigna- 
gcs  s  fbuvent  éloignés  &  quelquefois 
oppofésj  il  cft  certain  que   celui   qui 
n'iura  pas  les  matériaux  préfens  &  dif- 
pofcs  dans  fa  mémoire  ,  quelque  capa« 
dcé  qu'il  air  d'ailleuîs  ^  ne  fçauroit  fe 
les  procurer  en  ving  années  de  travaiL 
On  s'imaginera  peut-être  qu'il  eft  faci- 
le de  fauver  cet  inconvénient  ^  en  unif- 
Iknt  une  focieté  d'hommes  habiles  ,  les 
ans  inftruits  des  faits  dont  il  s'agit  ^  Se 
les  autres  capables  de  les  arranger  &  de 
les  écrire  i  mais  c*e(l  une  erreur  ^  à  eau* 
Ce  de  la  difficuhé  qu'il  y  aura  toujours 
a  rendre  au  jufte  &c  à  bien  exprimer  k 
pcnfée  d'autrui-    On  connoît  parfeitc- 
xîienc    MnfufKfance    des  tradu£lions  y 
«uoi^ueki  gutcuis  ©rigmaux  ayem  Wn 
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IettheL  po^^  nettement  leurs  idées  ^  à  plus  for* 
te  raifon  l'on  peut  juger  qu'une  penfée 
encore  grofïicremtnc  conçue  ^  parce  que 

^  celui  h.  qui  elle  eit  propre  n'efl:  poïiuç 

■  chargé  de  l'exprimer  >  fera  niai  rendue 

■  par  celui  à  qui  elle  eft  étrangère  i  fans 

■  compter  que  le  préjugé  de  l'écrivahi 
B  domine  toujours  dans  ce  qui  paCle  par 

■  ià  plume.  Ce  n'eft  poinc  non  plus  en  li- 
H  faut  Mézerai  ou  le  P.  Daniel ,  avec  telle 
H  atcendon  que  l'on  puifle  imaginer, que 

■  l'on  apprendra  TluCloire  de  France ,  de 

■  façon  à  la  mieux  écrire  qu'ils  n^ont  f^iitr 
B  ces  auteurs  l'ont  eux-mêmes  trop  peu 
B  connue ,  &  de  plus  ils  ont  travaillé  Pun 
B  Se  l'autre  avec  des  préventions  nuifibles 
B  i  Pcxpteffion  de  la  vérité  i  de  (brte  qu'on 
I  ïae  fçaaroit  ^uéres  apprendre  à  leur  éco- 
B  le  que  les  mies  les  plus  communs  qu'il 
W  o'eft  permis  à  perfonne  d'ignorer.  Si 
Tatmi  é*  Pon  me  demaiide  après  cela  quels  fe- 

^  és/p<^fithns  ^^^^  1     ^j^^^^  g^  jç^  difpofitions  à  de- 

,  pùur  écrire  ^^^^  dans  un  nouvel  écrivain  de  notre 

Éin$  è&mâ   hiftoire }  Je  dirai  naturellement  qu'a- 

Bijêoin  de  prés  le  mérite  d'un  ftUe  agréable  ,  il 

trsuçf,      Êiudroit  qu'il  eût  une  Udure  fuffifante 

des  anciens  auteurs  aulB  bien  que  des 

modernes  5  quMl  eût  confulté  environ 

deux  ou  trois  mille  chaitres  j  pour  pren- 

4£C  \m  yéj:mhk  Uéc  du  ç^^^re  de| 
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isâttirs  de  chaque  néclejainfl  que  pour  Letti^iJ 

appretuire  une  iiifinicé  de  dt^cails  dont  J 

les  Hiftoriens  n*ont  jamais  parlé  ;  qu'il  ^m 

kjâitok  encore  qu'il  eut  (ait  des  ex-  ^H 

n-aits  ^deles  des  uns  1^  des  autres ,  Se  ^H 

ù\x"m  confëquence  il  eue  formé  un  plaa  ^| 

«hiftoire  ,  après  l'avoir  contredit  Se  ^| 

fMhê  mie  infinité  de  (bis^  fans  quoi  ^| 

ri  cft  prefquc  impoffible  de  fc  préfer-  ^H 

ver  des  méprifes  -,  gu'il  laudtoit  qui!  ^| 

nie  âflëz  de  connoiOance  Se  de  pénétra*  ^  ^H 

lion  natui'elle  des  differens  cara<5teres  ^H 

des  hommes  pour  pouvoir  peindre  à  Tes  ^H 

ledcurs   celui  des  Princes ,  des  Mini{^  ^| 

trcs  ^  des  perfonnages  dont  il  doit  pat-  ^H 

kr  s  pour  en  approfondir  les  effets ,  pour  ^H 

en  difcerncr  les  irrégularités  &  les  va-  ^M 

muons  dans  les  di^érens  âges  >  puiil  ^| 

3ue)e  véritable  fruit  de  l'hiftoire   fù  ^| 

oir  prendre  dans  les  tableaux^  non  ^H 

pas  formés  d*une  manière  ron^anefque  ^H 

ou  tels  que  les  ont  fait  Variîlas   Se  ^M 

Maim bourg  j  mais  conféquens  du  ré-  ^H 

cic  de  lem  conduite  ;  qu'il  faudroit  en-  ^H 

fin  qu*il  eue  cette  fineïTe  &  cette  droî-  ^M 

ture  de  jugement  qui  apperçoit  &C  qui  ^H 

fkifit  d*abord  la  vérité  ^  Se  qu'après  l'a-  ^H 

Voir  connue  s  il  eût  la  fermeté  néceffai-  ^M 

te  pour  donner  à  la  verm  &  au  vice  le  ^H 

blâme  &  la  louange  qui  leur  appartiens  ^H 


i8  Lettres  sur  ibs  Akciïns 
'  llttu^il,  ncnt  :  fermeté  qui  devant  êcre  inaccej 
fible  à  l'incecêc  ou  à  la  paflîon  ,  ne  dol 
cependant  jumais  être  indifcrete  ^  ma 
cjui  doit  Être  tempérée  par  cette  efpec 
de  fagclTè  fupérieurc  qui  Tçait  toujouij 
mettre  le  bien  dans  fon  plus  beau  jout 
&c  montrer  le  mal  fous  les  couleurs  prd 
près  à  fbrcier  Hiorreur  &  raveriioti 
Tout  cela  Te  peut  foire  j  quoique  l'o| 
en  difc  j  £am  ofïbnfer  perfonne  ^  parc 
c[uc  l'amour -propre  nous  déguife  toti 
jours  fuffifâmmcnt  notre  propre  tablcaiâ 
A  l'égard  des  matières  politiques  qu*i] 
Hiftorieii  ne  peut  quelquefois  fe  difper 
fer  de  toucher  ,  vous  jugez  vous-mêni 
qu'un  flateur  ignorant  ne  fçauroit  dcMij 
ner  que  du  dégoût ,  qui  Ce  répand 
ceflairemcnt  fur  ce  qu'il  y  aurok  de; 
meilleur  dans  fon  ouvrage  ^  commq 
d'autre  part  ,  un  cffironré  s'attire  de^ 
difgraces  certaines  :  ainfî  lejufte  rai-* 
lieu  qui  fauve  la  vérité  fans  accideiK  ne 
fe  peut  garder  fans  la  même  efpcce  de  fa- 
geile*  On  s'imagine  communément  qu'il 
y  auroit  un  danger  inévitable  à  par- 
ler de  certaines  toix  autrefois  fonda- 
mentales dans  la  Monarchie  Françoifcy 
de  certains  droits  des fu jets  en  général» 
ou  de  quelques  -  uns  des  diftérens  Or- 
gies qui  font  entr'eqx  ^  lefquels  ne  fub^ 
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fiftant  plus ,  paroifïènc  n*avoir  été  abo-  LittriII 

lisque  par  l'immenfe  augmentation  de  ^ 

l*âutoriré  royale.  Il  femble  donc  qu'à  ^^H 

cet  égard  la  fagede  dont  j'ai  parlé  ne  ^^H 

prefcrit  d'autre  règle  ,  que  d'en  ruppri-*  ^^H 

ma  également  la  narration  &  les  ré-  ^^H 

ietions  que  l'on  pourroît  faire  à  leur  ^^H 

fujet.  Cependant  l'on  peut  dire  au  con«  ^^H 

^aire  »  que  ce  feroit  l'effet  d'un  faux  ^^H 

ftfpeât  pour  une  injufticc  apparente  ^  ^^| 

^iie  Ton  charge  &  groQlt  d'autant  plus  ^^H 

^us  l'on  âlfeâc  de  la  diiïmiutcr  ^  dans  ^^H 

là  aainte  de  donner   des  lumières   à  ^^| 

ceui   qui  fauffrcnt  fans  la  connoître»  ^^| 

Ht  vauc41  pas  mieux  que  l'on  Tçache  ^^H 

précirément  ce  qui  en  cfl:  &  à  quoi  on  ^^H 

d'en  doit  tenir ,  que  de  fomenter  l'in-  ^^H 

i^uiccude  ëc  les  foupçons  par  un  lilepce  ^^| 

trompeur  i  Ne  vaut-il  pas  mieux  que  ^^H 

l'oii  connoidè  quelles  ont  été  les  cau<-  ^^H 

fes ,  les  conjonaares  >  &  les  évéïiemens  ^^M 

qui  ont  amené  un  tel  changement?  Cet-  ^^H 

te  matière  me  kk  fouvenir  de  la  foi-  ^^H 

blcfle  qu'ont  eu  tous  nos  Hiftoriens  ,  ^^H 

dans  le  récit  qu'ils  ont  fait  de  la  manie^  ^^H 

redom  Hugues  Capet  s'efl:  élevé  à  la  ^^H 

couronne  ^  il  fembleroit ,  à    voir  de  ^^H 

quelle  façon  ils  le  julHficnc  >  qails  ont  '^^| 

eftimé  quil  refte   encore  aujourd'hui  ^^H 

quelqu'un  de  la  pollérité  du  Duc  Cha^«  ^^| 
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EiTTRiL  les  frère  du  Roi  Lothairej,  auquel  n^ 
Rois  devroient  cedeL"  leut  couronne 
bonne  jufticc  :  une  poflèffion  de  70c 
ans  leur  paroit   un  ticre  il  médtc 
qu'ils  n^ofent  qiia/i  le  faire  valoir  j 
cette  fuiblelle  cft  d'autant  plus  dange 
geteufc  >  qu*elle  a  produit  le  feux  &  ri 
dicule  fyftêmc  de  ceux  qui  difent  qu 
Hugues  Capet  abandonna  i  Cc^  noc 
veaux  fujets  la  propriété  des  biens  ^  de 
terres  ,  des  fiefs ,  fauf  le  reflbrt  & 
fouveraineté  ,  pour  les  recompenfer 
ce  qu'ils  lui  avoicnt  défiéré  la  royauc 
Syftême  d'où  Fon  a  ciré  ^  de  nos  jours  j 
la  plus  abominable  conféquence  ^  fça 
voir  que  tous  les  biens  aTOarrienner. 
foncièrement  au  Roi  ^  &  h  véritable- 
ment j  qu'ail  dl  le  maître  de  n'en  laifièr 
aux  fujets  que  telle  part  qu'il  lui  plaît  ; 
&  c'eft  âinfi  que  pour  diiïimuler  une 
injuftice  tellement  ancienne  qu'elle  eft 
oubliée  ,  on  en  commet  une  ailuelb 
qui  coûte  cher  à  cous  les  vivans. 

Dans  la  vérité  ^  le  filence  que  Von 
Juge  qu'un  Hiftorien  dcvroit  garder  fur 
ces  fortes  de  matières  ,  feroit  rcffèc  d'u- 
ne défiance  injurïeufc  au  Roi ,  ou  d'une 
terreur  vraiment  panique ,  fi  on  ne  la 
fonde  plus  raifbnnablemenr  fur  Tigno- 
xmm  trop  fréquente  des  Mijiiitres  que 


k  vmtc  feit  trembler  mal  à  propos  ;  LettmL 

tûiis  on  n'a  point  vu  le  Cardinal  de  -'-^ 

Bichelieii  s'dîrayer  de  tant  de  monu- 

mcm  de  l'ancienne   liberté  »  que  Du- 

diefnc  a  rendus  publics  pendant   foti 

mmiftere  ^  ni  le  Pcre  Labbe^  tout  Jéfui- 

te  qu'il  étoit  »  s'abftenir  ,  par  la  crains 

i'offenfer  la  maifon  régnante ,  de  pu- 

bfier  la  Chromi^He  A^igivine  ,    fi  inju- 

ricufe  à  Hugues  Capet  Ôc  à  fes  enfans, 

\]n  autre  auteur  a  montré  ,  dans  ces 

derniers  temps  ,  l*ufurpation  que  nos 

Rois  ont  faite  de  la  monaoyc  j  &  les 

lïaudes    eïccffives  qu'ils  ont  pratiqué 

dans  fa  fabrication  i  le  tout  fans  ofFciifcr 

le  gouvernement  :  preuve  évidente  que 

l'on  peut  tout  dire  pourvu   que   Toa 

parle  à  propos  &  fagemenr. 

Il  refte  à  vous  dire  moïi  fentiment,  S*mU 
paifque  vous  le  voulez  ^  fur  les  deux  ^'  ^'^«-* 
Kiftoires  modernes  de  Mezeray  &  du  l^fiio^^J^g 
P.  Daniel ,  à  l'égard  dcfquels  je  crois  dé  FtMneû 
pouvoir  dire  que  ce  n'eft  ni  par  la  con-  ^^tte  psf 
damnation  prcfeînc  du  premier  >  ni  par  ^*^'^^Ji 
les  applaudi  llemens  Se  les  récompenfes 
que  reçoit  le  fécond  ^  qu'il  faut  régler 
fc  lugement  que  l'on  doit  porter  fur  le 
mérite  de  leurs  différcns  ouvrages.  En 
effet  les  modes  changent  à  l'égard  des 
auteurs  comipe  en  autres  matières  »  fc 
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tiTTii&L  1^5  témoignages  extérieurs  font  prcfqtie 
toujours  des  (ignés  bien  équivoques  de 

_  l'eftimc  réelle  que  l'on  en  doit  foire* 

Mczeray  avoit  obtenu  en  fon  temps 
trois  p enflons  différentes  >  tant  pour 
payer  fon  travail  paflc  que  pour  l'aider 
à  en  entreprendre  de  nouveaux;  il  eût 
l'avantage  d'être  admis  dans  l'Acadé- 
mie Françoife  j  au  titre  de  l'une  des 
meilleures  plumes  du  temps  j  il  obtint 
la  faveur  des  puiflances,  ëc  en  parcicu- 
lier  celle  de  Monueur  le  Chancelier 
Scguier  j  jufqu*à  ce  qu'ayant  perdu  fcs 
protedeurs  >  on  s'avifa  de  lui  faire 
un  crime  ,  auprès  de  Monfieur  Colbert, 
de  la  maniete  dont  il  avoît  parlé  de 
quelques-uns  de  nos  Rois  accufés  d'a- 
vidité &c  de  diiTipation ,  Se  contre  U 
conduite  de  leurs  Miniftres;  cette  faute 
lui  attira  le  retranchement  entier  de  fcs 
penfions  avec  une  efpece  de  difgrace. 
Loin  que  fa  réputation  en  ait  alors  fouf* 
fert^  les  premières  éditions  de  Tes  ou^ 
vrages  n^cn  furent  que  plus  redier- 
chces  j  le  mérite  de  la  finccrîcé  couvrant 
alors  leurs  défjocs  véritables.  Dans  le 
-le  fait,  cetHiftorien  doit  être  mis  au 
nombre  de  ceux  que  le  hazard  a  pro- 
duits. Loin  qu*il  eût  fait  un  plan  précé- 
dent ^  comme  je  le  difois  tout  à  ilie 


Parlbmehs    oe   Franci,       l'J 
*rc ,  &  qu'il  fe  fiit  préparé  par  des  lec-  lettre  i 
tores  fulïifantes  *  il  ne  s'engagea  d'a- 
bord à  écrire  que  pour  faire  palier  cer- 
taines planches  qu'il  avoic  fait  graver , 
ùiikt  portraits  de  nos  Rois  t  des  Rei- 
nes k  de  leurs  cnfens  écoient  repréfen- 
lés.  Il  s'avifa  même  pour  enrichir  ce 
travail  >  &  pour  plaire  au  Chancelier 
qui  aimoît  les  concepts  8c  les  penfées  in" 
génkufes  ,  d'y  joindre  des  médailles 
qu'il  eut  !a  famailîcde  faire  paflèr  pour 
monumens  anciens  &  imporcans,  corn**- 
me  le  P,  Daniel  lui  a  reproché  avec  rai- 
fon  ;  dans  la  fuite  on  Rengagea  à  s'é- 
tendre davantage  &  à  cômpofer  la  gran- 
de hiftoire ,  pour  laquelle  il  ne  paroîc 
aiFoir  pris  d'autre  guide  que  les  Memgi^ 
m  de  Jmn  Baudouin  de  l'académie^ 
qui  ^vûic  été  Ton  premier  maître  en  ce 
Çcnrc,  ou  plutôt  que  la  Chronique  it  S* 
Denis ^doni  il  a  mallieureufement  adop- 
té toutes  les  erreurs  chronologiques  ^ 
comme  3  d'autre  part  il  en  a  mal  démêlé 
les  obfcurités  ;  ce  qui  a  fait  juftemcnt 
blâmer  fon  travail  èc  fa  compofirion  ^ 
■  lorfque  l'on  a  enuepris  d'examiner  cri- 
tiqucment  fes  ouvrages  »  paxticuliere^ 
ment  en  tout  ce  qui  regardcHa  premic-' 
rc  race  des  Rois ,  fur  laquelle  il  ne  pa- 
rQÎt  avoir  eu  prefqae  aucunç  noûôïi 
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4.ifjaiî.  jufte;  quoiquil  faille  reconnoître  que 
de  fbn  temps  ^  ou  la  recherche  des  an- 
ciennes chroniques  de  des  vieilles  char^ 

^L  très  étoit  encore  très  -  imparfaite  ,  il 

^B  étoit  difficile  de  mieux  faire.  Dans  la 

^P  fuite ,  lorlque  l'âge  &c  les  lettres  eurent 

B  meuri  fon  fçavoir  ,   il  s'apperçat  lui- 

^L  même  des  défauts  de  fbn  hiftoirc ,  & 

^m  pour  les  réparer  autant  qu'il  le  pouvoir» 

H  fans  s^accufcr  lui-même  ,  il  entreprit 

B  tAkhrège  que  nous  connoiflbns  ,  lequel 

B  eft  véiJtabletnent  meilleur  &  plus  pro- 

B  fond  que  fbn  grand  ouvrage  ,  mais  qui 

B  contient  encore  des  ignorances  grofïie- 

B  ttSj  Se  des  négligences  qui  paroiffènt 

B  impardonnables  à  un  homme  qui  fai- 

B  foit  profcltîon  de  cette  érudc  ;  fur-touc 

B  ayant  le  fecours  de  Duchefne  ,  dont  il 

^m  aifeétoit  de  dire  quHl  n'avoir  aucun  bc- 

B  foin ,  quoiqu'il  s'en  foit  heureufement 

B  fervi  dans  plusieurs  occalions>  &c  prin- 

B  cipalemenr  dans  les  ygnes  où  il  y  a  eu 

B  de  la  conteftation  touchant  la  JuriiHif^y 

B  don  Eccléfiaftique.  On  fe  plaint  encafl 

B  rc  qu'il  y  a  extrêment  négligé  fon  ftil^^ 

B  &  fa  compofition  ,  Se  ce  font  des  dé- 

^Ê  fauts  d'autant  plus  feqiibles  à  préfent , 

B  que  le  giràt  m  devenu  plus  délicat  : 

^Ê  mais  d'ailleurs  il  mérite  la  gloire  de 

^Ê  g'èitE  montré  bon  citoyen  &  bon  Fran- 
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(}oîs,&  l'an  dok  recannoîtrc  qu*il  s'eft  UTTRiti 

l'i^rx  propofé  dans  cet  ouvrage  le  fer-  ^ 

■ic  6:  l  udlicé  de  k  pâme  qae  fa pro-  ^^H 

prc  répacatioD.  Il  a  de  plus  eu  le  coura^  ^^H 

^e  de  condamner  hautement  les  maa*  ^^H 

y  m  Princes  &  leurs  Miniftres ,  &  de  I 

marquer  les  {uccès  infortunés  de  leurs  H 

injuftices  ,  pour  inrimider  autant  qu'il  H 

l'a  pu  leurs  futcetleurs  par  des  exem-*  H 

pies  Ëimeux,  D'autre  part  ,il  a  trop  peu  ■ 

mnnu   les  caTa£teres  i   il  lui  fuSifoic  H 

qu'un  Prince  eût  été  mauvais  ménager  ^^H 

Se  ^u'il  eût  preûe  les  peuples  pour  mé^  ^^| 

riter  louEe  fon  indignation  :  mais  d'ail-  ^^B 

bars  il  faUoic  quartier  aux  foiblefles  >  à  ^^H 

^ignorance  >  Se  aux  préventions ,  que  ^^H 

l'expérience  fait  voir  n'eue  pas  moins  ^^H 

fatales  à  un  Etat.  On  blàmc  encore  Me-  ^^Ê 

atcray  d'avoir  changé  foji  nom  de  famiU  ^^H 

îcpour  celui  du  lieu  <îe  fa  naiflànce,  ^^H 

^aha  de  déguifer  l'infériorité  de  fa  coo*  H 

^^ttcîûii  i  mais  à  cet  égard  »  on  lut  doit  H 

^a  jdlice  de  reconnoître ,  qu*tl  a  prou-  ■ 

vë  que  c'étoit  l'ufage  ancien  &  cuutu-  H 

mler  des  gens  de  lentes^  par  différetis  H 

exemples  qui  font  hors  de  conteftation.  I 

après  quoi  il  eft  »  ce  me  {èmble  ,  mal  H 

convenable  d'en  faire  un  reproche  à  fa  H 

rr  '      '   ■  ,  quoique  cer  ufage  foit  au»  V 

j*.'  :        '1  moins  pratiqué.  ^^Ê 


lé  Lettres   sur  les  Ahcieîîs 
Letthb"!-      Je  parlerai  maintenant  de  l'hiftoîrè 
Sut  celle  ^^  ^^^^,  Dâiiiel  avec  la  même  ilncéiîté. 
Âtt  P.  Dm-  Son  ftile  vous  eft  connu  &  mérïte  peu 
nhL  d'ûbrcL'vacion  particalicre  ;  quoique  k 

froideur  &  le  peu  d'intcrcc  qu'il  infpt- 
re  3  caufe  un  préjugé  défavantageux» 
Son  érudidon  hiftoriqae  paroîci^a  mé- 
diocre i  fiir-cout  fi  on  la  compare  aux 
magnifiques  promeflès  de  4a  préface  de 
fon  ouvrage  3  où  il  a  prétendu  montrer 
combiai  u  étoit  fopériear  à  Mezeray 
dans  le  réck  des  événemens  de  la  pre- 
mière race,  puifque  tous  les  épifodes 
donc  i!  s'eft  efforcé  de  l'embellir  ne  font 
ni  rares  5  ni  curieux,  ni  difficiles  à  trou- 
ver, il  a  voulu  ajouter  à. CCS ^oavclles 
beautés,  dont  il  prétend  avoir  omé  no- 
tre  hiftoire ,  une  obfcrvation  fur  la  fed- 
lité  qu*il  a^rbi)^  eu  de  feire  ufsge  de 
tous  les  monumens  confervés  dans  la 
biblîoceque  du  Roi  3c  dans  celle  de  di- 
vers parricùliers'^  s*il  ne  les  avoir  jngéi 
rrop  peu  convenables  à  une  hiftoire  gé^ 
nérâlc ,  ^«i  m  dùiî  pomfiprffpcfer parles 
dhmls  ni  fùkfirvatm  des  petites  çircmp- 
tancts  \  de  ferre  que  l'on  doit  conclure 
qu*il  a  retranché  de  fon  ouVrage  ^  par 
principe  de  conduite  ^  tout  ce  qai  au- 
Vbît  pu  lui  donner  quelque  agrémer" 
particulier  y  n'eftîmaut  que  les  vcriti 
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fes&folides  beautés  d'un  grand  def-  LETxj^tîi 
fcin,  U  déclare  de  plus  qu'il  s^eft  prcf- 
crit  une  régie  fagc ,,  ^ui  eji  de  m  ft  point 
Êhàni^nner  k  ttfprit  de  curinfitc  cr  de 
nçherck^  ^ddm  lacraime  d'échouer  dam 
fis  cmjeBureî 'j  Se  ai  effet ,  lî  elles  euf- 
foic  touces   été  pareilles  à   celle   quil 
donne  fur  la  prétendue    bacardife  de 
Charles-le-fimplc  ,  à  caufe  c^u'il  eft  né 
i*un  fécond  mariage  ,  après  la  caflacion 
du  premier  feitc  par  l'autorité  de  Chat- 
Ies4e-chauve  ,  il  n'aurôît  pu  vraiieni- 
btablement  fc  promeccre   tes  fuffragës 
du  public,  quelque  fpécieax  que  foit  le 
prétexte  de  juftirier  de  plus  en  plus  ré- 
ténement  de  Hugues  Capet  à  la  cou- 
ronne» Mais  dans  le  fond  ^  il  en  coûte- 
ïùk  trop  à  k  juftice ,  à  la  raifaîi ,  Se  mê- 
me à  la  politique  par  un  tnoyen  pareil, 
poifqu'tl  n'cft  point,  je  ne  dispasd'Em- 
petcur  DU  de  Rot  de  France ^  mais  de 
perc  de  famille  qui  ne  foit  en  droit  de 
fiiire  câder  le  mariage  de  fon  fils  ,  con- 
trâfté  en  minorité  &  fans  fon  confen- 
tnnmt,  Acciifer  les  cnfans  da  iêcond 
lit  de  bâiardifc  ,  fous  prétexte  que  l'E- 
elilc  ti'auroir  pas  prononcé  de  jugement 
fur  le  premier  mariage  ^  &  donner  droit 
â  k  fucccffion  à  un  étranger  en  confé- 
quence  ,  c^eft  abufcr  de  toutes  ks  ré* 

fi  z 


xî  Lettres  sur  les  Ahcîeks 

ï-f  TTfl.B  I,  ê'^^  >  ^  violer  ce  qu*il  y  a  de  plus  âi 
cté  dans  la  juftice  &  dans  les  ufages 


modération 


.  retenu 


.  focieté 
font  des  qualités  d^aucanc 
blés ,  qu^elles  marquent  mieux  une  fi 
geflè  fupéiieutc  aux  palTions  &c  aux  il 
t  crée  s  5  mais  celles  du  P,  Daniel  ont 
le  malhetir  de  devenir  furpeéles  d'affa 
tauon  &  par-là  de  fe  rendre  odieufes 
bien  des  gens  ^  de  forte  que  plufieui 
de  fes  leiSbeurs  en  onc  conclu  que  c'< 
toic  un  ouvrage  de  pur  déguifemenc  & 
d'artifice.  En  effet  »  que  juger  de  fa  mé- 
thode conftante  de  réduire  en  toutes 
occalîons  ,  les  loix  Se  les  ufages  les  plus 
anciens  aux  idées  Se  aux  pratiques  de 
notre  flécle  >  fans  aucune  attention  à  k^ 
différence  de  4  ou  |oo  ans  &c  quelqu^H 
fois  davantage,  C^cft  fur  ce  fondemen^^ 
qu'il  charge  fans  exception  ^  tous  ceux 
qui  ont  eu  le  malheur  d'avoir  des  dif- 
férends avec  leurs  Rois  des  noms  de  re- 
belles^ de  fédirieux  &  autres  ,  à  moini 
nue  le  fuccès  de  leurs  entrcprifes  ne  fc 
(oit  jufllfié  ,  car  alors  il  s'en  trouve  de 
très  ~  injuftcs  de  de  très  *  cruels  qui  de- 
viennent dans  fbn  llile  >  de  viAcHÎeux  ^ 
d'habiles  &  de  grands  Princes*  Je  n*en 
fçautois  toutefois  conclure  que  Tartifi- 
cc  Se  la  diiISmulatiûn  foient  les  fculs 


principes  de  là  conduite  de  fon  ouvra-  LittrsL 

gCj  il  y  en  a  deux  autres  qui  meftap-  ^m 

pcnt  pour  le  in  oins  autant  ^  fçâvoir  ,  ^^H 

d'une  part  ^  le  dégoût  du  travail  :  cho*-  ^^| 

fe  pcut-êrrc  excufablc  j  à  l'égard  d'une  ^^H 

îïïâriere  au  (fi   icche  que    notre  vieille  ^^B 

billoircj  fui-tout  pour  un  auteur  qui  ^^^| 

s>ft  fignalé  par  des  ouvrages  de  viva-  ^^B 

cité  i  êc  de  Vautre  ,  la  prévention  qui  H 

eft  une  fuite  neceflaire  de  l'engagement  H 

Religieux,  Par  le  premier ,  on  voit  qu'il  H 

t  néglige  d'éclaircir  la  moindre  des  dif-  ^^H 

ficulcës  qui  fe  préfcntent  aOez  fouvent  ^^H 

dans  notre  hiftoire  fur  les  dates  de  cer-  ^^H 

tains  événennens^  même  des  plus  con-  H 

fitiérables  j-fur  les  origines  s  fur  les  loixj  V 

fur  les  ufages  ,  fur  les  généalogies   &  fl 

les  alliances  :  matietes  où  la  politique  V 

n'étant  point  întére(Tec  >  il  auroit  pu  »  fl 

flins  aucun  rifque  >  {atisfaire   Tattente  fl 

générale  >  il  dit  à  la  vérité  que  tmus  le$  H 

mînuîm  font  indigna  dt  la  Majfjiê  de  S 

rhijî&îre  ,  mais  cette  décifion  eft-clle  (î  H 

fôre  &  Il  inconteftable  que  l*on  ne  puif-  H 

fe  y  rien  oppofer?  Ne  dîroit-on  pas  ,  H 

avec  plus  de  Ibndement  ^  que  les  matie<-  H 

res  qu'il  traite  de  bagmtihs  font  très-  H 

cftènciellcs  à  l'hiftoire  Se  qu'elles  en  font  ■ 

Vudltté  &  l'ornement  ?  Peut-on  hardi-  H 

IQcnt  CQtidâmncr  tout  ce  qui  s'eft  fail  fl 
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jtiTTRil  ^^  temps  palTe  »  faiis  en  pcier  la  cai 
&  les  drconftances  }  Peut-oii  négli| 
les  généalogies  &  les  alliances  -,  noïi 
mer   indiftereniEnent  les  plus    granq 
Seigneurs  avec  les  perfonnes  de  la  i 
dition  la  plus  obfcurc  ;  aÔecier  de 
faire  pniais  aucune  diUitiâion  que  i 
rapport  aux  emplois  >  (ans  marquer  i 
cfpete  de  jalouliefecrertccoiiire  lepr 
mier  corps  de  PEtat }  AiJifi  la  meilleure" 
rai  fou  pour  le  juftifitr  à  l'égard  de  tact 
d^omiffions  &  de  négligences  impor- 
tantes, fera  véritablement  une  forte  de 
parcflè  >  &  le  défaut  de  goût  pour  d< 
fu|ecs  qui  font  le  plaiiir  ôc  roccupati^ 
de  tant  d^aatres*  On  peur  encore  di 
qu'il  a  trouve  par  ce  moyen ,  plus 
place  dans  fon  livre  pour  narrer  de 
combats  :  matiçrc  peu  fu  jette  à  arrêt^ 
la  plume  d'un  rhétoriciem  Le  fèconl 
caraAerc  qui  domine  dans  l'on  ouvrar 
ge,  eflria  prévention  ;  ou  s'il  te  faut  di- 
re, lefprit  de  partialité  que  j'ai  dit  ctr 
une  cooféqueticc  néceflàire  de  fa  prc 
fcflGûD.  C^  nourri  dans  une  locîeté 
«ù  la  haine  de  la  vérité  contraire  à  fe 
pïiJidpes  de  politique  Bc  de  morale , 
où  la  chaftcté ,  robéifiàncc  aux  fupé- 
rieurs  dans  les  intrigues  font  prefquc 
i»  feules  vertus  connues  j  il  femble 


î  aie  voulu  anéantir  mus  les  aunes  LËrrâTL 
:.    .j'ics  n'accordant  jamais  de  lotian- 
I     ges  eniieres  qu'à  ceux  qui  in  font  ren- 
dus rccommandables  par  auroiîté  dans 
le  Cômnjandcment  v   ou  par   fuLnlitc 
&  par  foupleflè  dans  leur  pratique  y  ou 
'"    fuumiiTiûii   à   leurs  Princes  ou  à 
Dircûeurs  ;  encore  y  faut -il  juin* 
dît  quelque  peu  de  profpérité  tempo- 
:^^:^  ,  fans  quoi   les  éloges  fout  ordi- 
-inem  raccourcis*   Il  affcde  d*ail- 
kiirs,  dans  le  récit  des  différends  de 
nos  Rois  avec  U  Cour  Romaine  >  une 
imparûaliEe  juftemeiir  fufpede  ^  puif- 
quil  dit,  dans  un  endroit,  qu'il   eft 
iinpo0ibie  de  juger  dç  leurs  droits  ref- 

SCÛJfs  par  ce  qui  s'eft  p;^flS  cRtr'cux, 
'autant  que  )es  Papes  6:  les  Rois  ont 
également  pris  leurs  avantages  félon 
Ws  occalions  ^  de  quelquefois  foibli  le- 
bu  leur  carâdere.  Cependant  il  s'agit 
moij]s ,  par  rapport  à  nous  >  de  ce  qu'ils 
ont  fait ,  que  du  droit  qu'ils  ont  eu  de 
k  faire  ;  ôc  paixanr  j  quelque  confuiio^ 
^ïjcl'on  afFede  de  jet:er  dans  les  idées 
iiic  telles  matières  >  je  m'attacherai  tou- 
jours à  croire  &  à  foutenir  qu'il  y  a 
des  régies  de  devoir  certaines  ôc  con^ 
nties  pûor  toiucs  les  conditions  y  foie 
des  Pi^cs  ou  des  Rois  j  &  que  quiconr 
'  B4 
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liTTait,  q^c  ofc  les  violer  eft  comptable  à 
toire  de  fa  tranfgreirion. 

Le  AfiU  m  peut  jamais  itre  appefle 
Sien  >  qui  que  ce  fok  qui  le  commette  , 
par  un  hiftorien  fidèle  ,  défîntcrcrtc , 
impartial  ,  ôc  jufte  eftimatcar  de  ta 
vertu  réelle  ;  c*cft  une  maxime  fans  la- 
quelle il  faut  rougir  d'écrire  en  ce  gen- 
re s  puifque  c'cft  bazarder  de  faire  paP- 
fer  Ion  opprobre  à  la  poftérité.  De 
plus  le  P.  Daniel  s'eft  piqué  de  ne 
rien  approfondir  &  de  ne  rien  voir  au- 
delà  de  la  fimple  apparence  -,  »  ks  rai- 
»  fons  vont ,  di^it ,  à  ménager  tout  le 
jï  monde  ,  à  foumertrc  les  efprics  à 
^?  l'autorité  dominance  ,  à  difculper  la 
îi  providence  de  la  profpérké  des  mé- 
y>  chans  ëc  de  l'adverfité  des  bons  ,  &  à 
îî  plaire  par  l'obfcrvation  des  meilleur 
»  rcs  régies  d'écrite  Ihiftoire.  «  Je  n^ai 
garde  de  ne  pas  applaudir  avec  le  pu- 
blic à  des  vues  fi  pompeufës  3c  fi  ma- 
gnifiques; mais  je  me  garderai  bien 
de  les  prendre  pour  moi  j  vu  la  diffî- 
culcé  que  j*aurois  à  les  remplir.  Je  tra- 
vaillerai au  contraire  à  approfondir  & 
l  difcutcr  iéxâftemcnt  la  matière  que 
vous  me  propo^c^  ,  dans  le  dcflèîn  de 
rendre  la  vérité  évidente  ^  &  les  droits 
de  toutes  les  parues  certains  ^  jutant 
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que  J'aurai  de  capacité  pour  les  con-  Li  Txatli. 
noître.  Au  Turplus  ,  renfermé  dans  la 
limplicité  du  ftilc  ëpiftolaire  ,  qui  per* 
ma  l'obfervation  des  minuties  ,  qui  re- 
jette celle  des  grandes  formalités  ,  êc 
qm  favori  (e  l^expreffioti  ingénue  de  (a 
penfée  y  j'ouvrirai  dans  la  lettre  Jîii van- 
te la  carrière  que  vous  m'avez  monrrée. 


SECONDE    LETTRE. 

Pr;  Parlemem  ^  &  de  U  mamen  dùni 
Charhmagnç  tes  ajfmtklm* 


VO  u  s  voulez  que  je  vous  inftrui-  Litt.  lU 
fe  de  ce  que  c'eft  que  les  Etats 
au  Royaume  t  de  leur  origine,  de  leurs 
druits  j  de  leurs  différentes  Alïèmblées 
depuis  le  commencement  de  la  Monar- 
ààt  j  des  dîfterentes  réfolutions  qui  y 
ont  été  prifes  félon  les  conjon^hires  des 
refnps  Se  les  necefficés  publiques  >  de  k 
forme  ou  manière  d'y  procéder ,  en  un 
mot  >  vous  voulez  que  j'examine  l'uti- 
lité ou  l'inutilité  de  cts  Alïèmblées  ,  de 
que  Je  vous  en  difc  avec  vérité  mon 
fenriment.  J'obéirai  ,  non  pour  vous 
inftruire  ,  comme  vous  me  le  propo- 
sez ^tnaUpouï  m'inftruire  moi-même^ 
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J.jtTT,  IL  ci^  formant  une  idée  y  la  plus  jufte  <ju1 
me  lerapofllble,  du  bien  ou  du  m^ 
que  l'on  dcvroic  attendre  d'une  tenu 
d'Eiars ,  s'il  arrivoit  jamais  que  la  pa 
£011  des  peuples  fe  renouvellâc  à  ce 
égard ,  ou  que  l'indulgence  &  l'équi- 
lé  des  Princes  deviiiflent  plus  grandes 
qu'elles  n'ont  paru  depuis  les  derniers 
fiécles-  Votre  vie  &  votre  expérience 
ne  vous  rappellent  certainement  aucun 
ïcmps  i  où  vous  ayez  vii  les  peuples 
aflez  heureux  &  afTez  tranquilles  pou 
ecre  fatisFaits  de  leur  état  ^  m  pareille* 
ment  aucun  temps  »  où  vous  ayez  vil 
les  Princes  parvenus  à  un  degré  de  puit 
lance  &  d^autorité  qui  ne  laiiïàc  rien  à 
defircr  à  leur  ambition.  L'âge  de  nos 
pères  ^  celui  de  nos  aycu^ç  les  plus  r« 
culés  n^onc  pas  éié  plus  heureux  que  le 
nôtre  à  cet  égard  :  &  de-là  il  fuit  3  que 
pôur  trouver  dans  notre  hiftoire  une 
époque  où  les  peuples  &  les  Rais  ayene 
été  également  concens  ^  il  faut  remor 
îer  Jufqu'aa  régne  de  Charlemagne 
puifque  celui  même  de  S.  Louis  n*î 
pas  été  exempt  des  entrepriles  de  Paii- 
tôrité  Royale  fur  les  droits  des  fujcts  » 
Se  que  fa  minorité  a  été  troublée  par 
les  dforîs  de  ceux  qui  vouioient  re- 
f  remjjce  ce  que  l'aTurpation  dc^  régne^ 


Parlement  be  FftARcr^i  ^    yj^ 
précedens  leur  avoît  enlevé*  Sousl^'ad*  tîrxTl^ 
Riimftrâdoti  de  Charlemagne  ,  on  ne 
voit  au  contraire  qu'une  parfaire  union 
de  iQUS  les  membres  avec  leur  chef, 
une  unatiimicé  parfaite  &  une  corret- 
pondance  muruelte  de  leurs  fentimeiis;. 
ce  Prince  ayant  été  aulTi  zélé  pour  les 
adroits  du  fujec  que  le  fujcî  de  ta  gloi- 
re &  de  la  puilïànce  du  Souverain,  Tout 
Monarque  né  gueniec  &  ambitieux  clt 
rarement  éxaft  dans  l'obrervation  de  l^ 
jallice  y  parce  que  les  fiicccs  ne  dépeiv 
àwî  pas  de  (es  deflrs  ,  il  ne  peuc  évi- 
ta  un  plus  grand  nombre  de  befoiiis 
que  n'en  reHeruira  naturellement  uu 
Prince  naodéré  ou  exempt  de  ces  pat 
fions  inquiètes  :  il  doit  aulTï  >  par  con- 
£queût  fencirkcontradiftiondes  évé- 
mmens  avec  une  vivacité   bien  plus 
gEmidct  Mais  comme  la  vJoknce  à  la- 
quelle il  eft  ac coutume  fe  préiêjite  d'a- 
bord pour  fon  foulagcment  ^  ri  lui  dc- 
i/ient  prefque  itnpoiriDle  de  réllftejr  à  la 
tentation  de  s'y  abandonner  >  Se  c'cft 
pourquoi  il  ne  s^cn  trouve  aucun  de  ce 
caradére^  foie  dan  j  notre  hiftojre,  foie  G  terrier  ^è 
dsms  celle  des  autres  peuples  ^  qui  tirait  ^  f  *"■-  ^^M 
é^       .'   oprîmé  fts  %:s  &  i>s  en*  ^;^      ' 
mr.     .  i^  u^riemagnc  ^  tout  différent  de  yif^  p^^ 
ceux-ià  ,  a  été  véritablement  guerrier  %  f^H 


Lïtt.  Ih  puifqull  a  fournis  la  mokic  de  TEu 
lopc  pied  à  pied  ,  ^Allemagne  lui  ayaa 
feule  coûté  trente  années  de  guerres  coil 
tlnueUcs  s  pendant  Icfqaelles  les  fuccès 
ne  kû  ont  pas  même  toujours  été  favora^ 
blés  ;  &  il  a  foutenu  ce  poids  énorme  < 
guêtres ,  de  combats  ,  d'affaires  ,  far 
fouler  fa  nation  >  fans  lui  donner 
moindre  fu}et  de  plainte ,  &  fans  trouve 
auiïi  la  nvoindre  canttadidion  dans  ton 
ce  «ju'il  a  déliré  d'entreprendre.  Voï: 
demanderez  fans  douce  ^  par  quel  moyen 
il  s*eft  fi  fort  élevé  au-delTits  de  fcs  pa- 
tells  î  mais  il  n*en  faut  poim  chercher 
Iz  cauEè  ^ Heurs  que  dans  l'amcur  effet* 
tif  &  réel  qu'il  a  eô  pour  fa  nation  , 
dans  la  pureté  de  fon  intention  ,  qui 
Aam  la  vue  générale ,  l^a  toujours  coii- 
duit  au  plus  grand  bien  ^  &  dans  l'idée 
qu'il  avoir  prife  de  la  véritable  gloire» 
En  effet,  la  vérité  ne  foufïre  pSs  que 
nous  puiUîon^ ,  d'un  côté  mettre  à  part 
la  gloire  du  Prince  ^  ëcàt  l'auti-e^^fa 
conduire ,  fon  cœur  ^  6c  fon  intention  j 
comme  fi  la  fotidc  gloire  n^étoît  autre 
chofc  que  le  forte  de  l'autorité  &  du 
rang  ,  &  qu'elle  ne  fi'it  pas  eflentieUe- 
ment  dépendante  des  trois  autres.  Or 
*fî  ^^    *^*^ft  pïédlïmcnt  en  chacune  de  c«s  der- 

**  ^^^*      ïiicrcî  parties  ^u'a  excclié  le  caraikciâ 


Parlemeks  m  Fraî^ce.  37 
deCharlcmagne  j  une  inrcnrîon  fincé-  Lett,  11. 
te  de  feite  le  bien  a  Pavantagc  du  pu- 
blic j  Se  de  ne  tirer  fa  gloire  que  du 
biffi-errc  commun  de  tous  les  hommes 
viviiis  fous  fon  Empire  5  une  cotiduîte 
conforme  à  la  fin  propofëe  ,  premicre- 
tatnt  du  côté  de  la  confiance  en  fes  fu- 
jas ,  u*ayafit  jamais  rien  faii  fans  leuc 
confeil  pris  dans  l'afièmblée  générale 
de  k  Narion  ^  fecondcment  du  côté  de 
l'iiEÎHîé  ^  parcage  einre  la  Religion  qui 
étoii  fon  premier  objet ,  êc  le  bonheur 
des  peuples  >  entant  que  ceux  qui  écoient 
nouvellement  fournis  dévoient  concou- 
rir par  de  plus  grands  efforts  à  de  noa- 
vclies  conquêtes  ,  foit  pou?  faire  ou- 
Wicr  leur  réllftance  ,  foit  pour  mériter 
l'honneur  d*entrer  dans  les  délibérations 
communes  j  pendant  que  le  François  na- 
turel partageoît  ou  la  douceur  do  com- 
mandement ,  ou  la  gloire  de  Téxécu- 
rîon  5  ou  |ouiflbit  d'un  repos  acquis  par 
dês  fervices. 

Je  ne  dirai  point  que  Chartemagne  Anclmi 
air  été  t^inftituteur  de  ces  affemblées  ^'jîltA 
générales  que  nous  cont>oiiïons  aujour- 
d'hui fous  le  nom  dEms,  Perfonnenl- 
gnore  que  les  François  >  étant  origtnaî- 
remenr  des  peuples  libres ,  qui  fe  choi- 
£(Ibicnc  dc3  chefs  fous  le  rK>m  de  Ri^is  » 


LlTT.  IL 


Mêtks 


j8    Lettres  sur  les  Âï4ci£hs 
^  pour  faire  exécuter  les  loix  qu'eux 
mes  avoient  établies  ,  ou  pour  les  con- 
duire à  k  guerre  ,  n'avoient  garde  de 
côniidérer  ces  Rqîs  comnie  des  légifla- 
teurs  arbitraires  ,  qui  pouvoieut  tout 
ordonner  fans  auire  rai  fan  que  leur  bon 
plaifir  ;  ôc  en  effet  >  il  ne  nous  refle  ai^^^ 
cune  Ordonnance  des  premiers  tcmpfl^ 
de  la  Monarchie  ,  qui  ne  foir  caraâé- 
tifée  du  confentement  des  aficmblées 
générales  du  champ  de  Mars   ou  de 
May ,  où  elles  avoient  été  drcflees*  Mais 
j'ajouterai  de  plus  >  parce  que  c'eft  unq 
vérité  démon  crée  &  prouvée  par  l'hif 
toirc  de  ta  Police  Franco ife  ,  que  l'c 
ne  prenoit  pas  même  autrefois  une  ré-.* 
folution  de  guerre  hors  de  ces  aflcm- 
blées  communes  >  ôc  fans  le  confentc* 
ment  de  ceux  qui  y  dévoient  être  em* 
ployés*  Il  cft   vrai  que  le  pouvoir  6c 
Id  dignité  de  ces  affcmblées  ne  iubfif-* 
tçient  p^s  uniformémem  ni  bien  long* 
temps  dans  leur  intégrité  ,  tant  à  caufe 
des  dilîévens  partages  de  la  Monarchie, 
que  de  la  violence  qui  fut  faite  à  la  na- 
tion entière  par  les  eiirrepriies  de  Char* 
les-M^rtel.  Celui-ci  ^  que  le  feul  drok 
de  conquête:!  '  -éàla  puifïance 

fouvcraiiic  n        ,        ^  d'en  rcconnoî- 
uc  aucune  auuc  coll^érâk  à  la  ijennc  ^ 
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omt  que  perfoTinellement  irrité  contre  LettTÏ 
k  Cierge  ,  il  fuifiioic  que  les  Prélacs 
compofalïent  >  comme  ils  le  lai  foi  en  t  peu 
de  temps  avant  lui  j  le  plus  grand  nom- 
bre des  membres  des  allemblécs ,  pour 
k  porter  à  les  abolir  ,  comme  il  le  fit 
d£t  pendanc  les  ii  années  de  fa 
minâdoïi*  Cependant  lé  droit  du  peu-    R/r^dlicM 
fk  François  écoit  ti  fortement  établi  P^^fi^  ^^ 
àm%  l'idée  commune  ,  que  les  enfens  ^ 
de  Martel  le  trouvèrent  bien-rôt  obli- 
gés, non  feulement  de  donner  un  Roi 
à  la  nation  >  mais  de  rétablir  les  Parle- 
rams.  Pépin  le  Bref  ^  devenu  dans  la 
ftiite  fcul  polTèflèur  de  l'Etat  François  , 
ne  JEgea  pas  même  ^  tout  abfolu  quil 
étoit ,  pouvoir  âfpircr  au  titre  de  Roi  , 
«Joiit  Cbilderic  IIL  étoit  encore  revê- 
m ,  fans  l'autorité  d'une  aflèmblée  com- 
mune j  mais  comme  il  voulolt  en  être 
le  maître  j  il  y  fit  de  nouveau  recevoir 
les  Prélacs  &c  leur  y  accorda  le  premier 
rang  ;  fc  flattant  ^  comme  il  arriva  >  de 
gagner  tout  le  monde  par  leurs  fuffraf* 
gcs.  On  le  peut  même  encore  foupçon* 
lier  d'une  autre  vue  >  par  rapport  à  cet>* 
te  innovadon  ;  fçavoir  ,  que  ne  volv 
pas  rétablir  les  aflcmblées  dans  la 
té  de  leurs  anciens  droits  >  îa  li- 
terie des  ékâiom ,  le  concouis  au  gour< 


LiTT.U. 
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40   Lettres  sva  les  Akciens 
vcnicmcuc  >  le  jugemcnc  des  affaires  ma- 
jçarcSt  la  difpoiîdon  des  impôts  & 
dîreilioïi  des  armées  ^  dcfirant  Couc< 
fois  de  les  occuper  de  manière  qu^elk 
ne  puflent  pas  fe  plaindic  d^être  d^ 
pouillces  de  touce  Jui-iicliftion  ,  il  les 
engagea  à  s'appliquer  au  régîemem  gl^ 
nérâl  de  la  Police  excéncuie  :  Empld 
que  les  Pi-ékts  embraflerciu  avec  avi- 
dité de  qui  changea  les  Parlemens  Fran- 
f;oîs  eïi  des  efpeces  de  Conciles.  Tci 
es  étoicnt  les  a(l£mblccs  ^  Hcacs  ou  Pa 
lemens  Fmnçoi  s ,  à  l'cvéne  nient  de  Ct 
lemagne  à  la  Couronne  ;  mais  ce  PriK 
ce  îic  fut  pas  long-temps  fur  le  Trôi3 
fans  rcmetcte  toutes  chofes  dans  l'or" 
dre  3  non  par  une  géiiérofité  indifcrctj 
te  j  mais  après  avoir  éprouvé  la  tci 
drefTe  &  la  fidélité  que  les  François  n^ 
/çauroîent  manquer  d'avoir  pour  un  bon 
Roi*  Il  les  connut  dans  la  conquête 
de  lltalic  y  par  l'ardeur  &  l'emprelTc- 
ment  gèiéral  que  l'on  eut  à  le  fuivre, 
&  par  l^abondance  des  fecours  pccii- 
fiiaires  qu'ils  lui  donnèrent  ^  il  les  me- 
na de-là  dans  l'Allemagne  3  de  l'Aile^ 
tnagnc  en  Efp.^gne  ^  dans  la  Pannonie  ^ 
MlHrie  5  les  Pays  des  Sorabes  &  des 
Abodtitcs  enfin  dans  le  fond  du  Nord  ; 
&  par  tout  il  les  trouva  pleins  d'un 
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nouveaa  zélé  pour  fa  gloire  ,  fans  que  fTirTu* 
h  longueur  des  voyages ,  la  difficulté  & 
le  pétil  des  cntreprifes  j  la  nguem-  des 
climm  ou  il  les  conduifoic  les  puflênt 
rebuter.  Il  n'auroit  même  rcna  qu'à  eux 
de  former  des  foapçons  au  fujet  des 
nouvelles  conquêtes  qu^il  faifoit.  cha- 
que année.  L'exemple  de  fon  aycul  qaî 
avoit  fournis  la  France  (a  patrie  avec 
les  troopes  Allemandes  &  Saxones ,  & 
qui  après  Savoir  Joumile  en  avait  dé- 
truie  toates  les  loix  :  cec  exemple  ^  dis* 
jcj  pou  voit  les  intimider  ;  mais  au  con- 
traire 5  remplis  de  conBance  &  d*e(limc 
pour  la  vertu  du  Prince  ,  ils  ne  crai- 
gnirent rien  de  fa  parc ,  comme  réci- 
proquement il  n^appréhcnda  rien  de  la 
leur  j  &  ne  fit  aucune  difficulté  de  ren- 
dre aux  aflemblées  de  la  nation  tout  le 
pouvoir  légitime  qui  leur  appartenoit* 
Il  s'efforça  même  de  les  rendre  plus  au- 
pftes  &  plus  magnifiques  qu'elles  ne 
ravoient  jamais  été ,  foit  par  le  nom- 
bre  des  troupes  qui  en  faifoient  la  fû- 
ttté ,  foit  par  cehii  des  Princes  &  des 
grands  qui  venoient  s'y  confondre  dans 
le  gros  de  cène  nation  >  foit  par  cette 
admirable  union  des  volontés  &  des 
fcniimens  de  tout  le  peuple  avec  les 
ficrn  y  foit  enfin  par  la  majcfté  &  Véàir 
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LiTT,  II.   fication  du  fervice  Divin  qui  fe  faiCoit 
en  fa  préfence.  C'étoic  là  le  fpeûacle 
qu'il  donnoit  tous  les  ans  ,  non  feule- 
ment à  l'Europe  foumife  par  fes  armes., 
mais  aux  nations  4es  plus  éloignées  , 
dont  les  Rois  venoient  l'y  admirer  des 
extrémités  de  la  terre  ,  au  moins  par 
leurs  Ambafladieurs  :  C'étoit  de  là  qu'Us 
rcmportoient  une  idée  de  terreur  &  de 
vénération  dont  ils  remplirent  l'univers, 
&  qui  fe  conferve  encore  aujourd'hui 
dans  l'Orient.  Les  AmbaflTadeurs  d'un 
Calife  de  Babilone ,  difoient ,  en  quit- 
tant la  France ,  "  qu'en  Afie  ils  voy oient 
w  des  maîtres  fouvent  braves ,  fouvent 
w  éclairés ,  mais  ordinairement  caprir 
M  cieux  ou  cruels  »  qu'en  Occident  ils 
»9  avoient  vu  un  peuple  de  Rois ,  aur 
"  quel  obeïfloient  un'  nombre  innom- 
»'  brable  d'armées  toutes  couvertes  d'or 
w  Se  de  fer  j  que  ces  Rois  avoient  pour- 
w  tant  un  chef  qui  étoit  le  Roi  des  Rois, 
9>  mais  qu'eux  &  lui  ne  vouloient  ja- 
w  mais  que  la  même  chofc  y  que  tous 
»>  pbeïflbient  en  fa  préfence  ,  quoique 
9»  tous  foflcnt  libres  &  Rois  véritable- 
»  ment.  Mais  n'allons  point  chercher 
l'éloge  de  ce  grand  Prince  ailleurs  que 
dans  le  témoignage  de  notre  propre  hiC- 
Xojifc,  ou  plutôt  dans  ce  qu'il  a  fait  pour 
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r^  la  nation  Fratiçoifc  dans  fès  vé-  Lit  t.  tU 
.,L....C3  droits.  Il  confidence  que,  de- 
puis lui  ^  aucun  de  nos  Rois  n'a  voulu 
tou£-à-feit  coàuprcndce  >  Içavotr ,  que 
les  François  écoienc  naturellement  un 
Peuple  Uorc^  autant  par  fon  caraftére 
naturel  que  par  le  droit  primitif  qu'il 
avoit  de  choiiir  fcs  Ptinceg  ^  &  de  con- 
courk  avec  eux  dans  l'adnuniftratîon 
éa  goîiverneiïiÊnt  :  concours  qui  fer- 
moir originairetnent  de  confeil  néçcC" 
ùiît  aux  Rois  ^  &  de  motif  à  la  nation 
entière  pour  faire  réliflîr  les  entrepri- 
fcs  réfolues  d'un  confentcmenc  géné- 
ral, Ainll  Charlemagne  conçac  que  le 
goîiVfimeaient  defporiquc  Se  arbitrai- 
re ,  tel  que  fon  aycul  avok  vodu  Fc- 
ttblir,  étaïu  abfolumcnt  contraire  au 
gé:\ie  de  la  nation  &  à  fon  droit  cer- 
uinfic  évident  >  ilétoit  impuAible  qu'il 
Gît  durable  v  première  confidération  qui 
le  détermina  à  faire  juftice  aux  Fran- 
çois en  géîiéraL 

Secondement  il  avoît  été  lui-mêm& 
témoin  de  la  conduite  trop  politique 
de  fon  pcrc  ,  qui'  devant  à  la  nation 
(un  élcvarion  fur  le  trône  »  ne  put  pas 
Itif  refurer  l'exercice  du  droit  certain 
qoi  lui  appartenoit  de  s'afTembler  tous 
les  ans  Se  de  former  des  délitérations 


4'4    LlTTHIS    SUR    LES    AsCIEKS 

hzTT.  IL   communes  ;  mais  qui  les  fçot  ardfideû* 
foncnt  dctoarncr  de  leur  véritable  ob- 
jet 9  pour  les  appliquer  au  Coin  (rivo- 
le  de  la  réfbrmation  des  moeurs  &  1 
faire  des  réglemens  de  Police  :  ce  fonv 
la  des  faits  conftans  par  l'hiftoire  ,  qui 
ne  peuvent  être  fufpeds  qu'à  ceux  qui 
l'ignorent.  Charlemagne ,  Prince  to. 
cére  Se  vrai  dans  fon  intention  comme 
dans  fa  conduite ,  incapable  defèparer 
{on  intérêt  de  celui  de  l'Etat ,  ni  de 
pen{èr  qu'il  foit  poflible  au  Souverain 
d'obtenir  quelque  gloire  fblide  indé- 
pendante de  fon  adminiftration  int^ 
'  rieure ,  jugea  que  l'artifice  étoit  auffi 
indigne  de  lui  que  mal  convenable  en* 
vers  une  nation  auffi  généreufè  &  fipaf- 
fionnée  pour  fon  Roi  ;  ainfi  ayant  à  pren- 
dre {on  parti  entre  la  continuation  de 
la  violence  ou  de  l'artifice  politique  , 
&  le  rétabliflèment  parfait  de  l'ufage  & 
du  droit  des  Parleraens ,  il  embrafla  le 
dernier  avec  toute  la  vérité  &  la  bon- 
Bnauùi  ne  foi  dont  il  étoit  capable. 
tonfiftoiênt      q^  ^^j^  qyç  pendant  &  depuis  fon 
yroitl'ii    '^S^^  ^^^  aflcmblées  communes  ont  ju- 
tts  aStny   gé  fouveraînement  des  caufes  majeu- 
ilees ,  &  tes  9  infractions  de  foi ,  révoltes ,  félo- 
/ii/f «'tffc    nies  &  attentats ,  conjurations  ,  nrou- 
S/IwT  Wcsdc  l'Etat,  &  qu'elles  en  ont  jugé 


Parlemens  de  France.  45 
par  rapport  à  toutes  les  conditions, fans  Lett.  II. 
exception  de  la  Royauté ,  ni  même  de 
la  Dignité  Impériale  ;  fuivant  le  prin-^ 
cipe  fondamental ,  que  tous  les  Fran- 
çois  étant  égaux  &  jufticiables  de  leurs 
pareils,  les  Dignités  accidentelles  ne. 
changeoient  point  le  caraâére  intime 
formé  par  la  na|flance  Françoife.  En  fé- 
cond lieu ,  que  ces  affcmblées  ont  réglé 
&  déterminé  le  gouvernement  intérieur 
de  la  Monarchie ,  foit  à  l'égard  des  im- 
pots ,  de  leur  quotité ,  répartition,  na- 
ture &  manière  d*en  faire  le  recouvre- 
ment y  fôit  à  l'égard  de  la  diftribution 
des  emplois ,  commiffions  &  judicatu- 
res.  En  troifiéme  lieu ,  que  ces  Aflèm- 
blées  ou  Parlemens  furent  admis  à  tou- 
tes les  délibérations  de  guerre  pour  en 
régler  les  entreprifes ,  les  diftributions 
&  la  marche  des  troupes ,  l'exécution 
des  loix  militaires  ,  &  l'obfèrvation  de 
la  diicipline.  En  quatrième  lieu ,  que 
le  pouvoir  de  faire  des  traités  d'allian- 
ces ,  de  fecours  mutuels ,  ou  de  garan- 
tie fot  remis  aux  Parlçmens ,  avec  .ce- 
lui de  juger  à^  la  fuffifance  des  fatis*» 
fa<Stions  exigibles  des  peuples  aufquels 
on  avoit  déclaté  la  guerre;  c'eft-à-di- 
re  ,  que  le  droit  de  faire  la  paix  &  d'en 
régler  les  conditions  leur  rut  pareille- 
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Iett.  il.   ^c^t   accordé.   En  cinquième  lieu  ^ 
Charlemagne  voulut  que  félon  l'ancien 
ufàge  >  les  afïèmblées  communes  fuflenc . 
les  juges  fouverains  de  tous  les  diffé- 
rends qui  pourroient  arriver  entre  les 
Seigneurs  &  les  Prélats  ,  ou  d*Egli(è  à 
Seigneurie  ,  fuivant  la  loi  primitive. 
En  fixiéme  lieu,  il  voulut  encore  que 
lés  Aflcmblées  communes  fiiflènt  le  tri- 
bunal public  ,  ou  chaque  fujet  lézé  , 
fouffrant  l'in juftice  ou  l'oppreffion ,  pût 
trouver  un  remède  efficace  contre  la 
violence.  Voilà  quels  furent  les  droits 
que  Charlemagne  rendit  aux  aflcmblées  ^ 
de  la  nation  ,  non  comme  une  gratifi- 
cation nouvelle  émanée  de.  fa  pure  gé- 
hérofité ,  ou  de  la  reconnoiflàncd  qu'il 
croyoit  lui  devoir  pour  tant  de  fervices 
■qu'il  en  avqît  reçus  ;  mais  comme  la  rcC" 
titution  d'un  droit  inconteftable  ,  vio* 
lemment  ufurpé  par  fes  prédéceflèurs. 

On  dira  pejat-être  que  Charlem.agne 
n'étoit  pas  un  habile  politique  ,  s'il  eft 
vrai  qu'il  fe  foit  relâché  d'une  partie  de 
la  puiC^ncé  fouveraine  ,,qui  de  tpus. 
temps  a  été  jugé  incommunicable  5  & 
que  fi  quelque  choie  peut  exciter  la  ja- 
loufie  des  hommes  ,  c'eft  le  partage  de 
l'autorité.  Céfar  (][ûi  malgré  de$  gran- 
des lumières  d'efpric  &  de  grands  prin** 


Parlbmens   de    France.       47 

cîpcs  de  vertus  avoîc  reflenti  les  fureurs  im,  n. 
de  l'ambition  &  violé  tous  les  droits  de 
fa  Patrie  ,  difoit  pour  s-excufer ,  ^hUI 
falloir  garder  la  jnfiice  en  toute  occafion 
ou  il  ne  iagiffoltfas  de  régner.  J'avoue 
(Jue  ce  principe  eft  tourné  en  nature 
dans  les  hommes  de  notre  temps ,  & 
<^u*il  forme  aujourd'hui  un  ufage  com- 
mun à  toutes  les  conditions  ;  mais  je  n'en 
trouve  Charlemagne  que  plus  grand  , 
d'avoir  fait  dans  la  prodigieufe  éléva- 
tion de  fa  fortmie ,  par  un  motif  de  jus- 
tice &  de  vertu  ,  ce  que  fes  fucceflèur^ 
n*ont  pas  été  capables  de  faire ,  même 
au  milieu  des  plus  grands  defordres  àt 
l'Etat ,  &  dans  le  péril  émincnt  de  per- 
dre leur  Couronne  :  tant  il  efl  vrai ,  que 
la  jaloufîe  d'une  ambition  mal  conçue 
&  l'intérêt  perfonnel  l'emportent  non 
feulement  fur  le  bien  commun  ,  maî^ 
far  la  crainte  la  plus  légitime.  Je  fou-  Forme  an 
tiendrai  de  plus  ,  qu'au  fond  Charle-  àeUhéra- 
magne  étQÎt  meilleur  politique  que  nd^î^'^^?^' 
l'ont  été  fes  prédécefïèurs'  &  tous  (^^foUnt^^  ' 
fuccelïcurs  :  ençÉFct,  il  en  fàùc  reve- 
nir à  la  maxime  i  que  tout  Prince  qui 
gouverne   fans  ménagement  pour  les 
droits  des  peuples  ,  fans  attention  à 
leur  çaraâére  ni  au  bonlieni^  public^ 
ftns  firévoyancc  çh  fateur  de  çèùx  c^i 
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liTT.  II.  doivent  lui  fuccéder  ,  &  fans  defir  de 
fonder  fa  gloire  fur  la  juftice  de  fon 
gouvernement  5  ce  Prince ,  dis- je ,  loin 
de  mériter  le  titre.d'un  bon  Roi ,  ne 
fçauroit  jamais  être  regardéjpar  la  pof- 
térité  que  comme  un  opprefleur ,  c'cft- 
à-dire  un  Souverain  qui  a  abufé  de  fon 
pouvoir ,  qui  s'abandonnant  à  (es  paf- 
fions  &  ne  s'intéreflànt  qu'à  lui-même  ^ 
s'eft  fcparé  du  corps  de  la  focieté,  pour 
jouïr  feul  des  avantages  q\^i  ne  peuvent 
çetTer  d'être  communs  {ans  la  détrui- 
re politiquement  j  &  conféquemment, 
Charlemagne  n'a  pu  faire  un  meilleur 
&  plus  utile  emploi  de  fa  fortune  que 
d'admettre  fes  fujets  au  partage  de  l'au- 
torité ,  principalement  dans  la  circonfi. 
tance  connue  de  tous  >  que  ce  partage 
étoit  le  droit  commun  &  qu'il  n'avoic 
été  aboli  que  par  une  injufte  violence. 
Par  ce  moyen  ,  Cliarlemagne  s'eft 
non  feulement  délivré  de  la  haine  & 
de  la  jaloufîe  qu'attire  nécelïkirement 
l'ufurpation ,  mais  il  a  de  plus  en  plus 
mérité  l'eftime  &  l'amour  de  fes  fujets  ; 
par  ce  moyen ,  il  s'eft  délivré  de  la  crain- 
te inféparable  de  la  tiranniej  parce 
moven  ,  il  a  £atisfeit  à  la,  juftice  ,  à  la 
railon  ,  &  à  la  droiture  de  fon  cœur  > 
fans  ^etàtç  la  plus  petite  partie  de  fon 

isiicotit^ 
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autorité  véritable  ;  par  ce  moyen  en  af- 
Hiranc  les  fortunes  pârticiiiicres  de  les 
%K  i  leur  repos  >  leur  liberté ,  il  a 
pourvu  j  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  à 
procurer  leur  amour  à  fes  fuccenêurs. 
Lliiftoire  marque  ajîe^  qu'il  ne  tint 
qu'à  eux  de  les  conierver  ,  la  feule  mé- 
moire de  Charlemagne ,  les  ayant  long- 
Mmps  maincenus  fur  le  trône  quils  def- 
bonoroieni;  par  leurs  fuibleffcs  ;  il  les 
pourvue  auiïii  par  ce  moyen ^  d'un  con- 
lin  I  qui  félon  toute  la  prévoyance  hn- 
maîne ,  dcvoit  être  perpétuellement  ^- 
gc  j  fidèle  j  courageux  Se  également  at- 
taché à  la  gloire  du  Prince  ,  à  k  con- 
fervation  de  l'Etat  &  à  l'honneur  de  la 
mtion  i  enfin  il  établit  par  ce  moyen 
l'onlic  ,  la  correfponJance  néceCiire 
ic  tous  les  membres  avec  le  chef  ^  8c 
l'unanimité  defencimensjleft  vrai  que 
ce  grand  Prince  ignorott  l'art  de  régner 
par  la  divîfion  ,  auffi-bien  que  celui 
d'anéantir  les  biens   &  d'accabler  les 
cœurs  &  les  efprits  pour  dominer  avec 
plus  de  biuteur  ëc  de  farte  i  il  eft  enco^ 
rc  vrai  qu'il  fondoit  fa  gloire  fur  une 
réputation  juftement  méritée  ,  &  non 
pas  fur  l'incommunicable  Superbe  >  qui 
a  feit  depuis  lui  toute  la  grandeur  de 
quelques  Rois,  Il  penfoit  encore  qu'un 
Tmi  /.  Q 


Lext.  il. 
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Prince  ne  pauvoit  pas  être  véritable^ 
ment  grand  ,  ni  r emplir  fes  devoirs  » 
{ans  connoifïaiiçe  ni  fans  iiiftruftion  | 
&  dans  cette  idée  >  tjuoiqu'il  fut  le  plus 
fçavant  homme  de  Ion  ficelé ,  il  paf- 
foit  la  plus  gL-ande  partie  des  nuits  k 
l'étude ,  après  avoir  donné  la  journée 
aux  rravcaux  de  la  guerre  ou  du  gou^j 
vernemenr^  ^Ê 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  >  il  ne 
me  refte  qu'à  parler  de  la  qualité  de 
ceux  qui  çompofoîcnc  les  atlemblées  & 
de  la  forme  des  délibérations ,-  ce  qu^H 


Qstrîs 

itùient 
ftux  qm 

fmem  hs 

^ffmffées.  je  crois  ne 


pouvoir  mieux  faire  qu'( 
tradulfant  le  plus  fur  monument  que 
nous  ayons  fur  cette  matière  >  je  veux 
dire  te  célèbre  traité  de  Hincmar  Ar* 
chevêquc  de  Reims  ^  intitulé  j  de  Ver^ 
dr€  du  furé  Palais  ,  dam  ht  parne  qtd 
regarde  ks  Afftmblhs  cmimums.  Ce  Pré* 
lat  ^  l'un  des  plus  illuftres  que  la  Fran- 
ce air  produit ,  ne  fonde  pas  fa  narra- 
tion fur  ce  qui  fe  praciquoic  de  fon 
temps ,  op  la  corruption  s'écoit  déjà  in^ 
rroduite  dans  le  cœuv  de  l'Etat  >  mais 
fur  ce  qu*il  avoit  appris  d'Adelard  Ab^ 
té  de  Corbie  coufin  germain  de  Char- 
lemagne  ,  &  l'un  des  principaux  Mt^ 
riiftres  de  Louis  le  Dtv9t  »  qui  lui  a  voit 
fou\rçnt  faiç  récit  dç  l'ordre  que  le  prc* 
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raieravoit  établi  dans  legouverncmcnr  Lsrr.  n^ 
général  de  la  France:  Voici   ce  qu'it 
nous  apprend  fur  la  matière  qac  nousf 

*A  l'égard  de  la  deaïiéme  divifion 
•^  qui  regarde  l'état  de  lout  le  Royau- 
»  me  &  l$t  confa^vation  ,  telle  en  étoit 
oU  forme*  La  coutume  du  temps  étoic 
s»  de  renir   deux  alîemblées  générales 
«cliaqac  amiée  ,  &  non  plus  ;  l'une  au 
"  piiïitemps  ,  dans  laquelle  on  régloit 
^  Vmi  de  tout  le  Royaume ,  (ans  qu'au- 
»'  cua  événement  fuivant  3  fi  ce  n'écoit 
>*  une  cïccrèmc  nécellîté  ^  en  piic  chan- 
"ger  la  dirpofidon*   Cette  aflembléc 
*>  tmt  compofée  de  tous  les  Grands , 
**  Une  du  corps  du  Clergé  que  des  Laï- 
»  que  François  \  les  Anciens  ,  honorés 
>»dîinom  de  Seigneurs  j pour  former  le 
"  règlement ,  les  plus  jeunes  pour  le  re- 
f»  ce  voir  ëc  quelquefois  pour  y  concou- 
**  rirpar  leurs  avis,  mais  toujours  pour 
"  le  confiimer  par  leur  obeïflànce»  Lti 
»  deuxième  aifeniblée  ne  {è  tenoit  qiie 
»  pour  recevoir  les  dons ,  c>il:-à-dire , 
^  te  tribut  des  Pr  vinccs  ,  Se  n^étdit 
«  CQmpofée  que  des  vérkables  Seigneurs* 
»»oii  des  plus  Anciens  &:  de  quelques- 
-uns des  CûnfçiUers  d'Etat.  On  com- 
*  mcnçoit  i  y  pré\  oir  Se  à  difpofer  les 
C  1 
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liTT.  llf  »»  délibérations  qui  regardoient  Vdnnçc 
»  fuivante  >  &  fi  dans  le  cours  de  Ut  pré- 

V  (ente  il  écoic  arrivé  quelques  affaires 
99  qui  eullènt  befbin  d'un  règlement  pré* 
9f  fent  &  provifionel ,  td  que  des  tré-» 
9>  ves  accordées  par  les  Gouverneurs  de.s 
»>  firontierps,  fur  leTquelles  il  fallpic  avoir 
»>  l'agrément  public  pour  les  continuer 
M  ou  poi(r  agir  après  leur  exjÂratipn } 

^  M  ou  bien  des  occalion  urgentes  de  paix 

*'  »»  ou  d,e  guerre ,  telles  qu'il  fat  néceflàî- 

M  re  d'aflùrer  certains  lieux  par  préfô* 

V  rence  à  d'autres  qu'on  vouloir  laiilèc 
M  ouverts  ;  mais  quel  que  put  être  le  ré« 
»?  glement ,  foit  que  l'exécution  en  fiiç 
w  adkuelle ,  foit  qu'elle  fat  différée  jufp 
»  qu'à  la  prochaine  Afiembléç  générale, 
»*  le  fecret  en  étoit  auffi  impénétrable 
M  aux  étrangers ,  qu'il  étoit  inviolable 
>»  de  la  part  de  ceux  qui  Tavoiçut  déter- 
»n)iné  &  qui  en  étoient  les  Auteurs  j 
»>  de  forte  que  foit  au-dehors ,  foit  au^ 
»?  dedans  de  l'Etat ,  quelque  applica.- 
9f  tipn  que  dût  avoit  ce  règlement ,  il 
»»  étoit  impoflîble  d'en  prévenir  l'effet  ^ 
»?  auflî  peu  par  Tartifice  que  par  la  force; 
9»  jant  les  réfolutions  étoienj  digérées  Sç 
w  formées  avec  prudence  &  fageffe ,  ou 
9>  fçûtenucs  avec  courage  par  ceux  qui 
»  po  étoient  chargés^  S'il  fe  rençpntroîc 
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waufli  quelques  mécontencemens  parti-  Lëtt*  u" 

"Oiiîers  des  Seis;;nears ,  qui  méricafïcnt 

ï'  titie  jufte  fatisbétion  >  oa  qu'il  ne  fuc 

**  bdoîn  que  de  ranimer  leur  zélé  &  ce- 

«  lui  des  peuples  qui  dépendoient  d'eux^ 

»m  preiioit   toujours  les  tempéram- 

»mtn%  les  plus  convenables  pour  main- 

"iciiir  l'union  ,  5c  les  faire  fouvenîr 

«delà  magnanimité  quils  dévoient  à 

s*  leur  patrie  j  &  à  leur  propre  réputa- 

"  non.  Ainfi  fous  la  conduite  d'un  chef 

»  incomparable ,  l*ordre  &  la  régie  écla-^ 

w  toicnt  par  tout ,  5c  une  année  finie 

**donnoic  lieu  à  une  fuîvantc  auflî  glo- 

•>rieufe  que  celte  qui  l'avoir  précédée. 

>ï  A  l'égard  des  ConfeiUers  d'Etat, 
ïi  foit  d'Eglifc  a  foit  fecLiliers  ,  on  les 
îi  choifilloit  toujours  tels  ^  que  dans  la 
Il  condition  qui  leur  étoit  propre  ,  on 
3ï  fut  affuri  qu'ils  euflèm  la  crainte  de 
1»  Dieu  5  &  allez  de  foi  >  de  vertu  ëc 
>»de  courage  pour  qu'ils  faflent  inca- 
»pables,  à  l'exception  de  la  vîcéter- 
*ï  nelle  ^  de  préférer  quelque  chofe  aa 
«Roi  &  à  l'intérêt  de  l'Etat.  Amis>  en-^ 
il  nemis ,  parens  ^  flateurs  ,  domieursdc 
*f  préfais  >  maîtrefles  >  amours ,  jalou-» 
1»  lies  î  rien  de  tout  cela  n'croit  capa- 
M  ble  de  les  détourner  de  leur  de%^oîr-. 
ft  Hm  véricabkmcnt  fages  >  de  cette 

c  J 
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•JUvT.II.    >»  cfpccc  qui  fçait  toujours  confondre 

99  la  malice  &  la  fauflè  pnï3etice  dufié- 

9i  cle ,  les  Confeillers  ainfi  élus ,  avoient 

,i>  une  régie  inviolable  entre  le  Roi  & 

-    >>  eux  ,  que  ce  qu^ils  fe  confioient  mu- 

>>  tuellemcnt  &  familièrement,  foit  fur 

V  l'état  du  Royaume  ,  foit  au  fujet  de 

»>  quelque  particulier  ,  ne  pût  être  révé- 

•t  lé ,  quand  le  fecret  auroit  dû  durer  , 

>9  non  pas  quelques  jours  ,  mais  plu- 

»  fieurs  années, &  toùtela  vie.  En  cSct, 

*>  ajoHtt  Hincmar  far  réflexion ,  l'expé- 

j'  rience  m'a  fait  CQnnoître  qu'un  di^ 

.»  cours  ignoré  ne  nuit  jamais  ,  au  lieu 

»>  qu'étant  rapporté  à  ceux  qui  y  font 

î>  intéreflcs ,  il  peut  les  agiter  ,  les  trou- 

.  •*  bler  &  les  porter  également  au  defef- 

5>  poir  ou  à  l'infolence  ,  les  engager  )l 

35  la  perfidie  ,  ou  tout  au  moins  priver 

9»  l'Etat  de  l'utilité  de  leurs  fervices  ;  ce 

>y  que  je  dis  y  ajoute- t-il ,  à  l'égard  d'un 

.i>  feul  ,  je  le  dis  de  cent ,  de  mille  & 

.»>  de  toute  une  Province  y  &  j*en  cori- 

,99  dus  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  important 

I   _»  au  gouvernement  que  le  fecret. 

ivL'Aprocrifiaire  du  grand  Chape- 

.»»  lain  ,  Garde  du  Palais  ,  &  le  Cham- 

.»»  brier  ,  étoient  toujours  membres  de 

i>  ce  Confeil  intime  ,  c'eft  pourquoi  on 

f»  les  choififlbii:  avec  grande  précaution  : 
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nk  à  l'égard  des  autres  grands  Offi-  lett. 

i  i\  cters  dy  Palai  s  y  C]  iic  l'affiaiii té  du  fer- 
Il  vice  a  fait  nommer  PaUtlns  ^  on  éxa- 
w  minoit  fcmpulcafemem  leur  capacité 
î*&  ieur  conduite  ,  le  foin  qu'ils  pre- 
>»  ïî&ient  de  s'inftruire ,  l'affedion  qu'ils 
*i  marq uoi en t  po ur  l' utlli té  p u bliq  u e  , 

\  «pour  juger  s'ils  ccoient  dignes  d'être 
;tcti(kite  avancés  aux  premiers  hon- 
ïj  iimrs ,  foit  en  remplaçant  les  fujcrs 
»  du  Conreil  qui  venoicnt  à  manquer  j 
n  foit  en  leur  confiant  les  Gouvcrne- 
i>  mens  des  Provinces  Si  des  frontières , 
nfoic  en  leur  donnant  le  corn  mande- 
j*  ment  des  armées  i  Se  cette  heur  eu  (e 
»  jnftitotion  n'a  jamais  manqué  de  fuc- 
J»  ces  par  rapport  aux  affaires  qu'on  leur 
*»  a  confiées*  A  l'égard  des  aua-es  moin- 
«  cires  Officiers  du  Palais  ^  dont  les  em-i 
"  plois  n'influoient  point  fur  les  affaires 
^  générales  3  mais  qui  ne  fc  rapportolenc 
"  cfti'à  des  commifïions  particulières  ^ 
"  le  Prince  les  régloit  avec  un  tel  or- 
**^'drej  qu'il  n'arrivoit  aucune  confli- 
^  Ijud  ni  différend  qui  ne  pût  être  appai- 
>»  fé  liît  le  champ  ?  que  fi  iimporcance 
«  de  la  chofe  ri'querqit  qu'elle  fur  rc- 
«mifc  à  la  décifion  du  Parlement ,  fa 
*•  fagefle  tcmçeroit  avec  tant  de  juftlcc 
»^  &  de  ménagement  les  courages  1^ 
C  4 
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l-iTT.  n.  >*  plus  aigris  ,  que  Dieu  n*étoit  point 
«  ofFcnfc  &    qu'aucun  ne  fe  pou  voit 
9>  plaindre  d'en  recevoir  aucune  honte. 
»i  Quant  à  la  convocation  du  Coiî^ 
»  feil ,  oîi  ne  la  faifoit  jamais  pour  la 
»»  décifîon  des  affaires  particulières  >  ni 
»>  pour  terminer  les  procès  ou  coritefka* 
»>  tions  qui  poiwoient  naître  dans  l'é- 
9)  tendue  de  la  Monarchie;  mais  quand 
f>  ce  mênve  Confeil  a  voit  pourvu  aux 
9i  affaires  qui  touchoient  le  Roi  pcrfon-^ 
»  nellement ,  ou  l*état  du  Royaume  y 
»>  alors  y  par  la  permiflîôn  du  Prince, 
5>  &  à  la  demande  du  Comte  du  Palais;- 
yy  on  prppofoit  les  queftions  particulie- 
»  res  que  ce  Magiftrat  n*avoit  pas  voi»< 
»»  lu  refoudre  fans  l'avis  du  Confeil.    * 
Formes        ,>  Au  refte,  quand,  les  Grands  étoîent 
illitns^t  "  ^^^"^bl^s  dans  l'un  ou  l'autre  Parle- 
/y' fat'     »*  "^^"^  >  1^  R<^i  leur  propofoit  auflîtôc 
foicm.        »  les  fujets  de  leurs  réfolutions  par  ar*- 
♦>  ticles  ou  capituls ,  tels  qu'il  les  avoh 
>>  didés  de  lui-même,  ou  qu'il  les  atort 
»  reçus  des  Provinces  depuis  la  dcrnie- 
>♦  re  aflèmblée.  Alors  ils  les  éxaminoîént 
iy  un  jour  cfU  deux,  ou  quelquefois  plus 
>y  long-temps  fuivant  l'iînportance  des 
i>  matières ,  fans  qu'il  fat  permis  d'ap^ 
i>  procher  des  lieux  où  fe  fàîfoient  les 
9f  délibérations  >  à  l'excepti<m  des  do» 
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ît  mÊfUques  du   Palais  chargés  par  k  x,ett.T;" 

lî  Roi  de  ies  demandes  ou  de  ies  répon- 

«  fcSj  ou  de  celles  de  l'Anembléc  j  après 

j^quoi  les  réfotudons  étant  rapportées 

i»au  Prince  j  il  choiiiltbit  enir'tlles  fe-- 

n  !oii  fa  {agcde  ^  celles  dont  il  ordon* 

ï»noii  l'éxcciirion.  Mais  pendant  qu'en 

)»  l'abfencc  du  Prince ,  les  Seigneurs  di- 

n  ïigeoîait  l'ordre  de  toute  la  Monar- 

»»  chîe  >  il  écoit  lui-même  occupé  4  té- 

t>  pondre  à  la  multitude  quivenoit  eo 

»*  ec  temps  s'approcher  du  Trône  ^  foit 

»*  pour  lui  offi:ir  les  tributs  des  Provin- 

>»ces,  foir  pour  le  falucri  de  c'cft  alors 

wqu^il  fàifoit  connoître  fon  affabUicé 

»t&  fa  douceur  »  en  adTelfam  la  paro- 

îile  à  ceux  qu'il  voyoit   le  plus  rare- 

lajïient  j  compatiflant  à  la  foiblcllè  de 

ï'ilge  des  uns  ,  fe  réjouïiïànt  de  la 

*»lantc  &  de  U  jeunetïe  des  autres  > 

♦)  de  forte  qu*aucun  ne  fortoit  mécon- 

»uent  de  fa  prélencc.  Si  toutefois  les 

n  Seigneurs  confulrans  a^oyoicnt  cette 

«  préfcnce  néceflaire  à  leurs  réfolutions» 

n  il  ne  fe  rcRifoit  jamais  à  leur    de- 

n  mande  ^  Se  rcftoit  avec  eux  auflî  long- 

»item$  qu'ils   le  jugeoient  néccflaire 

»ipour  le  plus  grand  bien;  c'étoic  -  là 

t»  (qu'ils  lui  reudoient  compte  familière- 

lîiûCïirdcsmQyfs  de  leurs  avis  »  juf^iu^ 

Ci 
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r- r-  >>  ce  que  l'unanimité  fut  entière.   Il  ne 

*    '  >ï  Faut  pas  oublier  de  dire  que  raflèm- 

i>  blée  fe  tenoit  toujours  en  plein  air 

jï' quand  le  temps  le  permettoit  i  aiais 

9>  que  quand  la  faifon  n'étoit  pas  &yo- 

i>  râble,  il  y  avoit  des  lieux  deftinés  pour 

>i  recevoir   les  Confultans  à  part ,  & 

ï>  d'autres  pour  la  multitude,  de  la- 

>>  quelle  néanmoins  toutes  les  perfon- 

11  nés  inférieures  'étoient  exclues.   Les 

»  apparcemens  des  Confultans  ornés  de 

>>  fiégcs  &  de  tapis  étoient  féparéî;  l'un 

ii  pour  le  Clergé  ,  où  les  Evêques  >  les 

>i  Abbés  &  les  vénérables  Clercs  étoient 

*>  reçus ,  fans  que  les  Séculiers  y  cuflènc 

»>  d'entrée  i  l'autre  pour  les  Comtes  & 

5>  les  Principaux  de  la  Nation ,  où  le 

»»  refte  de  la  multitude  n'étoit  point 

»>  admis.    Ciiacun  fe  rendoit  de  grand 

V»  mâtin  dans  la  chambre  où  il  devoir 

oy  avoir  place,  jufqu'-à  l'heure  où,  le  Roî 

«>  prélenc  ou  abfent ,  les  Chambres  fe 

î>  dévoient  réunir  pour  fe   communi- 

»  quer  leurs  délibérations  ,  fe  féparer 

1»  cnfuite  &  retourner  chacune  chez  el- 

1»  les  les  continuer  :  ainfi  il  étoit  à  leur 

>>  volonté  de  s'unir  ou  de  fe  féparer  > 

j>  fuivant   l'exigence  des  matières  qui 

^i  les  ocCupoient ,  rcligieufes ,  féculie- 

>9  Ki  ou  mixtes.  De  même  il  leur  étot^ 
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d^appeltcr  en  leois  différentes  Lett.  U? 
V  Chambres  ceux  donc  ils  avoiem  be- 
»  foin  pour  prendre  une  information  de 
11  quelques  faits  >  ou  ceux  qui  leur  ap- 
ï>  portoicnc  à  matjigcr.  Mais  l'occupa- 
mbc  k  plus  importante  du  Prince, 
îvétoic  d'cTUendre  les  rapports  de  ceux 
tiqoi  vcnoiént  de  chaque    partie  da 
ï*  Royaume  \  car  non-^fculement  il  leur 
»>  étoit  permis  de  les  faire  jinais  étroite* 
>ï  ment  cooimândc  de  rendre  compte  de 
>*  tout  ce  qu'ils  auroient  appris  du  de- 
*•  tlans  ou  du  dehors,  des  érrangers  ott  ■ 
>^  des  namrcls  ,  des  amis  ou  des  enuM 
»»  mis ,  fân^  trop  d'attention  à  la  per-*! 
ï»  foiinc  d'où  venoient  les  avis.  Toute*! 
>*  fois  le  principal  objet  de  cette  infbr- 
>^  mation  éwk  d'apprendre  fi  quelque 
»> partie  du  Royaume  étoit  troublée; 
ï> ne  fut-ce  que  le  dernier  Village, 
jî  quelle  étoit  la  caule  du  trouble  qu'el-l 
*>  le  rcflèntoit  j  qui  devoit  être  rappor- 
w  tée  au  Parlement*    On  vouloir  aui$l 
n  lavoir  »  à  l'égard  des  Nations  lbumi*[ 
ifes,  quelles  étoient  leurs  difpafidonsri 
Ji  i'^obéïflance  ^  à  l'agitation  ^  à  la  rc*  ■ 
y»  voltc  j  à  la  perfidie  &c  furtout  le  priu^ 
t  cipe  des  unes  &  des  autres*    Telles  ' 
éroicni  les  matières  des  délibératiot\3L 
pics  Aflcmblees  Se  les  fondement  dfl^ 
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1^^^  jj^  >>  l'adminilbration  de  l*Btat  François,  c* 
Voilà  la  traduction  à  peu  près  haérale 
d'un  monument  rare  &  prcfijue  incon- 
nu à  nos  Hiftoriens  ^  du  moins  fi  l'on 
en  juge  par  l'ufage  qu'ils  en  ont  (ait  > 
par  lequel  on  peut  connoître  la  vérité 
de  mon  premier  ejcpolc  ,  fur  quoi  je 
crois  devoir  faire  quelques  réflexions*  ' 
HtjUxhm  Premièrement  y  fur  le  concours  des 
de  PAtt-  ièntimecs  qui  étoit  toujours  parfait  en- 
^^^J^  trc  k  Prince  &  les  Grands;  parce  que 
î^i.  ****  les  uns  &  les  autres  n'àvôient  d'objet 
cflèntiel  que  Pavantage  commun;  ce- 
lui-là >  ne  paroiâ&nt  Jaloux  de  fbn  au-» 
torité  qu'autant  qu'elle  étoit  véritable- 
ment infeparable  du  bon  ordre  r  fburcé 
de  la  tranquillité  publique  &  par  confê- 
quent  d'un  bonheur  unîvertcl  ;,  &  les 
Grands  ne  fbngeant  î  partager  cette  au^ 
conté  que  pour  la  rendre  plus  générale^ 
&  l'obéîilànce  plus  voloncaire.  Car  quel- 
que chofe  que  notre  (îécle  en  puiÉfe*  pen- 
fer  ,  il  fera  toujours  vrai  de  dire  qu'il 
y  a  une  entière  différence  entre  l'obéït 
fance  forcée  ,  qui  eft  l'effet  de  l'oppret 
/ion  \  ôc  celle  qui  étant  néce(&ire  ,  elï 
moins  rendue  à  la  crainte  qu'à  la  juftî- 
-  ce  ,  à  la  raifon  de  à  l^amour  des  peuples 
pour  le  Souveraii)». 
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Secondemertc ,  pour  le  déilncércfle- 
mène  perlonnel  qui  faifoic  en  quelqttc 
forte,  le  cara£tére  particulier  du  fiédc 
ûc  Cfurlemagne  j  le  Ptince  ne  deliranc 
rien  pour  lui  qui  ne  fur  à  l'avanrage  de 
la  nation  toute  enricre  ,  &  les  Grands 
î  ^^^i^  cntciés  ni  de  préjugés ,  ni  de 
Lidnces,  ni  d'efpérances  partieulic- 
fÇs,  Ge  fut  alors  qo^  pour  l'exemple 
des  âges  futurs  ^  l'on  pût  s'appcrcevoir 
que  le  génie  du  Souverain  anime  ta 
natîoîi  ttoîit  il  eft  le  chef ^  aitdî  bien  pour 
fermer  ai  elle  des  fcnrimais  dlion-— ^ 
neur»  de  généroficé  &  de  défmréref* 
femciit ,  que  pour  établir  ,  comme  on 
h  vu  depuis,  la  perfôjînalicé  &  Hik 
tiret  des  paillons  particulières^ 

Troiliémemcnt ,  on  voudra  favoir 
pour  quelle  raifon  il  ne  paroît  dans  ces 
Aflemblées  générales  que  deux  fortes 
i'Ecars  3^  le  Clergé  &  les  Seigneurs  s  qui 
qui  feiiôienr  deux  Chambres  parcicu- 
lieies ,  outre  la  mulritude ,  laquelle 
^'àymt  point  de  part  aux  délibéra- 
rions>  n'affiftuit  aux  Parlemens  que  pour 
ks  âutorifer  par  h  promcflè  de  fou 
obnffancc  ,  qui  étoit  la  confêquence 
naturelle  des  acclamations  avec  lel- 
quelles  elle  rc  ce  voit  ce  qu'on  appelloie 
poiif  lors  l'Anmpmtm^  c'eft-à-dke» 
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è%  Lettres  sitr  ies  Anciiim 
"  le  réfakat  de  TAI^mblée  »  à  la  ictcdiJ 
quel  paroiUbic  toujours  le  nom  du  Sou* 
verain*  Mais  l'on  n'ignore  pas  que  les 
François  ayant  conquis  la  Gaule  fous 
le  règne  de  Ûovis  ,  y  écablirent  leur 
gouvernement  touc-à-fait  fëparé  de  la 
nation  foumifc  j  qui  deaieurant  dans 
tin  état  moyen  entre  la  fervimde  Ro* 
/maine  &  la  liberté ,  fiic  toujours  rcgar* 
dée  par  les  conquérais  comme  dcfti- 
née  au  travail  &  à  la  culture  de  la  terre, 
&  non  pas  à  partager  les  honneurs  da 
gouvernement.  Il  y  a  toutefois  quel- 
que exception  à  faire  dans  la  généra- 
lité ,  parce  que  toute  la  Gaule  n^ayant 
pas  été  conquifç  à  même  temps  &  de  la 
même  manière  ,  il  eft  certain  qu*il  y 
eue  des  Provinces  Gauloifes  quifurcnc 
mieux  traitées  les  unes  que  les  autres  > 
Ôc  qui  conferverent  quelque  liberté  Bl 
dignité  j  telle  fut  entr'autrcs  la  Provin- 
ce de  Tours  j  &  plus  véritablement  en- 
core celle  d'Auvergne,  Il  arriva  même 
dans  la  fuite  des  années  ,  que  les  Rois 
François  s^étant  fer  vis  des  milices  Gatt- 
Içifes,  dans  certaines  néceilîtés  ^  les  Of- 
ficiers firent  fortune  à  la  guerre  ou  à  la 
Cour  ,  S^  s'éle vexent  aux  dignités  mili- 
^ires  5  quoique  cela  fut  contre  la  régie 
générale.  Cependant  ces  différences  lé-* 
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S  ères  n'en  mirent  aucune  dans  l^ortlre 
u  gouvememenc ,  qui  demeura  eou- 
jours  entre  les  mains  des  François  natu- 
Eebj  jufcju'à  ce  que  la  foibleflèdes  de(l 
cendaiis  de  Dagobcrt  &  la  Régence  de 
U  Reine  Batilde  y  lai  lièrent  incroiiukc 
bEvêqiies,  qui  devinrent  même  les 
ius  pwifïans  Seigneurs  dans  les  Aflem- 
*'"s  communes  ëc  prefque  comme  les 

h  reprétentans.  Toutefois  La  violen- 
ce de  Charles- Martel  ne  laiila  pas  fub- 
fidcr  cette  innovation  ^  paifqu'il  dëtrui- 
k  les  affemblées  ,  comme  je  Tai  déjà 
raconté,  Pej^in  eut  depuis  bcfoin  des 
Eccl^iiàftiqaes  >  t^nt  pour  occuper  la 
Royauté  qne  pour  juftifier  Ton  entrcprU 
fcilans  l'efprît  des  peuples;  &  en  réra- 

Jfiâiit  les  aflemblées  %  il  ne  manqua 
ày  donner  rang  anx  Prélats ,  les- 
quels atïèâ:ant  de  ne  poijn  admettre  les 
«ïqacs  dans  la  connoiflànce  des  aâ-aires 
dç  leur  teflort ,  voulurent  en  être  fépa- 
KSi  comme  tes  Seigneurs,  de  leur  côté^ 
ïiWroirent  point  le  Clergé  dans  k  con* 
noillance  des  aftaires  mibraires ,  quoi- 
qii*il  y  aie  pouxTant  apparence  qu'ils  les 
Confuhoienc ,  du  moins  en  qualité  de 
Câfuiftesoa  de  Jurifconfukes^  pour  la 
^cilion  des  aflaires  capitales  i  quoi- 
S^'ils  n'eufiènt  poi^ç  de  part  au3i  Jui 
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tirtrilf  L'on  ne  cortiptoit  point  alors  de  Tiers 

Etiit,  puifque  k  peuple  écok  efclave  , 

^t  oy  jt  Von  trouve  ce  terme  trop  dur» 

^B  puifau'iL  étoit  condamné  à  une  efpece 

^m  de  lervîtude  qui  l'atcachoîr  à  la  terre 

^M  ou  au  labourage  :  Servi  ad firipti  ^Itha^ 

^^K  comme  parlent  les  anciens  monumens  ; 

^^V  aiiifi  jufqu'à  ce  que  le  peuple  ibit  par- 

^m  Tenu  â  la  liberté  j  au  droit  de  fe  polle- 

H  dcr  lui-même  &  d'avoir  des  biens  pro- 

^P  près ,  il  ne  faut  pâs  s*^écomier  qu'il  n'aie 

^H  renu  aucun  rang  dans  l'Erac ^ni  par  con- 

^M  féquent  dans  les  Parîemens  ou  Allcm- 

^Ê  blées ,  non  pas  même  dans  les  acclama- 

^Ê  ûons  de  la  troupe  que  Htncmar  nom- 

^m  me  la  muUitHdt  >  mais  de  laquelte  W  re- 

^1  marque  pofitivcment  que  toutes  tes  per- 

^B  fonnes  inférieures,  c*eft-â-dire  non 

^1  Françolfes  éf oient  exclues»  Aa  refte  il 

^P  feut  remarquer  que  Charlemagne  ayanc 

^B  formé  deux  Royaumes  dépendans  de  (a 

^B  Monarchie  fuprêmej  {çavoirlltalîcpour 

^1  fon  fccond  fils  Pépin  ,  &  rAquicainc 

^H  pour  !c  troiiîéme  qui  fut  depuis  l'Em- 

^1  rcur  Louis  h  Dévêt  3  donna  à  ces  mê* 

^m  mes  Royaumes  le  droit  de  former  des 

^m  Ancmblces  particulières  pour  leur  pro- 

^H  prc  adminifîration  »  fubordonnécs  tou- 

^^^  |çfoiiaux  Atîcniblécs  générales  dont  il 

^^B  t  le  chef;  8c  c'eft  fom  cela  qui! 
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olîlfgcoit  ces  mêmes  cnfans  à  compa-  Litt,  I^ 
rolire  de  temps  en  temps  avec  une  gran- 
de partie  de  leurs  forces  aux  Parlemens 
généraux  ^  tant  pour  leur  faire  fentir 
letirdépendance,  que  pour  les  accoueu- 
îuer  à  cette  union  &  à  cette  corrcfpon- 
dâ&ce  de  f^nciaiensi  qui!  jugcoit  de- 
voir être  l'inébranlable  fondement  de 
là  Monarchie.  Mais  comme  la  France 
fiic  gouvernée  d'une  m  anicre  bien  diffé- 
tcnie  après  lui  ^  &  que  ^  trente  ans  après 
fa  mort  >  les  partages  des  en  fans  &  des 
petits  enfens  de  Louis  le  Druat  démem- 
brerenr  totalement  la  Monarchie  ^  cha- 

3ue  Royaume  partagé  prit  la  coutume 
e  former  des  Etats  particuliers  y  (ur  le 
fondement  qae  c^éroit  le  droit  commun 
3c  l'inftitution  de  Charleniagne  \  &Jl  n'y 
M  plus  que  l'extrême  péril  de  la  Mo- 
oarchie  ,  lequel  obligcoit  quelquefois 
Its  Princes  de  fe  réunir  ,  malgré  la  fa- 
rcir qui  les  anîmoit  les  uns  contre  les 
autres ,  qui  maintint  l'ufage  >  mais  non 
pas  Pautcritc  des  Parlemens  généraux. 
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InftitH- 
tions  des 
feupUs 
four  bor- 
ner la 
fuijfanee 
de  leurs 


TROISIEME    LETTRE. 

Détail  des  Parlemens  aJfembUs  fins  U 
féconde  Race^  &  des  JugemensUsflm 
célèbres  qu'ils  ont  rendus  ;  avec  des 
Xemarques  fur  leur  ancienne  Jurif 
diilion. 

POUR  peu  que  l'on  réfléchîflê  à  ce 
qui  Ce  paflè  en  Angleterre ,  en  Al- 
lemagne, en  Pologne  ,  à  ce  qui  Ce  pra- 
tîquoit  il  n'y  a  pas  long-temps  en  Dan* 
nemarck ,  en  Suede%  &  à  ce  qui  s*eft 
fait  en  France  depuis  allez  peu  d^années^ 
on  reconnoitra  aifément ,  que  cous  les 
Gouverneurs  des  Royaumes, formés  en 
£urope  du  démembrement  de  PEmpîre 
Romain ,  ont  eu  une  attention  pàtticit* 
iiere  à  ne  fe  pas  tellement  abandonner 
au  pouvoir  de  leurs  Rois  ,  que  leur  au- 
torité ne  pût  être  tempérée  par  la  con- 
cjarrence  de  celle  de  divers  Tribunaux  > 
qui  n'étoient  originairement  occupés, 
u'à  la  partager.  La  même  inftimtion 
'e  trouve  par  tout ,  quoique  fous  des 
noms  difFérens,  comme  ceux  de  Diètes 
en  Allemagne  &  en  Pologne ,  de  Par- 
lemens en  Angleterre,  d'Etats  en  France^' 
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m  Suéde  &  Datincmarck  ,  de  Cùftès  en  litt.  mi 
Arragon  ,  en  Pormgal  &  même  en  CâC- 
tilie  s  quoique  ce  foie  un  Pays  de  con» 
quête.  Les  peuples  à  qui  nous  rappor- 
loni  la  fond  au  on  de  ces  diftérens  Ruyau- 
tm  étoient  des  Barbares  venus  du  fond 
du  Nord  j  ou  des  extrémités  de  la  ScU 
tUe^qui  n'avoicnt  aucune  connoiflàn- 
ft  des  Lettres  ni  de  Philofophic ,  &  en** 
cote  moins  de  la  politique  raffinée  de  ce* 
Legiilaceyrs  qui  avoiem  compolé  avec 
émde  Se  aiédiiation  les  LotK  de  la  pliîp 
part  des  Villes  &  Républiques  de  la 
Grèce ,  au  temps  de  leur  liberté  :  mais 
fuivaDt  le  {em  droit  Se  commiui  qui 
Dclear  a  point  manqué  ^  ils  ont  comm 
qije  comme  le  Gouverment  Monarchi- 
que éroit  néce0âirc  &  même  indifpen^ 
iible  à  des  peuples  qui  fc  propofQÎent 
des  conquêtes  par  la  voie  des  armes  > 
fui  tout  ayant  à  faire  à  des  ennemis 
auflTi  redoutés  que  l'étoient  les  Romains» 
Icâ  iiKonvéîiisns  d'une  autorité  lanâ 
borne  dans  les  Rois  à  qui  ils  voul oient 
bien  fe  foumettrc ,  les  engageoient  à  la 
modérer  par  le  concours  des  Anciais 
de  chaque  Nïitîon  ;  ce  qui  établît  l'ufa- 
g^  des  ailcmblécs  communes  ,  même 
patmi  les  François  les  plus  inacrentife 
*ictous,  Un^cft  perfomic  auffi  qui  nô 
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tiTT.  m»  rcconnoiflcjes  conféquenccs  malheu** 
reu(ès  du  pouvoir  defpodque  >  foif  par 
fbn  propre  (èntimenc  s  foie  par  les  exem« 
pies  des  Monarcliies  d'Orient  3  où  mê- 
me par  celui  des  Romains.  Âinfi  jepen^ 
fe  que  tout  homme  non  intéreflë  ,  & 
d'ailleurs  fuffifammcnt  éclairé ,  regar- 
dera le  (îftème  politique  de  l'illuftre 
Bofliiet  Evéque  de  Meaux ,  comme  un 
des  plus  honteux  témoignages  de  l'indi- 
gnité de  notre  fiécle  ,  &  de  la  corrup- 
tion des  cœurs,  contre  lefauels  l'érudi- 
tion &  les  lumières  de  l'elprit  ne  don- 
nent point  de  fecours ,  que  l'artifice  né 
puilTè  détourner  &  employer  contre  la 
vérité  même.  Il  n'y  a  rien  en  effet  de  fi 
mauvaife  foi  que  l'abus  perpétuel  qu'il 
afaitdesTextesde  la  Sainte  Eci^i- 
T  u  R  E  ,  pour  forger  de  nouvelles 
chaînes  à  la  liberté  naturelle  des  hom- 
mes ,  &  pour  augmenter  le  fàfte  &  la 
dureté  des  Rois.  Il  eft  vrai  que  pour 
mettre  fon  fiftême  à  couvert  d'une  dé- 
teftation  univerfcllc  ,  il  a  fait  une  très 
belle  &  très  magnifique  peinture  des 
obligations  de  la  Royauté  ,  mais  c'eft, 
à  mon  avis ,  ce  qui  découvre  mieux  le 
faux  de  cet  ouvrage ,  parce  que  ce  fera 
toujours  la  partie  dont  les  Princes  pren- 
dront le  moins  de  connoiflànce  >  pen- 
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dant  iju^ils  feront  valoir  à  force  celle 
qui  regarde  la  foumiflion,  Ainfi  puil* 

3ae  fuppofant  l'autorité  fans  bornes  i 
en  feut  revenir  à  dire  avec  Marc  Au- 
ïcUe,  ou  avec  M,  de  Meaux  lui-mê-i 
me  I  mi  les  peuples  m  firmt  heureux  ^m 
qu^ndUs  Rois  firent  famis  ouphilofopheSt 
CH  bien  ^uénâ  Us  Saints  &  Us  Philofophei 
feront  Rois  :  il  eft  difficile  de  ne  pas  louer 
la  prévoyance  de  nos  pères  >  &  de  ne 
pas  penlër  avec  eux  que  le  gouverne- 
cnem  le  plus  défirablc  eft  celui,  où  l'au- 
torité fuprême  fe  trouvera  tempérée  par 
im  Confcil  également  fage  >  délîntércfle 
néceflàir^j  tel  ^  pour  tout  dire  ,  que 
celui  auquel  l'incomparable  Charlema* 
pic  donna  fa  confiance.  Je  n'en  juge 
pas  ainfi  fur  la  foi  du  fetil  Hincmar  j 
nous  avons  le  corps  entier  des  Loix  dref* 
fées  dans  les  Parlemens  j  fous  le  nom 
de  C^pimlmres ,  &  il  n*cfl  d'ailleurs  au- 
cun Hiftorien  contemporain  >  qui  n'aiç 
tapportë  le  lieu  ,  le  temps  ,  les  occa- 
fioDS ,  5c  les  délibérations  de  ces  affem- 
|>lées  >  (ans  parler  d'une  infinité  de 
Cliartres  qui  y  ont  été  dreflees ,  &  qui 
©fit  été  publiées  depuis  quelques  an- 
imées en  allez  grand  nombre  par  Us  B€« 
f>cdi{|ins. 
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I#iTT.  IIL      Je  ne  ferai  pas  ici  la  chronologie  àesT 
Parlemcns  Je  la  première  Race ,  non' 
plus  que  de  ceux  qui  furenr  afïcmblés* 
par  les  en  fans  de  Charles-Martel ,  cp" 
détail  rempliroit  uïi  volume  5  &  .d*ai!^ 
leurs ,  puifqu'il  eft  confiant  que  Char-' 
Icmagne  les  a  rétablis  dans  un'  point^ 
fixe  d'autorité  &  de  jurifdidion  ,  qui* 
peut  être  regardé  copime  une  époque 
nouvelle,  ilfufïira  de  les  prendre  à  ce" 
terme ,  depuis  lequel  ils  n'ont  point  été- 
interrompus  jufqu'à  l'entière  ruine  du 
gouvernement.  Je  ne  prétends  pas  néan* 
moins  que  les  premières  aflèmblées  te- 
nues fous  ce  Prince ,    ayent  eu  toutc^ 
té  l'autorité  dont  il  les  revêtit  dans  laT 
fuite  5  quand  il  eut  achevé  fon  plan  de- 
gouvernement ,  à  la  compofitîon  du- 
quel il  donna  ut\c  entière  application  » 
comme  on  vefra  ci-après. 
Uijlotre       Charles  vint  à  la  Couronne  par  là 
'Jibbrégéê    ^noït  du  Roi  fon  père ,  à  la  fin  du  mois 
tluî'ift  ^^  Septembre  768  ,&  fut  couronné  à' 
fimifléoi ,   Noyon  le  6.  Oûobre ,  le  même  jour 
^H  Parler  que  fon  frère  le  fut  à  Soldons.    Leur 
fntns  te^    intelligence  étoit  médiocre,  ce  fut  ap- 
C^harl^     paremoient  la  caufe  qu'ils  n'affemble- 
ma^m.      r^t  point  de  Parlement  avant  l'année 
77b.<iuc  Charles  ayant  célébfé  la  fêté" 
de  Pâques  à  Liège  vint  tenir  fa  pre- 


Parlemens  de  France,       71 
mîere  Aflcmbtéc  à  Wormsj  laReîneia 

iierc  fut  l'y  joindre  >  après  s-être  aboa-^ 
diçe  avec  Carloman  5  au  lieu  de  Sekz 
fiir  le  Rliin,  L'on  y  iraita  tanc  des  moyens 
de  maintenir  l'union  encre  les  Rois  frè- 
res j  que  du  mariage  de  Charles  avec 
k  Me  du  Roi  des  Lombards^  que  la 
Reine  mcrc  alla  enfuite  chercher  juf* 
\^'ùn  Italie ,  drefTant  fa  route  par  la 
iere  &  le  Tirol.  En  771.  Chartes 
mhh  (on  Parlement  à  Yalenciennes; 
lîrac  était  encore  divifé ,  Carloman 
n'àant  mott  que  le  1»  Décembre  de  cet- 
te aiuiéep 

En  771-  tout  le  Royaume  étant  réu- 
m ,  le  Parlemejit  fut  indiqué  à  Wormf, 
&l'on  y  réfolui  k  guerre  de  Saxe,  dont 
le  fuccès  fut  fi  confidérable  que  le  Roi 
l'cmpara  de  la  fortereflè  d'Ersbourg  j  & 
détniitir  le  fameux  temple  ^  dirmenfui, 
au  culte  duquel  les  Saxons  étoient  fi  at- 
tachés quils  ne  pouvoicnt  goûter  le 
Chtiftianifme*  Il  revint  des  bords  du 
Vefcr  paflet  l*hyver  à  Thion ville  >  oit 
les  Légats  d* Adrien  I.  vinient  lui  de- 
ciantier  fa  protedion  contre  les  Lom- 
bards i  cette  demajide  ayant  été  agirée 
imn  le  Parlement  d'hyver  ^  la  guerre 
d'Italie  y  fut  en  quelque  forte  réfolue  ^ 
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l£TT.  m.  &  le  Parlement  général  indiqué  à  Ge- 
nève ,  afin  que  quand  elle  y  auroit  été 
approuvée,  l'expédition  n'en  fouf&îc  au- 
cun retardement.  Cette  guerre  ne  fut 
terminée  qu'en  774,  par  la  prifon  du 
Roi  des  Lombards  &  la  conquête  cn^ 
tiere  de  fes  Etats* 

En  775.  le  Roi  tint  le  Parlement  gé- 
néral à  Duren  au  Pays  de  Juliers ,  d'où 
il  pafla  en  Saxe  pour  châtier  quelques 
révoltés  de  ce  Pays-là  ;  puis  lut  la  fin 
de  l'année  il  pafla  en  Italie  ,  où  le  Duc 
de  Frioul  avoir  voulu  livrer  fa  Provin- 
ce aux  Grecs  :  il  célébra  la  fête  de  i?â- 
ques  à  Trevife  ,  &  revint  en  diligence 
tenir  le  Parlement  de  Tannée  776.  à 
Worms  y  où  il  avoir  été  indiqué. 
Un  Frineê      Le  Parlement  de  Tan  777.  Tin  des 
^rah  im-  pJus  fameux  de  ce. régne,  fut  afièmblé 
^fuoJi\t$  ^  P^dc^born;  Ton  y  vit  un  Prince  Ara- 
Franfois     ^  impîorer  le  fecours  des  François  con- 
€ontre  U     tre  Toppreflîon  du  Calife  d'Efpagne^ 
Calife        qtii  s'étoit  retiré  de  Tob^ïflànce  de  celui 
d  Ef^ar      ^g  Babilone  \  &  Tefpérance  de  profirer 
^   '  de  cette  divifion  à  Tavantage  de  la  Re- 

ligion Chrétienne  ,  engagea  le  Roi  & 
la  joarion  de  lui  promettre  un  puiflant 
fjeçQurs  -,  en  conféquence  de  quoi  la 
campagne  ayant  été  achevée  dans  la  Sa» 
xe ,  Charles  fe  mit  en  chemin  pour  tra- 
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ttrfer  U  France  \  il  célébra  la  fête  de 
Nûcl  à  Doufy-les-Prcz  ^  proche  de  Se- 
^       &  celle  de  Piques  ati  Palais  de 

Hèiteùil  près  d'Agcn  ,  d'où  il  prit  la 
toute  de  Pampelune.  L^abfcnce  du  Roi 
n'ayant  pas  permis  quHl  y  eut  d'aflem- 
bléé  générale  en  778.  celle  dépannée 
fuivance  fe  tint  à  Duren  ,  &c  fut  célèbre 

:  les  hommages  de  plufieurs  Princes 

alie. 

Le  Parlement  de  781.  Te  tint  aux 
fûurces  de  la  rivière  de  Lippe ,  par  rap- 
port à  la  guerre  qui  avoit  recommencé 
dans  la  Saxe.  Après  la  campagne  y  le 
Roi ,  la  Reine  Sl  leurs  enfans  s'achemi- 
lïerent  vers  Rome  »  où  Pépin  &  Louis 
îtt>îliémc  fils  du  Roi ,  furent  couronnés 
Rois  ditalie  &  d'Aquitaine  le  jour  de 
Pâques  de  l'an  781.  Le  rrfte  de  l'année 
fc  palla  en  négociations  avec  Taffillon 
Roi  de  Bavière  »  par  la  médiacion  du 
Pape 

En  7S1.  le  Parlement  fut  encore  af- 
femblé  aux  fources  de  la  Lippe  ,  &  la 
guerre  continua  dans  la  Saxe  cette  an- 
née &  les  deux  fuivames  \  en  la  dernie- 
te  defquclles  le  Roi  aflèmbla  vers  la  fin 
del*été  un  grand  Confeil  fur  les  bords 
ic l'Elbe  toù  le  Parlement  fiit  indiqué 
i  Padetborn ,  daiis  l'opinion  qu'une  ti 
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lETT.  m.   grande  aflèmbléc  ferviroit  à  décerxhin^ 
les  Saxons  à  une  entière  obéïlîkncè  :  elle 
fut  en^fifet  fui  vie  de  la  converfion,  de 
Vickinde  &  de  leurs  autres  CKeft.. 

En  786.  le  Parlement  fut  affeniblé  i 
Worms ,  on  y  reçut  l'hommage  des  Bre- 
tons ,  &  à  la  fin  de  l'année  le  Roi  pafià 
.  à  R,ome ,  d'où  il  ne  revint  qu'en  787. 
pour  le  Parlement  qui  s'aflembla  à 
Worms.  Ce  fut  là  que  par  un  témoi* 
gnage  nouveau  de  fa  confiance,  il  vou- 
lut rendre  compte  de  çç  qu'il  avoit  feît 
en  Italie  ,  tant  à  l'égard  des  Seigneurs 
du  Pays  ,  qu'à  l*égard  de  Taflillon  Roi 
de  Bavière  ,  duquel  il  jugeoit .  devoir 
exiger  un  nouveau  ferment  de  fidélité 
envers  lui-même  &  fes  enfàns ,  &  en- 
vers tout  le  peuple  François  ;  ce  qui  Et 
conclure  l'aflèmblée  à  envoyer  de  nou- 
veaux Députés  vers  ce  Prince  le  fommcr 
d'accomplir  ce  qu'il  avoit  promis  au 
Pape.  Sur  fon  refiis  Charles  marcha  en 
Bavière  ,  où  il  l'obligea  de  livrer  tr-eizc 
HOtages ,  du  nombre  defqucls  éroic  fon 
fils  unique. 

En  788.  le  Parlement  fe  tint  àrlngel- 
heim  au  voifinage  de  Mayence  5  &  là 
Taflillon  ayant  comparu  ,  fuivant  l'or- 
dre du  Roi ,  y  fut  accufé  par  fes  propre^ 
fujets  d^une  nouvelle  innàâion  de  fa 
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R}î  i  dont  il  convint  lui-même  >  s'excu-  lcttTW" 
faiie  far  la  fubornation  de  fa  tboime  qui 
éioii  fille  des  Lombards  >  &  pai  conlît- 
(juçnt  fore  animée  contre  le  Roi^  L*in(^ 
tmdion  du  procès  6a c  courte  ^  l'on  cn- 
fendic  les  témoins  i  on  reçut  la  confeA 
de  ce  malheureux  Prince  »  &  les 
irs,  c'eft-à^dire ,  les  Seigneurs  aflêm* 
fclés^  l'ayant  jugé  digne  de  more  ^  il  fut 
condarané  d'une  voix  unanime  ,  à  l*ex* 
ceprion  de  celle  tiu  Roi  >  qui  lui  accorda 
la  faveur  de  la  pénitence  dans  le  monaf^ 
îere  de  Jcmieges ,  où  il  fut  conduit  Se 

Knfermc,  audï  bien  que  fon  fils>  qui  fiit 
gé  coupable  par  le  malheur  de  fa  feu- 
naiflànce  ,rui\  ânt  rancien  Droit  Fran- 
çois qui  condâmnoit  toujours  les  enfans 
i?ec  le  père»  ^^^ 

Cet  exemple  du  pouvoir  d'un  Parle-     Ëxemfh 
tnent  Fran<;oi§  eft  remarquable  ;  on  y  du  pouvoir 
voit  un  Roi  étranger  >  coufm  ecrmain  ^'* ^pf 
&  bcau-hretc  du  Monarque  régnant  en  ^^  p^rh^ 
France  condamné  à  mort  pour  une  in-  mimFté 
feaétion  de  foi  &  violation  du  ferment  f  *'*- 
d'obéïirancc  qu'il  avoir  fait  au  Roi  &  au 
peuple  François.  A  cctœ  eïpretïion  joi- 
gnons celle  par  laquelle  les  Seigneurs 
afiemblcs  en  Parlement  font  nommés 
P4jVj  ou  Pareils  dç  ce  Prince  s  afin  de 
mieux  juger  de  la  fupériorifé  d'uiiFrau* 
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LiTT.ltir  çois, lorfqu'il  joignoit  à  fa naillance  af^ 
lez  d'acquis  &  de  mérite  pour  encrti 
dans  tes  délibéraiions  communes. 


v" 


L*an  785?*  le  Parlement  s'aflcmbla  à 
Aix-la-Chapelle  ,  où  le  Roi  avoit  palle^ 
rhy ver ,  on  y  réfolut  la  guerre  contî^^H 
les  Vilfes  &  les  Abodrites.  Chai  les  dcC-   *' 
tinal'an  750,  au  règlement  de  à  la  po- 
lice de  fa  Monarchie ,  &  il  le  paflà  tout 
entier  à  Worms.  Il  y  adèmbla  un  Par- 
lement très  folemnel  ,  dont  les 
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tiennent  la  principale  pUce  dans  les  Ca^H 
pitulairas.  On  y  réfolut  auffi  la  guerre" 
contre  les  Huns  &  les  Abares  qui  occu*^ 
poîent  la  Hongrie  d'à  prëfent  i  ôc  Tan^-fl 
née  fui  vante  le  Parlement  s'allêmbla  à" 
Racifbonnc  ^  tant  à  caiifc  de  l'inccndic 
du  Palais  de  Worms  que  poux  êcre  plus 
i  portée  de  la  nouvelle  guerre;  les  con- 
ijuêtcs  furent  portées  jufques  à  Raab*   ^ 
Le  Parlement  de  791,  fut  encore  af^-^ 
femblé  à  Ratifbonne  par  la  même  rai- 
fon  que  l'année   précédente  5  mais  les 
délibérations  en  furent  bien  difterentes^H 
s'écatuagi  premièrement  de  lacondam-    •' 
nation  de  Félix  Evêque  d'Urgel ,  qui  ré- 
fra£ta  pour  lors  fes  erreurs  devant  l'af-^B 
fcmblée  ^  &  enfui  te  devant  le  Pape  au- 
quel il  fut  conduit  i  &  fccondcment  de 
la  punition  de  Pépin  le  BoJfHy  aîné  des 
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eîifens  illégitimes  de  Charles  >  lequel  lËtïT 
piqué  par  les  tlcgoucs  que  lui  donnoit 
laReine  Failrade,  le  porta  jufqu'à  con- 
jtiîer  courre  là  vie  du  Roi  Ion  peie.  Ses 
complices  5c  lui  fureur  égalemeiu  con- 
damnés à  more  >  puis  exilés  par  com- 
jnucârion  de  peine,  Pepîn  s'enferma  pour 
Icrefte  de  la  vie  dans  l'Abbaye  dePruin, 
Le  Parleinenr  de  7  9  3 ,  fe  tint  encore 
«timcme  lieu:  on  n'y  traita  que  d'ou- 
vtages  de  paix  ,  parce  que  tout  paroif- 
(ok  tranquille  dans  l'étendue  de  la  Mo- 
narchie j  favoir  de  ta  conftrudion  d'un 
pont  fur  le  Danube  ^  &  de  k  jonâron 
de  ce  fleuve  avec  le  Mein  &  le  Rhiiig 

Eu  754*  le  Parlement  François  céda     Ctfjïr.„ 
fa  place  ik  fon  rang  à  mi  célèbre  Con-  AffemèU  k 
cîlc  qui  fuE  aflemblé  à  Francfort  far  le  ^^^^^fir$. 
Mcin ,  après  Pâques.  Les  Légats  du  Pa- 
p  y  aiCftcrent  avec  un  très  grand  nom- 
bre d'Evêqucs  de  la  dominatîou  Fran- 
foîfc  pour  condamner   folemnellement 
les  crrears.de  Felix  d'Urgel ,   &  l'ado- 
radon  des  images  qu'un  autre  Concile 
des  Grecs  avoit  ordonné. 

En  7^j,  PajTcmblée  du  Parlement  fiit 
indîquce  Ôc  tenue  au  lieu  de  Cucefteirii 
qui  etl  un  fauxbourg  de  Mayence  de 
L'autre  eccé  du  Rhin ,  &  on  y  réfbluc 
une  tiouvellâ  guerre  contre  les  Saxon** 
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$un  lis  Aticîîks 

Ceux  des  années  796.  &  797,  fiireïrt 
•fltniblc'ii  À  Aix-lâXhapellc  ,  &  Von  f 
rrJIci>tii  avec  joie  &  rccoimoiflancc  tes 
ëïïaA  de  la  libéralité  An  Prince,  qui 
[mica^e%  aux  Seigneurs  uiie  partie  du 
li^for  des  lliins,  qu'il  y  avoir  fait  con- 
dutre»  I4nt  fav  Henry  Duc  de  Frioui  ^^J 
4jar  jiâr  le  Roi  Pepiu  Ton  fils.  On  y  vi^H 
pliiftcun  Ambafiadeurs,  tant  de  l'Eni'*: 
jittnir  G  ICC  que  des  nations  voifinet  ^ 
de  la  domination  Françûife^  &  cnfia 
tiil  nouveau  Prince  Arabe  ,  de  U  forti: 


n»^^ 


ne  duquel  le  Roi  chargea  Louis  d'Aqui 
laine  (un  îroiliéme  6b. 

Au  Parlement  de  798.  Charles reçuf 
kl  Ambaflàdeurs  d'Alphonfe  Roi  Chré* 
lien  d'une  partie  de  l'Efpâgne ,  ceux  dô 
l'Impératrice  Irène  qui  vcnoît  de  feî* 
f c  aveugler  fon  fils ,  &  ceux  de  div 
peuples  barbares. 

Cet  ordre  de  tenir  les  Parlemens  tout 
les  ans  fut  éxadcmcnt  continué  pendant 
la  vie  de  Charlemagne  ;  mais  comme  le 
détail  de  chacun  i^eft  pas  néceflairc  ail 
fujet  que  |c  traite  ,  je  crois  qu'il  fuffira 
pour  U  fuite  de  marquer  ceux  qui  ont 
eu  le  plus  de  réputation  j  oti  dans  le  A 
qaels  on  a  décidé  des  marieres  plus  ifla^— 
portaï^tes*  ^Ê 


F 
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Tel  fut  celui  de  l'an  806,  dans  le-  litt*  m, 

quel  ce  Prince  ^  comblé  de  gloire  &  de    Charli^ 

profpérilë  ,  apprélieiidant  néanmoitis  >  m^gnefait 

parupe  iufte  défiance  de  l'avenir  ,  que  'fPf^'J?^^ 
f  j     r    r        ir  ^    ^       deffsEtMê 

It  parcage  de  la  lucceilion  ne  mic  une  ^  k^  ^^ 

divilion  entre  fes  enfans  y  Se  ne  donnai  fims.     ^M 

lieu  à  une  guerre  civile  ,  capable  de  faî-  ^Ê 

m  péiir  utie  partie  de  la  nation  qui  lui  ^M 

étoit  fi  chcrc  >  voulut  régler  ^  par  l'avis  ^M 

rd'un  Parlcmenc  général  >  les  conditions  ^| 

jAc  U  paix  qu'il  le.ur  ordomioit  de  garder  ^M 

entr'etix,  ic  le  partage  de  la  Monarchie:  ^| 

Paûe  qui  en  fut  drçlïe  à  Thionvîlle  eft  ^Ê 

venu   jufqu'à  nous^  ëc  fait  connoître  ^Ê 

qall  nroit  fa  principale  autorité  du  con-  ^M 

internent  de  to^s  les  Grande.  ^M 

Sept  ans  après  ^  c'eft-à-dire  1*^  8 1  j,  ^Ê 

la  fortune  de  ce  grand  Prince  j  ou  plu-  ^Ê 

IQt  celle  de  la  Monarchie  ^  ayant  bien  H 

jChaogé  de  face  ^  par  la  mort  de  fes  fili  ^Ê 

'aînés  Charles  &  Pépin  ^  il  aflèmbla  le  ^Ê 

parletnent  général  de  tous  fes  Etats  à  ^Ê 

Jiix  ^  là  -  Chapelle ,  &  ayant  ordonné  à  H 

Louis  Roi  d'Aquitaine  de  s'y  rendre ,  il  S 

voulut,  avant  que  de  l'aUbcicr  à  l'Era-  ^^H 

pire  ^  comme  il  en  avoit  le  deCIèin  »  en-  ^^H 

crctcnir  &  confulter  en  particulier  tous  ^^^B 

k^  Prélats  &  les  Seigneurs  qui  dévoient  ^Ê 

compoftr  l'aîlemblée  j  depuis  le  plus  pe-  ^Ê 

Ûl  lufquçs  au  plus  grand,   ainfi  que  H 

_                                        D  4  _M 


80     LlTTRHS    %VK    lES    AnCTINI 


ItTT,  lU- 


iéà9    é 

mmgm  / 

f9mft  l'in- 
iigrlftd€i 

mmu 


The 


IC] 


ks 


rapporte 

pour  ce  fils  qui  lui  leftoiï  le  même  ac— 
tachcment  &c  k  même   fidélité  qulls 
a  voient  eu  pour  fa  perfonne  >  &  foUici— 
tznt  leur  confentement  pour  fon  éleva* 
riun  ,  qu'ils  accordèrent  tous  avec  ap- 
plauJinement  &  avec  joîe-  Voilà  enco« 
rc:  un  Parlement  qui  ^  quant  au  Droit  ,^ 
a  été  reconnu  ^  par  Charlemagne  iui-# 
même  »  arbitre  de  la  Cou  r onne.  Il  eft  vraî 
néanmoins,  car  il  faut  tout  dire,  que  lo 
droit  de  Louis  n'étoit  pas  fans  diflicul** 
té  ,  parce  qu'il  refteit  un  fils  de  Con  firc- 
re  aillé  >  Prince  de  grande  efpérance  « 
qui  écoic  déjà  en  poflèfïton  de  Tlralic 
par  la  fucccffion  de  fon  père  j  &  je  cri 
pouvoir  avancer  qu*il  ne  fatîoit 
'moins  que  le  confentcmcnt  unanime 
d'ua  Parlement  général  pour  le  dépouil- 
ler de  fon  droit  d'aîiieiîc  ;  cepeiidant 
nous  le  verrons  périr  dans  peu  d'amiées 
par  le  Jugement  d'un  autre  Parlement 
tcîiu  au  même  lieu  >  pour  avoir  penfï 
à  revenir  contre  la  difpofition  de  ce- 
lui-ci. 

Le  régne  de  Charlemagne  finir  en 
8 1 4.  &  donna  le  commencement  à  celui 
de  Louis  le  Devais  lequel  ne  déféra  pas 
moins  que  fon  pcre  au  droit  3c  à  Tau- 
coritédcs  Parlemem/  mais  ^ui  coi% 
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PArlemcms  be  Frahcc.  tl 
mença  à  en  corrompre  l'intégrité ,  en  utt.  ui. 
travaillant  plutôt  à  leur  infpirer  fcs  fcn- 
timens  qu'à  proâter  de  leurs  con(èils. 
Le  premier  de  ion  régne  fut  afl&mblé  la 
première  année  814.  à  Aix-la-Chapelle 
ôcfc  trouva  très  nombreux  ;  on  y  fit 
pIuHeurs  réglemens  &  l'on  y  députa 
plufieurs  Commiflaires  pour  en  procu- 
rer l'exécution  dans  les  Provinces.  En 
815.  Louis  tint  le  Parlement  de  Padcr-  ParU-^ 
born ,  fur  la  fin  de  l'été,  &  y  reçut  '«^«w  ^^- 
quantité  d'Ambaflàdeurs  des  P^^^^inces  ÏJ^'^f^ 
voilînes.  En  817.  il  le  tint  pour  la  fé- 
conde fois  à  Aix- la -Chapelle  &  y  fie 
agréer  l'aflbciation  de  foa  iils  aîné  Lo- 
thaire  à  l'Empire ,  avec  le  partage  de 
Ces  deux  puînés.  Le  Parlement  de  818^ 
qui  avoit  été  indiqué  à  Thionville>  fut 
remis  à  Aix-la-Chapelle,  à  l'occafion 
du  procès  de  Bernard  Roi  d'Italie  &  de 
(es  complices.  Sans  entrer  dans  le  dé- 
tail de  cette  déplorable  hiftoire  qui  eft 
allez  connue  ,  il  fufEt ,  pour  mon  dcCr 
fein  ,  de  faire  attention  que  le  pctit-fils 
de  Charlemagne  ,  I^aîné  de  la  Maifan 
Royale  ,  les  plus  illuflrcs  Prélats  du 
temps  ,  &  les  Seigneurs  les  plus  quali- 
fiés furent  jugés  par  ce  Parlement  ,  les 
uns  à  mort ,  les  autres  à  la  dépofirion» 
Q'cBi  \uk  temble  exemple  du  droit  ^     ^ 


8i  Lettres  sur   les  Anciens 

Lett.  iiL  de  rautorité  d'un  Parlement  François^ 
dont  le  Jugement  ne  doit  pas  être  tellc- 
mem  attribue  à  la  volonté  ou  à  l'iiw 
fluence  d'un  Prince  qui  le  fit  rendre  ,  ■ 
que  l'on  n'y  diftingue  aifénaerit  le  droit 
d'avec  le  fait  'y  l'Empereur  Louis  qu^  au» 
roit  été  bien  fâché  pour  lors  qu'on  eot 
pu  l'accuser  d'inhumanité,  ou  damoini 
de  jaloufie  contre  fbn  neveu ,  n'ayant 
paru  s'en  mêler  que  pour  adoucir  la 
condamnation. 

Les  Parlemcns  d'Iiîgelheim  en  819» 
d'Aix  en  810»  du  même  lieu  &  dt 
Thion ville  en  8ii.  n'eurent  rien  de 
plus  confivlérable  que  l'établiflèment  de 
quelques  régies  monaftiques^  le  renou- 
n^cllemcnt  des  (crmenspour  le  maintien 
des  panages  faits  entre  les  Princes  ,  de 
la  réconciliation  des  malheureux  qui 
avoient  furvécu  au  maflacre  de  8 1  S* 

Le  Parlement  de  8ix.  qui  fut  aflèm* 
Wéà  Attigny  fiit  plus  fingulier  qu'aucun^ 
des  prccéiens,  puifque  Louis  voulut 
lui-même  y  être  jugé  &  recevoir  la  pé- 
nitence de  la  main  des  Evcques  pour  la  . 
•violence  qu'il  avoit  exercée  en  8 1 8.  re- 
connoiflant  alors  que  la  mcwrt  d'un  & 
gr  md  Prince  n'étoit  arrivée  que  par  fa 
^ute ,  puifqu'il  auroit  du  moins  pu 
l'empêcher«  Les  Parlemens  fuivans  fâir 


^AftLEMEKS   Si   France.      Sj 
iju'Cîi  819,  n*ctirciit  rien  de  confidëca-  litt.  UU 
blc,  fi  ce  n'cft  qa'en  celui  tenu  à  Worms 

CJI  cette  dernière  année  >  lequel  ctoit 
ailciîîbliJ  pour  trouver  quelque  cemedc 
au  meeontencement  génërad  ,  qui  fem- 
bloic  menacer  le  Prince  des   derniers 
ciiis  ;  il  conféra  la  dignité  de  Cham- 
rier,  la  plus  grande  du  Palais  ^  à  Ber- 
nard Comte  de  la   Marche  d'Efp.igne  , 
duquel  la  hauteur  &  l'iiifolcnce  acheva 
tout  perdre. 
Les  troubles  de  l'année  850,  ne  furent 
terminés  que  par  le  Parlement  artem- 
blé  à  Niraegue  au  mois  d^Odobre ,  le- 
quel ayant  pris  connoi (Tance  des  plaiti- 
tes  rtTpeclivcs  du  pcre,&  des  enfens, 
tàablit  Louis  dans  la  dignité  Impériale. 
Van  cfuit  alors  iî  perfuâdé  que  le  Par- 
lerait avoir  droir  de  ftatuer  fur  les  m^- 
îicres  du  gouvernement  ^  que  les  Hîfto* 
m\%  ont  obfervc  que  l'Empereurs  ap* 
piéliendant  juftemcnt  l'effet  du  mépris 
otl  il  étoit  tombé  dans  la  France  ^  rcfu- 
fa  toujours    déterminément  d'y  taiflcr 
iflcmbler  le  Parlement  ^  efpérant  micujt 
des  dirpofuions  de  l'Allemagne ,  où  di- 
vers   bienlaits  parriculiers   lui  a  voient 
anûré  un  plus  gratid  nombre  de  créa* 

Ijc  Paxicment  de  S  j  1,  fe  lînr  àThioa» 
D  6 
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lETT.  m.  ville  i  celui  ae  t^i:  à  Otlëans*»  d*câ 
Louis  paflà  juiqu'cn  Limofin  ,  &  y  en 
ailèmbîa  un  aucre»  à  la  tîn  duquel  il  fit 
arrêter  le  Roi  Pépin  fon  fils>  &  l'envoya 
prifonnier  à  Trêves. 

L^année  8  j }.  vit  renouveller  les  trou^ 
biesplus  fortement  qu'auparavamXouii 
flic  arrêté  au  milieu  de  fon  armée  »  & 
livré  à  fes  enfàns  qui  le  conduifirenc  i 
Compiégne ,  où  le  Parlement  qui  de- 
voie  juger  Cà  dépodtion  Rit  convoqûi 
pour  le  mois  d'Oâiobres  mais  il  en  pré- 
vint le  Jugement,  s^'étant  lui-même  lo»- 
mis  à  la  pénitence  publique, qui  le  rcn- 
doir  incapable  de  toutes  les  fonâions 
féculieres. 

La  p^x  étant  rétablie  fur  ta  fin  de 
8  5  4.  le  Parlement  fut  aflèmbté  au  mois 
de  Novembre  à  Atcigny  ,  pour  délibé- 
rer fur  les  moyens  de  réparer  une  infi- 
nité de  défordres  caufés  par  la  guerre 
précédente.  Le  Parlement  de  Wo.ms 
en  83J.  eut  le  même  objet,  comme 
ceux  de  8}  6.  qui  furent  hflèmblés  te 
premier  à  Âix-la-ChapcUe ,  &  le  fécond 
dans  le  voisinage  de  Lyon.  Celui  de 
8j7.  fut  tenu  a  Chierh  ;^^  &  celui  de 
l'a;  iné  fui  vante  àWorms,dans  lequel 
l'Lmpcreur  régla  le  partage  de  Ch^rle^ 
foi!  dernier  fils  du  confcmcmcnr  de  Lo» 
(hdire  fon  aîné» 


s 
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Pepiîi  Rai  d'Aqniraineécanrmort  au  LEjr.mT 
comiumcemeurde  l'année  S 39.  o^\  for- 
ma divers  projets  fur  fa  faccelîloi^ ,  qui 
donnèrent  occa(ïon  à  quelques  Parle- 
m*ns  du  Pays;  celui  qui  fut  aiTcmbié  à 
Cbllons  (ur  Saône  fur  la  fin  de  l'année^ 
ïut général,  &  Louis  s'y  détermina  â 
comérer  ce  Royaume  à  fon  fils  Charles  » 
ce  qui  doïîna  Heu  à  une  troihémc  guer- 
re civile ,   de  laquelle  il  prit  tant  de 
chigrin   qa*il  en  mourut ,  au  mois  de 
Juin  de  l'année  S40*  avait  la  tenue 
i'iine  Atlembiée  genér^ile  qd^il  a  voit 
co/ivoquée  à  Worms.    La  guerre  s'é- 
tîiir  cmuire  déckrée  de  toutes  parcs  t 
lâluî  le  ,  la  fureur  Se  ia*tivifion  ayant 
fuccédé  à  l'ananimîié  qui    i-égîioit   aa 
temps  de  Ch-irlcmagîie  ^  lesfircres  cii' 
nemis  'e  livtertiii  la  fanglance  batail- 
le ttc  Fomenay  ,  dans  laquelle  il  pérîc     ^^t^ttW 
mç  celte  malxicude  de  François ,  qu'à/''  ^^^"«'«^ 
cauptitrr  de  cette  époque ,  il  ne  pa-  ^^^* 
roc  relier  dans  toute  la  nadon ,  ni  cou^ 
isge  ^  \\i   vertu  j  ni  fidélité,    La  fuite; 
ir  cctcc  fit  itc  jvmniée  fat  la  convoca* 
tio^i  J'à.1  Partcme.  t  à  ;\ix- la -Chape!  le» 
ék  Iç  Clergé  ayant  pris'  t*:^  defïus  ^  oTT^ 
pt'>it:>ncer  un  J  14  nient  de  dépuiîriua 
cotttre  rEin^x*reir  Lui:i\;>îrf ,  ^  adjugeât 
4^  Roj-Aumcs  de^a  les  Al^^es  à  fc&  fre-* 
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LiXT,  lUt    rcs  Louis  &  Charles ,  qui  en  firent  (uif 
le  champ  le  partage,  Nicard  qui  a  écrit 
cette  hiftoire  ^  remarque  exprcflement 
qu^au  temps  de  Charlemagne  j   motC 
feuicment  trente  ans  auparavant,  le  peu- 
ple François  marchoit  par  une  feule  Sc 
unique  voie,  qui  écoit  celle  de  lintéret 
public  j  de  la  paix  &  de  la  concorde^ 
mais  qu'alors  chacun  n*ayaiit  devant  les 
yeux  que  fon  intérêt  &  fa  fatisfkdtion 
particulière  ,  il  n*eii  pouvoit  réfultfer  ' 
qa'unc  divifîon  uni  ver  telle  »  &  la  ruinéj 
de  l'Ecatt 

Le  mariage  de  Charles  le  Chauve  ? 
qui  fe  fit  la  même  année  S4J.  avee 
Hermentrude  nièce  du  fameux  Adelard 
Abbé  de  Corbie  ,  dont  j'ai  ci-devai^ 
parlé  s  donne  occafion  au  même  Ni  rat 
de  remarquer  j  que  le  miniftere  de  Cô' 
Moine  fous  Louis  le  Dévot  »  avoir  eii 
quelque  façon  pertlu  la  Fraïice,  par  fort 
peu  d'attention  à  l'utilité  pabliquc,  pen- 
dant qu'il  n'avoit  cherché  qu'i  fc  feire 
des  créatures  au  dépens  de  l'Etat  \  ce 
qui  lui  avoit  néanmoins  tellement  réut 
fi  ,  que  Charles  ne  fe  détermina  à  cette 
alliance  que  par  l'efpérance  qu'elle  luî 
iprocuicruic  un  grand  nombre  d'amis 
nouveaux. 

C'cft  donc  à  cette  époc^ue  focale  d| 
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tm  84  j.  qu'il  faut  placer  ,  d* 


wne  part ,  LtTT.  m* 
ruine  Je  l'Empire  François,  6c  Je 

l'autre  a  l'établi  Oc  tn  cri  t  de  la  Monarchie 

Gallicane,  telle  à  prii  près  qu'elle  fub- 

iik  encore  au|ourtl^hui  3  en  conféquen- 

ce  du  partage  accordé  à    Charks  le 

isuve ,  fuivanî  les  conditions  de  la 

!X  que  les  fil  ères  firent  alors  enti'eux» 

cft  vrai  que  ce  Prince  augn^enta  de- 

fm  cette  étendue  d'une  partie  de  la 

Lorraine  j  de  la  Bourgogne  ^  du  Dau» 

fhmiëc  de  la  Provence  :  il  parvint  mê* 

me  à  l'tmpire  fur  la  fin  de  les  jours* 

Mais  fa  fortune  particulicrc  ne  fut  d'au- 

e  udiité  à  l'Etat*  &  ne  fervit  au 

traire  qu'aie  ruiner^  en  lui  don- 

Mni  occaljon  de  le  négliger  pour  cou- 

apiès  les  fenïomes  que  fa  convoitife 

(on  annbition  fc  forgeoicnt  y  ou  de 

'l'ace abîCT  par  de^  impôts  ex traordinai- 

pour  fubveiiir  aux  4épcnfes  où  il 

igageoir* 

On  compte  néanmoins  quarante-fix    Tarie- 

-Parlemcns  tenus  fous  ce  régne ,  prefquc  ^^^  'f- 

ilôus  dans  la  feule  France  >  fi  l'on  en  ex-  ^^  ^*'* 

ccptc   quelques-uns  afiemblés  fur  la  ç^^^^^^^ 

ftomiere^  plutôt  comme  des  moyens  de 

réconciliation  entre  les  Princes  voifins 

que  pour  y  former  des  réglcmcns  de 

.poU^c  &  de  gouverjiexTient,  H  feroit  vé* 
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UJJ^Tjjjj-  rîtablemcnc  bien  inutile  de  faire  le  dé» 

tail  de  tant  d'aflèmblées  ^  puifqu'il  n*y 

en  a  que  quatre  ou  cinq  donc  on  puiik 

tirer  quçlque  inftruAion  politique.  Tels 

ont  été  le  Parlement  tenu  à  Irpernay  en 

846.  où  le  Clergé  fut  maltraité  ;  de- 

quoi  il  prit  fa  revenéhe  dans  les  {vh^ 

vans  :  celui  d'Orléans  en  848.  oh  Char* 

les  le  Chauve  fut  couronné  Roi  d'Aqul> 

ne  :  celui  de  Chartres  en  849.  oiiChar« 

les  fils  &  frère  des  Rois  d'Aquitaine 

fut  tondu  &  envoyé  à  Corbie:  celui 

tic  Soifibns  en  S5  3.  pour  la  cojidamDft* 

tion  de  Pépin  Roi  d'Aquitaine  qui  y 

fut  tondu  &  renfermé  à  S.  Médard  :  ce» 

lui  de  86o,  tenu  à  Compiégne  >  où  l'on 

fit  une  impofkion  générale  pour  payer 

les  Normands ,  par  une  taxe  commune 

fur  routes  les  manfes  &  habitations  du 

Royaume  y  &  une  eflimation  des  meo» 

blcs  :  chofe  inufitée  jufqu'alors  :  celoî 

de  Piftes  en  864.  dont  les  configurions 

font  fort  amples  >  &  fort  importantes 

pour  faire  conncMtie  l*ufage  de  ce  remps- 

îà  y   particulièrement  à  l'égard  de   k 

monnoye  :  celui  de  Metz  en  80 9*  pour 

le  couronnement  de  Charles  le  Chauve 

en  Lorrî^in.'  :  ceux  de  Mcrfeïn  &  Àix* 

la-Ch:ipel!c  e:\  870.  pour  le  partage  du 

même  Pays  i  celui  de  3eU&  eu  ^-ju 
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ourle  Jugcmeiit  de  Carloman  fccond 
jlsduRor;  ceux  de  Gondvcville  &c  de 
Reims  ert  87  5 ,  pour  dïiTiper  les  défian- 
ces réciproques  tlu  Rai  &  des  Seigneurs^ 
âwjxjur  rcnouvclbr  les  fermens  :  cekii 
ie  Sctîlis  de  la  même  année ,  pot^r  Fa* 
feoglemcnc  du  malheureux  Carlomaii  : 
çru%  de  Compicgiic  Se  de  Chierfy  eti 
tjj,  où  l'on  ordunna  une  nouvelle  im* 
pofition  pour  le  voyage  du  Roi  cii  Ita- 
lie, &  où  l'on  fit  divers  réglemens  pour 
1  Régence  du  Royaume  en  Ton  abfcn- 
^  &  pour  fa  fucccfïion  cri  cas  de  mort, 
^  Tout  ce  qu'on  peut  recueillir  du  ce- 
|Tie  de  Charte î  le  Chauve  fe  réduit  à 
raire  déplorer  les  fujieftes  conféqu  entres 
dé  Hntérêt  particulier  ^  puifque  l'on  n'y 
remarque  autre  chofe  qu'une  défolatSon 
^érale>  caufée  par  tes  divifions  IntcC- 
Uîics  a  par  les  ravages  des  Normands , 
&  par  Vavidité  du  Monarque,    On  ne 
trouve  dans  la  conduite  de  ce  Prince 
qu'un  amour  démefuté  de  lui-méTie  , 

atti  le  rendit  aveugle  pour  tout  autre 
lijct  ;  nulle  confidérarion  pour  fa  pof- 
léïjté  rit  pour  (a  fuccciïîon  ,  comme  les 
a£tes  de  Chîerfy  le  témoignent  :  ainfi 
[on  ne  Jnîrqu'i  la  corruption  des  mœurs 
[qui  s'iniroduîïît  par  Ton  exemple ,  le 
léprU  &  Toubli  du  devoir  &  des  cû- 


L£TT.  uv 


'Alt- 

teur  fur  l§ 

Kfgne  de 


fo  Letthis  sm  lis  Kscitm 
^jêtïï.  ul  gagccncns  de  k  îbcietc  :  tource  des  aClf^ 
p^tiixis  qui  dèmcmbrersît  la  FiancD 
aulUcoc  après  {a  mcit-  La  preuve  dp 
ccixjc  propoiicion  cft  démontrée  par  la 
corildéradon  des  pcrionncs  qui  ont  £uc 
ces  premières  ururpadons>  &  par  la  ma- 
nière donc  elles  les  ont  faites.  On  voîl 
à  la  tête  Bozon  foa  beau-frcre  ,  prcmic^ 
rement  Comte  de  Viemie  ^  puis  Duc  de 
Loml>ardie  ^  &  erfin  uTuipateur  du 
Xyonnois  »  d'une  partie  de  la  Bourgo* 
^e,  du  Dauphiné  &  de  la  Provence-} 
lequel  eut  la  hardieflè  de  s'en  (aire  coo* 
romier  Roi ,  dès  que  Louis  te  Bègue  eut 
les  yeux  fermés.  Apres  lui  vint  Raoul 
d'Eftralinguen  >  couûn  -  germain  de 
Charles  le  Chauve  ^  ulurpaceur  &  Rci 
de  la  Bourgogne  Transjurane  j  les  deuk 
•  Bernards  ,  l'un  Duc  d'Auvergne  &  dis 
Foitou  y  Se  l'autre  de  Septimanie  ;  let 
enfâns  de  Robert  le  Fort  Duc  ou  Mar« 
quis  de  France  ,  oncle  de  {a  {econ<& 
femme ,  qui  dépofledcrent  {a  poftérité 
en  la  perfonne  de  Charles  le  Simple  Çoîk 

5etit-fils  >  &  en  celle  de  Charles  Duc 
e  Lorraine.  Joignous-y  les  Comtes  de 
Sandres  iflîis  de  Judith  (a  fille  j  les 
Comtes  de  Senlis  &  Princes  deVci^ 
mandois  fortîs  du  Roi  Bernard;,  les 
Comcc^  de  Bordeaux  ^  de  Limogps  » 


d'Angûulême  ,  de  Perigord  &  divers 
autres  ^  defqueîs  il  cft  impollîble  de 
croire  qu 'ayant  été  élevés  à  Çà  Cour  & 
iôus  (es  yeax ,  ils  ayeiit  pu  drer  d'une 
autre  école  ^  les  fentimem  de  partialité 
qui  les  ont  animés  5  &  les  autres  motifs 
de  leurs  ufturpaciuns» 

Le  régne  de  Louis  le  Bègue  ,  fuccef- 
ieoi  de  Charles  le  Chauve,  dura  fi  peu, 
&  fot  tellement  agité  de  divifions  j  que 
l*on  ne  peut  guère  en  tirer  aucune  in* 
duâion  pour  la  régie  du  gouvernement. 
On  voit  néanmoins  que  lorfqu'il  fut 
queftïon  de  Ton  couronTîemcnt ,  Hlnc- 
^2iar >  Archevêque  de  Keims  ^  lui  objec- 
f a pluiîeurs  difficultés j  lerquelles,  fou« 
le  prétexte  d'une  plus  grande  sûreté  » 
&d'un  coiifcncemcnt  plus  général,  ten- 
doieiic  à  mettre  fon  droit  à  Tarbitrage 
d'un  Parlement  :  mais  l*arrivée  de  Plm-- 
pératrice  Richilde  veuve  de  fon  pcre  ^ 
ôc  celle  de  Bozon  fiere  de  cette  Prin* 
ccfle  ayant  donné  lieu  à  des  conféren- 
ces particulières  ^  il  y  leva  les  princi- 
paux ubftacles  ,  en  accordant  à  ce  Par- 
ti tout  ce  qu'il  demandoir. 

En  879.  après  la  mort  du  Bégm ,  te 
Parlemeni  de  France  anèmblé  à  Meaux 
déUbcra  long-temps  fur  le  choix  d'un 
iiicçeQcur»  &  adjugea  en^n  la  Royauté 


Lett.  ISU 


unm  foui 
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teTT.  m.  à  Louis  &  Carloman  enfàns  du  demclr 
Roi ,  quoique  fortis  d'une  mère  répu- 
diée. Ces  jeunes  Rois  ,  firent  quantité 
d'aâions  de  valeur  pendant  le  peu  de 
temps  qu'ils  régnèrent  ;  ils  combatiiral 
les  Normands  avec  avantage  ;  ils  fbiOD* 
rent  k  ville  de  Vienne  que  Bozon  avok 
choiiie  pour  capitale  de  fa  dominadoi 
nouvelle.  Mais  ayant  reconnu  Hnudfii 
té  des  Parlemens,  depuis  que  laré^ 
en  avoit  été  bannie  par  les  éâions ,  ft 
l'intérêt  particulier  ,  il  ne  paroit  p« 
qu'ils  en  aycnt  fiiit  d'autre  u(age  qœ 
d'y  faire  ordonner  des  colleftes  gêné» 
raie  pour  payer  la  retraite  de  quelqael 
SpusCbar^  troupes  des  Normands.  Charles  le  Qm 
/#i-/*-  fils  de  Louis  le  Germanique  teur  fuccéda 
^^^*  en  l'an  88  4.  &  aflcmbU  un  célèbre  P» 
lemcnt  à  Gondreville  l'année  fuivante  1 
duquel  l'hiftoire  ne  marquejcoutcfi»! 
aucun  effet.  Peu  après  ce  Pri«ce  donoi 
tant  de  marques  de  foible{Iè»  qu'étanl 
tombé  dans  un  mépris  univerfd  ,  il  firt 
abandonné  de  tout  le  monde  >  même 
en  Allemagne  où  il  s'étoit  retiré. 

Le  Royaume  de  France  appartenoît 
Ùiconteftablement  à  Charles  >  derhia 
des  enfàjîs  de  Louis  le  Bègue  :  maij 
comme  il  étoit  né  pofthume  ,  (îx  mois 
après  la  mort  de  fou  père  y  il  écoit  eof 


Paui^mehs    m  France.       jj 
COre  trop  jcgne  pour  porter  le  fardeau  lett.  iil. 
d'une  Couronne  aullî  pefance  que  l'é- 
toic  alors  celle  de  France  j  defbrte  qu'il 
fat  néccflàire  que  les  Grands  s'aflem- 
blaflènc  pour  lui  donner  un  tuccur  re* 
vêtu  du  titre  &  du  pouvoir  de  la  Roy au- 
cé  9  à  caufe  du  danger  où  fe  trou  voit 
le' Royaume  en  général.  Il  y  a  des  Au- 
teurs qui  prétendent  que  ce  fut  un  Par- 
lement tenu  à  Compiégne  qui  décida 
de  ce  choix  -,  d'autres  fbutiennent  qu'on 
n'y  décida  rien  ,  &  qu'une  fadion  par- 
ticulière rnit  fiu:  le  Trône  Eudes  de  Pa-    Sous  Èt^ 
ris  à  la  faveur  de  la  grande  réputation  ^f*  ^  '^ 
qu'il  s'éroir  acquifc  par  la  défenfe  de  ^"' 
cette  Place  contre  les  Normands,    En 
effet ,  il  ne  fiit  point  couronné  à  Reims 
fuivant  la  coutume  ,  à  caufe  ;des  oppo^ 
lirions  du  Comte  de  Flandres  ,  &  de 
ceux  qui  tenoicnt  le  parti  du  Sans  de 
Charlemagne  -,  mais  à  Sens  ,  par  r  Ar- 
chevêque de  cette  Ville  :  pendant  que 
d'un  autre  côté,  Guy  Duc  de  Spolette, 
appuyé  par  une  autre  faction ,  fe  fît  cou- 
ronner à  Langres.  Quoi  qu'il  en  foit., 
Eudes  porta  la  Couronne  &  le  titre  de 
Roi  avec  hauteur  &  dignité ,  &  même 
avec  de  grands  fuccès  jufqu'en  l'année 
891.  au'ayant  marqué  trop  ouverte- 
ment (ondeflèinde  retenir  laCottro>i* 


lfri%  lïî. 
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ne  au  préjudice  du  légidme  Héritier  i 
il  fe  fil  une  fubicc  révolution  en  faveaij 
de  celui<l  »  qui  fuE  couronné  à  Reimi 
au  mois  de  Janvier  83 }•  Les  AnnaJesj 
de  Metz  font  mencion  d'un  Parlemend 
dans  lequel  Gaultier  neveu  du  Roi  Eu-* 
des  avoît  rire  l'épée  contre  lui  :  atcenut 
doni:  il  fut  puni  par  la  perte  de  la  rêtejS 
maïs  elles  ne  rapporrent  point  le  liett 
de  cette  afTemblée.  Dans  le  fait  >  Eudcsj 
garda  le  titre  de  Roi  jufqu'à  fa  mort, 
en  8^8.  qu'il  en  fit  rcftiturion  à  ccluîl 
auquel  il  apparrenoic  de  droir^ 
Dict^âin^  Depuis  ce  temps ^  toutes  les  parties! 
îfjf^r^*^'  du  Royaume  étant  défunies,  on  ne  trou* 
"'"'  va  plus  de  vertiges  de  véritables  Parle-. 
mens  :  cir  quoique  l'on  rencontre  afïèzi 
fouvent  dans  les  Auteurs ,  ou  dans  leil 
Chroniques  j  les  termes  Latins  icpldcU 
mm  ou  pldcifa ,  dcfqucis  un  le  fervoiïj 
autrefois  pour  les  exprimer ,  i!  me  fem-î 
ble  qu'on  ne  les  doit  entendre,  danij 
ces  occailons,  que  des  conférences  qui' 
fe  faifoiem  pour  pacifier  les  querellesl 
prefque  perpétuelles  dus  Seigneurs  avec; 
eux  j  ou  avec  le  Roi,  Il  eft  vrai  cepen-' 
dant  qu'il  paroic  par  la  Chronique  de 
Mmx.  que  je  viens  de  citer  ,  &  par  ccU 
le  de  Flodoard  ,  que  l'on  fkifoit  queU 
duefois  des  Aflèmblées  communes,    U, 


kmens. 
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tint  une  à  Soifloiis  l'an  5)<Î!,  une  liït.  lit  ^ 
aucre  à  Reims  l'an  964,  L'Archevêque 
de  Cologne  j  Brunon>  tâcha  pendant  la 
miiioriré  du  Roi  Lochaire  ,  d'en  réta- 
blir l'ufage  ,  cependaiit  tous  fcs  efforts 
De  réulTircut  guère.  Il  n'y  en  eut  aucu-' 
tiç  pour  l"cle6tion  de  Robert  L  fon  Corn- 
pmicur  ^  en  911.  aucune  pour  celle  du 
Roi  Raoul  en  yi}»   ces  deux  Princes 
s'étaric  feit  couronner  de  haute  lute  à  là 
feveur  des  fadions  qui  les'  foutenoient, 
&  de  leurs  intelligences  avec  les  Arche- 
vêques de  Reims.  On  en  peut  dire  au- 
tant des  Couronnemens  des  Rois  Louis 
d'Outremer,  Lothaire  &  Ton  fils  Louis 
V*  qui  furent  procurés   par  les  Princes 
At  la  famille  Capétienne  pour  les  def- 
fcins  quils  avoienc  alors  en  vue,  Ainiî 
loin  d*cntrer  dans  le  fentimcnt  de  Me- 
zeray ,  (  qui  prétend  que  ce  fut  un  Par- 
lement général  qui  défera  la  Couronne 
à  Hugues  Capet,  à  rcxclufion  de  la 
z^  de  Charlemagnc  )  je  foutiens  au 
itràirc  5  qu'il  n  eiit   pas  été  poifible 
îe  transférer  la  Royauté  dans  une  fa- 
mille   qui  n'y   avoir  pas  le  moindre 
toit»  fi  Pufige  des  Parlemens  avoir 
ififté  dans  (a  première  vigueur  >  & 
Ils  avoient  été  auiTî  généraux  qu'ils  de- 
picm  l'être  par  la  Couftituiion  du  gou» 


^ 


iJVrlU.  vernemeni.  En  cffec ,  il  hous  reftc  une 
lettre  tfâiis  le  RtCHell  de  Duchtfnc ,  qui 
en  fait  !a  preuve ,  en  nous  faiiant  connoî- 
trela  timidiié  &  le  petic  nombre  de  ceux 
qui  intervinrent  à  ce  Parlement  >  autïï 
bien  que  la  facilité  avec  laquelle  Hugues 
Capec  le  diiïîpa  :  elle  eft  du  célèbre 
Gerberc ,  pour  lors  Ecolaftre  dePEglife 
de  Reims  j  &  Miniftrc  d'AdAlbcron  Ar- 
chevêque auquel  il  fuccëda  >  &:  que  de* 
puis  la  fortune  tmnfporca  fur  le  Siège  de 
Ra venue,  &  enfin  fur  celui  de  Rome| 
cette  lettre  adrellee  à  Dietheric  Eve 

de  Metz  s'exprime  âiniî*  

«  Le  Duc  riuguei  C^Vjî  Cétpa  )  a  ra^ 
"  marte  jufqu'à  lîx  cent  hommes  d'ar- 
«  mts  3  Milites ,  Se  fur  ce  bruit  feul  5  il 
?'  3  diiîlpc  ralTembléc  des  François  qui 
^^  le  tenoît  à  Compiégne  le  cinq  des  Ides 
«  de  May.  Il  s'y  eft  trouvé  des  vôtres 
ï*  {c*ip-à-dir€  des  Lorrains)  le  Duc  Char- 
fl^  les  ,  &  le  Comte  Retnchard  des  nô* 
ï'  très  i  { c'eji-  à^  dire  dei  fujm  de  Neuflrk  ) 
V  Herbert  de  Troyes  avec  fon  frère 
«  Othon  qui  a  été  chalFé  plus  vîte  qu'un 
3*  autre  Gucbin  i  l'Evêque  de  Laonj 
»  Adâlberon  frerc  de  Greilon  ,  qui  a 
»  donné  fon  neveu  en  otage  à  Bardas 
»  pour  réxécution  dr  ce  queSigefrid  & 
**  Gode&oi  doivent  faire.    Qu'en  fera- 

*  t-il' 


PJII11.EMEKS  BE  France,  97 
w  ^-il  ^  &c.  «  Et  nous  fommcs  aflùrés  lbtt,  IIL 
par  une  preuve  certaine  »  &  qui  dément 
nos  Hiftoriens  modernes,  que  loin  d'ai- 
der à  l'^mblée  d'un  Parlement  avant 
la  mort  de  Louis  V.  dernier  Priinre  de 
la  Race  Carlienne ,  Hugues  Capet  mit 
en  fuite  les  Membres  qui  s'écoienc  unis 
à  Compicgne  pour  pourvoir  à  l'état  du 
Royaume  ,  dans  le  péril  où  l'on  (è  trou- 
voit  de  perdre  le  Roi.  Il  eft  vrai  que 
qnand  le  même  Hugues  fè  fut  affuré  de 
la  poflèflton  de  la  Couronne  par  fon 
Sacre ,  &  par  la  reconnoiflance  de  Ces 
Fcudataires  particuliers ,  il  ne  jugea  pas^ 
devoir  négliger  les  fufFrages  d'un  Parle- 
lAent,  qu'il  convoqua  pour  cet  effet  à 
Orléans  j  &  il  y  fit  élire  fon  fils  Robert, 
qu'il  fit  couronner  folemnellement  le  ' 
premier  jour  de  l'an  988. 

Mais  dans  le  fait ,    ces  Parlemens  ^  Qnellâ 
étoient  bkn  différcns  de  ceux  dont  j'àî  différence 

fait  le  détail  dans  ma  Lettre  précédente,  *^  y  ^J^^^ 
X      JT      •   '     û.  •  entre  les 

La  dupante  ett  toute,  entière  :  en  pre-  Pariemens 

mier  lieu  par  rapport  au  nombre  des  Re-  afjembUs 

ptéfentans  V  puifque  l'Allemagne,  la /^«^  Ca^ 

Saxe ,  la  Bavière  ,  la  Lorraine  ,  le  Bra-  ? ^^  '  ^  . 

bant,  UFrife ,  les  Bourgognes ,  le  Dau-  ^f^rentu-' 

phiné  ,  la  Provence ,  l'Italie  &  la  Mar-  nm  fous, 

che  d'Efpagne  n'étoîent  plus  du  corps  Charles 

de  la  Monarchie  j  outre  qu,<  la  France  ^^S^* 

Tome  li  E 


p8'  Lettres  sur  les  Anciens 
tiTT.  IIL  inêfliic  étant  divifée  en  une  infinité  de 
Souverainetés  particulières ,  les  vaflàux 
diretSls  de  ceux  qui  Ce  les  étoient  apprch- 
priées  n'étoient  plus  cenfés  membres  de 
l'Etat  François  ,  ni  par  conféquent  ca- 
pables d'entrer  dans  le  Parlement.XD'eft 
par  cette  raifon  que  l'on  vit  en  964.  le 
Comte  de  Chartres  &  de  Blois  exclu 
A'un  Parlement,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
fujet  immédiat  de  la  Couronne,  &que 
tenant  fa  Lettre  d'un  Seigneur  parti^- 
lier,  quoique  revécu  du  titre  de  France, 
il  étoit  engagé  par  fon  ferment  à  d'au- 
tres intérêts  qu'à  ceux  du  Roi,  En  fe- 
cond  lieu  ,  les  affaires  particulières  qui 
oGCupoient  chaque  Souverain  dans  le 
Pays  de  fa  réfidence ,  ne  permettoîent 
pas  oirdinairement  qu'il  s'en. éloignât, 
pour  venir  donner  fon  attention  &  fes 
loins  4  des  chofes  qui  ne  le  regardoient 
pas  nommément  :  &  ce  défaut  d'intérêt 
aux  affaires  publiques  fut  caufe  que  Içs 
Parlemens  Ce  trouvèrent  bientôt  vuidcs 
dç  Prélats  &  de  Seigneurs;  deforte  qu'il 
f\'Y  venoit  qu'une  petite  quantité  de 
ceux  que  lafituation  de  leurs  terres. ap*- 
prochoit  le  plus  de  la  réfidence .  des 
.  Rois ,  c'eft-à-dire  des  Villes  de  Laon , 
ide  Soiflbns ,  ou  de  Reims.  Il  nous  reftç 
piême  un  témoignage  aflèz  pofîtif  que 


I^n  ne  dciîroic  pis  que  les  Seignears  £1 
pirifljns  ,  Ce!  que  l'écoiCs  par  exemple  ^ 
un  Due  de  Normandie^  fe  rendiflènc 
affidus  à  ces  afleniblees  j  puifque  j  félon 
Fiûdëai'd ,  en  l^année  pê  i  •  Rkliard  Duc 
de  cette  Province  s'étanc  préfènié  au 
IVlement  de  SotlTbns ,  il  eu  fe  violeni" 
ment  rejette  j  de  peur  qu'il  n'eût  cra- 
vcîfé  les  réfolutions  de  la  cabale  qui 
<:Diiduifoit  alors  les  affaires.  En  croiiîé- 
me  lieu,  U  dignke  Royale  n'étanr  de- 
lorraais   confid^irable  que  comme  un 
ocre  panîctilier  j  &  perlonne  ne  penf?.nc 
ila  dchndre ,  &  à  prendre  fon  inrérét 
par motit  de  devoir  &  de  religion ,  cha- 
^n^eîgncut  s'accoutuma  à  ne  plus  lait- 
ier dépendre  ta  propre  fureté  qire  de  fa 
valeur  de  de  fes  précautions  :  d^où  na* 
«it  cette  étrange  confuiîon  qui  fit  pen- 
^  à  quelques  gens  fages  que  !e  monde 
imt  prêt  à  fe  détruire.  Ain  fi  j  la  mâu^ 
vafe  volonté ,  l'in juftice ,  la  violence , 
&  U  rufe  s'étant  emparés  de   tous  les 
cœurs  3  au  point  de  ne   laiflèr  aucun 
é»crdee  au  droit  de  à  la  railon  ,  il  ne 
rdftoit  dans  les  meilleurs  efprits  aucun 
motif  ftifiKanr  de  pcnfcr  à  hntérêr  corn- 
mm* 


TT* 
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fpo  Lettres  9U|l  {.EsAHOUits 


QUATRIEME    LETTa'E; 

Détail  du  Qêuvtmemènt  Féodal  ^&  dè^ 
fétMlffemem  des  Fiefs.  Affrancbiffe-- 
ment  des  Serfs  ou  Gens  de  méUn-morte^ 
Annoblijfement  des  Af^anchip^ 


tt^j.lYf  T    E  fujet  que  je  me  fuis  propoTé  de 

.  1  ^  traiter  dans  cette  Lettre' paioitra 

peut-être  différent  de  celui  auquel  je  me 

fuis  engagé  d'abord  \  mais  comme  il  % 

une  relation  étroite  avec  j^l  chatière  des 

Etats^  Aflètpblées  générales  ouParbp 

inens  ,  J'ai,  cru  ne  pouvoir  me  diip^ 

fer  d'y %itter ,  parce  qu'en  le  biffîint 

dans  l'oubli  où  ilcft  tombé  par  un  ufage 

tout  opipofé ,  il  n'eft  pas  poffible   de 

prendre  une  jufte  idée  du  gouvernement 

de  ce  Royaume  dans  les  fiécles  précc?!» 

dçns  j  ni  par  conféquent  de  juger  faiî» 

nement  des  avantage^  ou  des  démuts  de 

de  celui  qui  s'exerce  aujourd'hui, 

^tMiffe-       Je  vais  donc  préfentemem  donner uû/ 

fnens  des     crayon  de  la  police  des  Fiefs,  telle  qu^elsi 

FJefs  f  ^r  4e  f^^  établie  par  Ch;u:lemagne  poUtive* 

m^'^ne        wieiït  en  certaines  parties  de  la  Mouar«-.. 

^    '       chic,  &  d'une  maniere^^lus  indétermiiMf^ 

^n  certaines  autres  j  ou  il  s'eft  contenta 
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de  jette t  les  femences  de  la  féodalité  s  Latt,  W^ 

pour   ne   pas  renverfer  les  Loix  qui  y  ^ 

écoient  en  cfage  :  de  peur  qu'un  trop  fl 

grand  effort  ne  fut  nuilible  à  la  feule  H 

police  j  qui  s'étant  infenfiblement  affcr-  H 

mie  dans  k  déclin  de  fa  poftérké  ^  fe  H 

trouva  fixée  peu  d'années  après  i'ufur-  H 

pacion  de  Hagues  Capet  ,  &  qui  s'cft  S 

continuée  jufques  au  régne  de  Philippe  H 

le  Bel  >  lequel  a  été  le  premier  Monar-  V 

que  François  qui  a  prétendu  porter  fon  M 

pouvoir  au-deilus  des  Loix ,  &  les  afïu-  H 

jcttir  i  fa  fimple  volonté*  Mezerai  nouf  H 

a  donné  pour  principe  ^   &  la  vérité  V 

nous  oblige  d'y  fou  (ente ,  que  fous  Pad-  M 

miniftratinn  des  dix  premiers  Monar-  fl 

ques  de  la  Race  régnaiue  ^  il  faut  moins  V 

regarder  le  gouvernement  François  corn-  ■ 

me  fujet  à  la  domination  d'un  leul  Prin-  fl 

ce  que  comme  rœconomie  d'un  grand  H 

Fief  5  duquel  véritablement  il  écoit  le  ^Ê 

chef  &  le  Seigneur  fuzcrain  j  mais  pour-  ■ 

tant  fous  certaines  conditions ,  dont  la  H 

la  principale  étoit  la  proteûion  qu'il  ■ 

devoit  à  chacun  tnédiatcmeot  ou  im-  fl 

médiatemenr,  fans  attenter  à  leurs  droits  ■ 

&  à  leurs  libertés  >  &  encore  moins  à  fl 

leur  honneur  3  à  leur  vie  ,  où.  à  celle  S 

^e  leurs  proches.  En  cet  état^loin  que  ■ 

mk%  Princes   &  les  Seigneurs  qui  poflé-  H 

■■H                 £  M 
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isTTlY.  doient  àts  Fiefs  mouvans  de  fa  Coct' 
ronne  fuflent  exclus  de  la  condoke  des 
paires  publiques  y  on  fçait  que  le  Rot 
li'av0it  aucun  droit  d'en  diipofer  feul , 
j5l  qu'il   ne  pou  voit  pas  même  entre- 

jpcciidre  de  guerre  générale  fans  leur 
Conlditement  :   quoiqu'il  foit  certain 

.  qu'il  la  pou  voit  faire  fcul  en  qualité  de 
Prince  parriciilier  s  auquel  cas  les  pre- 
rniers  n'étoient  pas  tenus  de  l'y  fervir  : 
ils  écoicrit  d'ailleurs  fort  obligés  à  une 
4KS.ék€  fidélité  dans  le  {èrvice  militaire  ^ 

,  jHilTi'bien  que  dans  les  Confeils,  quand 
ils  en  a  voient  été  requis  également, 
.  Je  n'entrerai  point  dans  la  queftion 

de  l'origine  des  Fiefs  j  je  dirai  feule- 
ment qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence^ 
3iîe  Charlemagne  ^  en  ayant  pris  lardée 
eg  peuples  du  NoL'd  *  s'y  confirma  de- 
puis par  l'cxjcmplc  des  Lombards  ,  Se 
qtî'aptcs  en  avoir  fait  lui-métnc  l'ex- 

-péricnce  en  Iralie ,  il  donna  tellement  . 
fon   eftime  à  cette  police  >  qu'il  Pin» 
troduific  daus  tous  les   Pays  >  où  il  le 

fm  &irc  fans  détruire  les  Loix  qui 
y  étoienr  obfervées  d'ancienneté.  On 
voir  aurtî  dcpuiîi  fou  régne  le  terme  de 
vaffal  ordiuairemcnc  employé  dans  les** 
Chartres  3c  les  OrdooRances ,  pour  ex- 
imcr  9m  h$mmi  mg^gh  éiu  firvic€  dan 
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Auîn  far  U  pGffcJJion  de  qudquts  terres*  Lett* 
Erpour  le  prouver  ,  je  me  fers  de  deux 
Chartres  accordées  par  Louis  le  Dévot 
fou  fils  aux  réfugiés  Efpâgnols  ^  qui 
avoienc  cultivé  les  terres  abandûiuiées 
dans  la  Septimanie*  Je  pourrois  encore 
cirer  ^  pour  la  même  fin  ,  quantité  ds 
pafïages  des  Capiaikires  j  quoiqueM*  le 
Fe\re  Chanter  eau  ak  pris  pki  (ira  les  dé- 
tourner dans  un  autre  fcr^s ,  pour  foute- 
TÎït  un  fyftêmc  touc-à-fait  improbable 
fluquel  il  s'écoîtcnrcté  irçavoir  ,  ane  les 
Fitfs  nétvokm  commencé  à  are  àufage 
jue  hng-îemfs  Afrh  h  rvgm  d^ Hugues 
Capet^  lequel  il  prérendoir  y  avoir  don- 
Tié  feulement  occafion^  par  fa  facilité  à 
coofendr  le  démembrement  des  domai- 
nes de  la  Couronne  entre  les  Seigneurs 
qiîi  lui  conférèrent  k  dignité  &  l'auto- 
rité Royale. 

Nous  avons  cependant  dîverfes pteu- 
res  inconteflables ,  que  ce  fait ,  qui  a 
été  fou  tenu  par  nlufîcurs  autres  avec  ^l^^^!^r 
aum  peu  de  rondement  ^  eit  entièrement 
fuppbfé.  En  effet  ^  la  fuccelTloo  des  en- 
fâns  à  leurs  per^s  fut  pleinement  éta- 
blie dans  cous  les  bénéfices  Royaux  par 
l'Ordonnance  de  Charles  le  Chauve  , 
donnée  au  Parlement  de  Chierfy  avant 
fbii  fécond  voyage  dltalic.  Il  y' eue  me- 

E4 
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IP4  Lettuïs  svk  les  Akcibks 
tsTT.  lY.  ^^  égard  aux  droits  des  veuves ,  &  té- 
moigna defirer  que  les  Eccléfiaftiqucs 
fe  conformadènc  au  même  ufage  par 
rapport  aux  terres  que  les  féculicrs  te- 
noient  d'eux.  Valafrid  >  Auteur  célèbre 
du  temps  des  deux  premiers  Empereurs 
François ,  reconnoit  fi  bien  la  (ubordî- 
nation  des  Fiefs,  qu'il  la  compare  avec 
la  Hiérarchie  Eccléfiaftique  j  mettant  les 
Ducs  en  parallèle  avec  les  Métropoli- 
tains, les  Comtes  avec  lesEvêques,  les 
.  Vaflàux  feigneuriés  avec  les  Prêtres  in- 
férieurs. M.  Chantereau  cite  lui-même 
ce  partage  &  plufieurs  autres  auflG  for- 
mels, fans  leur  avoir  voulu  jamais  donnei: 
leur  véritable  interprétation ,  cherchant 
à  faire  entendi*c  que  ces  Vaflaux  étoienc 
des  Lieutenans  des  Comtes.  Mais  com- 
me la  prévention  eft  féconde  en  cônfë- 
quences  chimériques  ,ce  fçavant  hom- 
me n'en  eft  pas  demeuré  à  ce  terme;  il 
a  prétendu  que  la  police  des  Fieft  étoiç 
abfolument  contraire  à  l'autorité  &  à  la 
fouveraincté  des  Rois  :  defoit'e  qu'il 
ètoit  impoïlîble ,  félon  lui ,  que  cet  ufa- 
ge pût  être  toléré ,  loin  d'être  accordé 
&  confenti,  par  un  Prince  qui  auroit  pu 
s'en  difpenfer ,  &  jouïr  d'un  plein  pou- 
voir ,  qui  fait ,  félon  lui ,  rejfentiel  de  la 
Royauté.  Or  il  prétend  que  Hugues  Ca» 
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pet  n'avoir  pas  cette  liberté ,  obligé  Lut»  1^- 
qull  étoii  à  céder  un  étjuivalent  à  ceux 
^ui  i'honorolcnc  d'une  Coaroime. 

Pavouc  que  je  ne  rappoite  pas  un  pa- 
td!  raifonnemenc  fans  impatience  ^  &  je 
doute  qu'on  en  ait  moins  que  moi  en 
k  lilant  ;  puifque  l'on  fçait  parfaite- 
iiient  qu'il  n'écoit  aucun  Ducbé  ni 
Comté  dans  le  Royaume  ^  qui  ne  fût 
inféodé  long-temps  avant  Hirgues  Ca* 
pet,  L^exemple  feu!  de  la  Normandie  ^ 
cédée  par  Charles  le  Simple  l'ârî  i?ii* 
à  titre  de  Fief  >  ne  fçauroit  louffiïr  de 
réplique  >  &  il  n'eft  pas  difficile  àcr 
montrer  avec  la  même  évidence  la  dit 
traftion  ou  la  féparation  de  U  plupart  des 
autres  grandes  Seigneuries  du  Royau- 
me ;  ùngulicremenr  celle  de  la  Duché 
de  France  Se  du  Comté  de  Paris ,  quî 
étoient  en  quelque  forte  le  patrimoine 
dt Hugues  Capet,  puifqu^il  y  avoit  fuc- 
cédé  à  Ton  père  ,  à  fon  ayeul  &  à  foa 
bifayeul  »  fans  parler  de  fes  grands  on- 
cles, le  Roi  Hugues  ,  ^Abbé  6t  Conrad 
fon  frère*  Ce  n'eft  pas  toutefois  aflez  ^ 
car  ces  Ducs  de  France  avoicnt  fait  de 
leur  part  des  inftodations  en  lous-or- 
dte,  diftraîces  du  grand  Fief  qu'ils  ïe- 
noieutdu  Roi ^  avec  la circon (lance  que 
les  poflcfleurs  de  ces  nouvelles  Sdgneu'* 


lQ<i    Leithe*  sur  les  Akcîeks 

Litt'îV*  ^^^^  n'ecoieiit  p^s  regardés  comme  Vat- 

*  faax^de  la  Couronne,  mais  conune  l^^H 
fujets  p^micLiUers  du  Duc  de  France^H 

auquel  ils  avoiçnt  engagé  leur  foi.  Tek 
furent ,  p^v  exemple  ,  Thibauï  le  Trî- 
chard.  Comte  de  Chartres,  de  Tours  & 
de  Bîoîs,  qui  par  cette  raifoafur  exclu 
d'un  Parlement  François  en  5^4,  com- 


|iic  Je  t*ai  rapporté  dans  ma  précédent 
Ingclger  j  preoiieretiient  ^igneur  d 
Gaiinoii;,  Se  enjuiie  Coœre  d'Anjou  j' 


^ 


ic  ainfi  de  plulieiirs  autres,  Encore  n^ 
f^uî-i!  pas  croiie  que  ces  preoiieres  ia- 
fppdations  ayenr  pu  s'anêtcr  là  ^  les  le- 
cooilcs  çn  ayant  ncçeHàiren^em  produic 
4c  [rpijiémes,  &  celles-ci  de  quatrièmes- 
&  de  ciiiquiérnes*  Il  y  ^  des  Couru- 
BïCè  >  &  eiiir^auireSa  celle  d'Oiléans  ^ 
oi»  îout  pofielïeur  d'héritage  immeuble 
en  peut  infÉodcr  telles  patries  qu^il  lui 
plair,  &  o  ù  la  progreffion  n>Û  fixée  à  au- 
cun terme*  Il  ctt  vrai  que  cette  progrcf- 
fion  eft  un  abus  ,  parceque  la  propriété 
des  Fiefs  n*a  jamais  ctc  accordée  ^  ni  pu 
rêtjrc  ,  que  par  rapport  au  fcrvicc  mili- 
taîrc  Se  pour  «rnir  lieu  de  foldc  :  rai- 
fon  pour  laquelle  le  même  Chantereau 
inOfte  Cm  l'étimologie  da  mot  latin 
fmâum  ,  qa1l  tire  de  l^mcien  Saxoa 
fcûd  ^  q^ui  ligtiiiic  h  jooïflàncc  pu  Ij 
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poÛtiTion  de  la  fol  de.  C'^ft  pourquoi  >  Lett*  il 
imï  les  Pays  poKccs  &  réglés  ,  com- 
me la  Normandie  l*a  été  dès  les  pre- 
mières années  de  fon  inféodation  ^  il 
n*étoit  poinc  de  Fief  aiî~dei1ous  de  celui 
4c  Hâuhîrî  ou  de  pleines  armes  ,  dont 
k  propriétaire  écoit  tena  au    Tcrvicc 
d'un  Chevalier  armé  de  toutes  pièces  , 
&qui  par  confcquÊnt  dévoie  produire 
[n  revenu  fuffifanC  pour  l'entrecien  & 
fubfiftancc  d'un  tel  Chevalier  ^  de  fort 
éï]uipage  &  de  fa  fuite.  Mais  quani 
l'hcrcdîté  des  filles  s'eft  introduites  mal- 
gré l'ancienne  difpolition  de  la  Loi  ^ 
CES  Fieft  ont  non  feulement  paflè  en 
d^autres  familles  que  celles  aufquelle^ 
lis  avoicnt  éré  accordés  dans  la  pre- 
mière inftiturion ,  en  conféquence  du- 
mariage  des  hérîderes  ^mais  ils  ont  été- 
partages  en  deux  ou  pluficurs  parties^ 
jufqo'âo  nombre  de  huit,  qui  eft  le 
dcmîer  terme  fixé  par  la  Loi  ^  après  le- 
quel il  ne  fè  pouvoir  plus  faire  de  divi- 
Jion.    Si  l'on  veut  après  cela  fçavoir 
quel  étoit  l'équipage  d'an  Chevalier  ar- 
mé  i  &  quelle  étoic  la  fubfiftance  jugée^ 
convenable  pour  fon  enn-euen  5<:  ccluii" 
de  fa  famille  ;  je  ne  puis  en  donner  urv 
mdlkur  témoignage  que  la  célèbre  Or- 
ionnauoe  de  Cbadcs  It  Gros  ^  donnée,  i 


jo8  Lettres  SUR  ies  Âncîkws 
Lit  T.  IV.  Worms  eT\B8o.  du  confentemeiit  des 
■         Princes   EccIéÇaftiqïies  6c  Sécaliers  > 
c'eft-à-dire ,  d'un  Parlementa 
Extrait        Charles  étpît  fur  le  po^nt  àe  >pd& 
d'un  Hé-    en  Italie  pour  recevoir  là  Coati^m^ 
iJcTJr^    Impériale  de  la  main  du  Pape  >t&  fiW 
Ues-le-Gros  y  marcher  avec  dignité  &f^l5té il  avoit 
fur  l'ordre  bcfgin' d'une  armée  fuffiiànte  i^fce  qui 
{fUfir-    donna  occafion  au  règlement  donc  je 
'fiefs  ^^      ^^^^  donner  l'abbrégé>parcëqifit  con- 
tient une  Loi  expreflè  fur  l'ordre  des 
Fiefs ,  &  que  c'eft  la  plus  ancienne  de 
cette'  nature  qui  fe  foit  conférvéc.  X^e 
Prince  ordonne  donc    i®»  »>Qu*àywt 
»  quelque  expédition  que  ce  put^  4^e». 
«  il  fera  toujours  fait  un  ban  otLpuUik. 
"  cation  générale  >  par  laquelle  tous  k^ 
w  Vaflàux  feront  avertis  d'être  prêts  à 
»>  certains  termes  ^  &  du  rendez-vous 
«  qui  leur  fera  défigné;  de  telle  fâçoa 
»>  néanmoins  qu'ils  ne  feront  tenus  de 
»>  marcher  en  Italie  qu'un  an  &  fix  f^-, 
«  maines  entières  après  la  publication,cc 
L'ufage  de  ces  bans  généraux,  n'étoit 
pas  nouveau,  les  Capitulaires  étant  rem-* , 
plis  de  différentes  condamnations  ovl 
amendes  qu'ils  impofoient  à  ceux  qui 
manquoieiît  d'y  obéïr.  i\  »  Il  veut  que 
»>  l'armée  étant  arrivée  au  ren*dez-v0US» 
>>  il  s'y  fitéfe  une  revue  générale  ^  où  le^^ 
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"  sbfcns  non  valablemeni  excufés  foient  Litt*  I^ 
«condamnés  à  perdre  irrévocablement 
"  leurs  Fiefc.    j^  Il  fait  une  évaluâtiou 
*'du  Fief  pour  en  régler  le  fervicci  or- 
»  donnant  que  tout  pofledèur  de  dix 
"mcnfes  labourables  ^  c'etl-à-dire  du 
»  labeur  de  dix  charrues  Je  deux  bœufe 
w  chacune  ,  foit  obligé  de  lervir  armé  , 
î*  accompagné  de  deii>;  Archers  j  pour 
^*  la  folde  dertjuels  il  fera  payé  par  le 
"  Seigneur  dominant  à  chacun  un  marc 
»  d'argent,  «   Et  il  eft  à  remarquer  fur 
le  fujeç  de  ces  deux  Archers  ^  que  le 
terme  Latin  qui   le   défigne  çft  celui, 
qii*on  a  traduit  en  François  par  le  mot 
iEifijir  y  improprement  néanmoins  ^ 
parce  que  Scntarius  n*eft  pas  dérivé  de 
Scmum,  comme  on  le  croit  communé- 
ment ,  mais  du  mot  Allemand  5^iï//er^ 
tjui  fignifie  tireur  de  flèches.  Et  de  là 
on  doit  conclure  contre  les  Glolîaires  > 
que  dès  les  premiers  temps  où  les  armu- 
ïe%  de  fcr  ont  Commencé  j  les  hommes- 
d'armes  étoient  accompagnés  d'archers,, 
de  même  qu'ils  Tout  éré  dans  les  der- 
niers temps,   4°,  Il  oi'donoe  que  ceux 
A»  qui  auront  des  Fiefs  fous  le  comman- 
fi  dément  de  différens  Seigneurs ,  (  a 
»  g«  i7  regarde  purhtm  cùmmt  un  ahm 
«  îxîrmrdindrt  )  s'acquitteront  envers 
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tèrv/lV.  »*  celui  qu'ils  ne  ferviront  pas  ,  cft  hii 
*•  payant  par  proportion  de  leur  joa^- 
»  fance  paflcc  ,  même  en  perdant  kuc 
»  Fiefe  pour  l'aycnîr.  5**..  Il  ycuc  que 
9*  ceux  qui  font  particulierernent'  atta- 
»>chcs  aux  Seigneurs  ou  aux  Eglifès,^ 
9»  8c  qui  par  cette  raifon  ibnn  engagés  à 
»•  être  toujours  prêts  ,  fervent  en  nrmes 
»  avec  un  archer,  à  rai(pn  de  cinq  char-^ 
»  rues  :  lai(Tànt  néanmoitis  au  choix^dù 
»  Seigneur  ceux  quiil  voudra  mener  avec 
»  lui»  La  paye  de  l'hopmie-d'armcs  de 
M  cette  èfpece  eft  de  deux  marcs  poair  ]z 
^  campagne  d'Italie  ,  &  le  Seigneur  lui 
^  doit  fournir  de  plus  deux  chevaux  % 
»  l'un  rouflîn  &  Pautre  dextrîer ,  e^efi-k^ 
^  dire ,  chtval  de  hatailtt;  qiie  s*il  a  un- 
y»  camarade ,  ee  que  l'en  n&mmùit  alors  wr 
»  pair  ,  le  Seigneur  leur  devra  de  plus^ 
»'un"  fommicr  pour  porter  leur  bagage.» 
Sur  quoi  il  me  femWc  devoir  olwerver 
q^e  tout  ce  que  le  Seigneur  fournit  feî> 
eft  le  fupplément  des  cinq  charrues  qui 
manquent  à  l*homme-d'armes  de  cette' 
efpece  ,  pour  égaler  celui  dont  il  a  été 
parlé  d'abord.  6®.  >»  Le  Seigneur  effi 
»  obligé  à  la  nourriture  de  fes  gens- 
>*  d'armes  ,  depuis  leur  arrivée  près  de 
«fa  perfonne  jufqu*au  départ  générât  y' 
»^K>u  plutôt  jufqufau  départ  du  rendez:^ 


*vogs*  Mais  en  coni^qucnce  ,  l'hora-  Llr^TïiS 
''(ne-d 'armes  cft  obligé  de  donpcr  au 
f  Seigneur  les  deux  tiers  de  tout  le  gain 
»^ll'H  pourra  faire  pen^laiit  ta- campa-* 
«gûe  ;  au  lieu  que  s'il  fe  pade  de  iiour- 
Nikme,  il  n'ai  devra  qu'un  tiers,  7^. 
«Cette  Ordonnance  pourvoie  auffi  aux 
•  Otliciers  des  grands  Seigneurs  ,  def- 
«<{ueb  elle  nomme  le  Marëchjal  en  chef 
«  de  l'Ecurie  ,  le  Sénéchal  ou  Maître 
«d1iotel>  l*Echau{on  chefdela  dépen- 
nk^Sc  le  Chrimbrier  qui  écoït  auffi  le 
«Treforier*^  ëc  leui"  alligne  à  chacun 
«trots  chevaux  ,  un  de  plus  pour  le  Ma- 
«»rediâl^  &  vingt  marcs  d'argeni:*  8^* 
»f  EiîHn  après  avoir  réhiré  la  coïKlam- 
'*  nation  de  k  perte  du  Fief  pour  celui 
"qwi  rchife  ou  qui  manque  par  (a  fau- 
Ht  de  faire  fon  fervice,  le  Prince  vou- 
»  knt  que  rout  le  monde  contribue  pro* 
•I  portionneliemcni  félon  fts  forces  à  la 
«dépaife  générales,  permet  aux  Seigneurs- 
''de  Fief  de  {h  faire  payer  par  rout  pay-* 
'>fan,  laboureur,  propnétairCj  douze 
'^tordes  de  bon  chanvre  Se  dix  fols  d'ar- 
^'gem;  &  de  fc  faire  prêter  un  cheval 
w  de  bâc  >  pour  le  fooiagement  de  i'équi- 
'*pagc  ,  jjufqu'à  la  prochaine  rivière 
"  qu*il  faudra  pafler  en  .bs^teau  j  par  tout 
^'pàyfan  laboureur  non   propuét^re^ 


m  LiTT&ss  svK  ut 
InT.IY.  «cmqfok-,  &  par  les  payfios  pins  ibi^ 
*  i»bl€S  trente  oiiqaiiUBedeBiciSyfiÛYOT 
«>  leurs  forces  :<«  ce  qai  &  dm  CMcndst 
dans  l'étendue  du  Hef  ».&  ce  ^li  cftdD> 
venu  dans  b  fuite  k  fondement  dttdiÈoi^ 
de  fotts^  >  qui  eft  une  fioijikifitioii  ftk 
les  feux  &  familles  de  dnqiietemcDiie. 
Je  me  fuis  étendu  dam  l'extxait  de 
cette  ordonnance  ,  la  crojrant  propre  à 
donner  une  îdéeéi^iâe  d&l'anciciineÀ> 
dalité  ;  &  d'autant  qu'ii'  fera  aifè  de  jii* 
ger  par-là  de  ce  que  pottymc  valcnr,  co 
ce  temps  préfent  »  un  fief,  qui  devroit 
le  fervice  ender  d'un  homme  d'armer 
&  de  fes  archers.  Je  crois  toutefois  de- 
voir obferver  fur  ce  fujet  »  que  ce  que* 
j'exprime  ici  par  le  mot  de  rlr^ncr  poC" 
te  dans  l'aâe  le  nom  de  mtnfi  ,  &  qull 
y  eh  avoit  de  plufieurs  efpeces  ;,  de  ta» 
bourables  ,  &  de  non  labouirables  »  qui 
confiftoient  en  bois  ou  prairies  ,  &  qui 
étoienr  par  cette  raifon  plus  propre- 
ment nommées  meftfis  vetms  t  outre 
que,  quand  le  territoire  étoit  de  diffici- 
le culmre  ,  le  labeur  de  quatre  bocufe> 
n'étoit  compté  que  pour  deux  propt»:- 
donnellemenr.  Cependant  on  nefçau* 
l^oit  croire  que  l'évaluation  des  terres 
ait  toujours  été  fi  éxafte ,  qu'il  n'y  aie 
eu  des  ieB  de  même  fervice  de  plus 
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Ëranie  du  moindre  valeur  les  uns  que  ilÎt^.  ïtm 
les  autres  ^  ouue  que  le  nombre  du 
peuple  qui  en  habitoit  l'étendue  les  ren- 
aoît  infiniment  plus  confidérables  »  à 
caufe  des  fouages  j  Se  des  corvées  de 
bcas  &  de  chevaux  que  le  Seigneur  en 
ivoit  dcer  :  lefquelles  Charles  le 
kaitvi  régla  à  une  de  chaquQ  cfpece 
par  temaine  pour  empêcher  une  plus 
grande  vexadon*  Après  tout ,  il  cft  dif* 
fidle  d'eftimer  à  moins  de  4000  K  de 
rente  de  ce  temps-ci  la  valeur  d^'un  fief 
it  pleines  armes.  Je  parlerai  une  autre 
fois  des  caufes  exceiBves  de  leur  dimi- 
nadon  violente  en  cettains  endroits^ 
comme  auflî  de  leur  augmentadon  en 
quelques  autres. 

Il  cft  aflèz  difficile  de  décider  3  sil    Suèordi^ 
y  avoir  autrefois  une  Seigneurie  mi-  nM^^n  d€S 
toyenne  entre  le  fief  ûmple ,  Se  la  com-  ^'^f^' 
té.  Toutefois  examinant  la  vie  de  Louis 
le  Dévot  *  je  trouve  qu'il  établie  en 
Aquitaine  ^    même  du  vivant  de  fon 
perc  ,  outre  une  grande  quantité  de 
Comres  oc  d*Abbés ,  qui  étoîent  les  Sci» 
gncurs  du  haut  étage  ,  des  Licurenans 
des  Comtes  avec  le  titre  de  rajji  ;  d'oà 
il  faut  conclure  ,  que  fi  ce  terme  avoir 
par-toui  la  même  fignificarion  ,  il  Ce 
trou  voit  par- tout  des  fiefs  fupérieurs  à 
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l^TT.  ly.  ccax  de  Haattrî  ,  &  toa^cfbis  infé- 
rieurs aux  comtés  qui  en  rcnfèrmpienc 
pluiieurs  de  cène  e(pcce.  Ce  (ont  auffi 
ceux  donc  les  pr(^>riecaîre9  ,  s'écanc 
trouvés  afièz  puifians  pour  bâtir  des 
fortere&s  ou  châteaux  ,  en  ont  pris 
leur  dénomination  propre,  &  (ont  con- 
nus depuis  long' temps  (bus  le  nom  de 
Châtelains  \  leiquels  font  toujours  cen- 
fés  dépendans  d'un  fief  plus  noble ,  (bit 
Comté  ,  Abbaye  ou  Evêché,  &  avoir 
dans  leur  dépendance  plusieurs  fiefs 
(impies  ,  comme  les  grands  fiefs  ont 
^  plufieurs  châtellenies.  Au-deflus  des 
comtés  il  y  avoit  des  IXichés  en  très- 
petite  quantité  ,  ne  fe  trouvant  fotis  le 
régne  du  Chauve  ,  que  celles  de  Fran- 
ce ,  d'Aquitaine  &  de  Scptimanie  ,  de 
Lombardie ,"  &  de  Lorraine  ;  la  Noi> 
mandie  n'étant  qu'uu  démembrement 
poftérieur  de  celle  de  France;  Enfin , 
par  deflîis  tout  étoît  le  Roi ,  portant 
abfblumenr  le  nom  de  Seigneur  à  l'é- 
gard de  ,chacun  en  particulier  ,  mais 
non  pas  à.  l'exclufion  de  ceux  qui  avoient 
des  Vaflaux  ou  fujets  de  degré  en  de- 
gré ,  le  Duc  étant  Seigneur  du  Comte 
qui  rclcvoît  de  lui  ,  le  Comte  du  Va(^ 
fal  ou  châtelain  ,  &  'celui-ci  du  (impie 
pollcfïèur  de  fief» 


Paulemens  Dfe  Francs,     iij 
Il  eft  bon  d'obferver  de  plus  ,  que  Litt.  rf. 
le  nom  de  Seigneur  dérive  du  J.arin     Etymolo- 
Senior  ,  qui  fignifie  le  plus  vieux  ,  par-  gf*  du  mai 
ce  que  dans  l'ancien  Gouvernement  la  ^^  ^^^'    ' 
fupériorit;é  étoit  toujours  attachée  à  l'a-  6^^^^* 
ge  ;  &  en  conféquençe  <Jc  .cette  idée  y 
-les  inférieurs  en  général  étoient  défi- 
gnés  par  le  terme  de  plus  jeunes  ^  Jti-- 
niorei ,  qui  eft  (\  fréquent  dans  les  Ca- 
pitulâires  pour  exprimer  Içs  Vafleaux  > 
^  lequel  a  pafle  dans  les  coutumes  de 
Bretagne ,  du  Maine,  d'Anjou,  de  Poi- 
tou fous  l*cxpreflîo«i  antique  de  Javei-^ 
gneurs.  Les  Allemands  ont  encore  mieux 
confervé  cette  idée ,  puifque  toute  la: 
noblcflè  inférieure  n'avoit  d'autre  titre 
^que  €elttl^<kJtobr  ,4)IiiS.jeiines  y  ôc 
"même  les  Demoifellcs  y  portent  encore 
'aujourd'hui  le  nom  de  Jung-fravv ^]t\jir 
nés  filles;  Que  fi  Ton  veut  pouflèr  cçt-      Quettm 
te  recherche  plus  loin ,  &  connoure  ,  ^^^^[  If 
outre  l'ordre  féodal ,  quel  étoit  la  lu-  ^.^'''^'^^  . 
rifdiéKon  &  l*autorité  précife  de  cha-  chefs  d& 
que  degré,  on  trouvera  que  dans  l'o-  chaque^ 
rigiiie  ,  le  Comte  étoit  le  luge  du  ter-  ^*'Jî' 
ritoîre  ,  Pagus ,  auflî  bien  que  de  la 
Ville  principale  ;  ç'eft-à-dire  ,  qu'il  îivoic 
l'autpriiié  d'y  décide?  toufis  fprtç  de  (coiv 
-teftations  >  d'y  Ëâre  k  r/^couvrepénc  de& 
impôts ,  &  de  faite  aflcmbler  les  ThunS» 
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i«TT*IV.  8^°^  ^^  Ccnteniers  (  que  je  pên&iétrfl 
les  mêmes  qui  ont  depuis  M  luxasahl 
t^afji)  comme  ceux-ci  ^oiem  le.po^fj 
Toir  de  faire  marcher  les  GralBooskj 
&  les  autres  François  qui  leujf.  étokoi} 
inférieurs.  Mais  parce  qu'après  .PinbO' | 
dttâion  de  la  fëodalicé  ,  il  n*y  atok] 
plus  de  poftes  ni  de  bénéfices  pcéâdiei| 
ou  impécrables  de  k  laveur  des  EÙÀ^^; 
la  fucceffion  étant  généralement  < 
finon  tout-à-feit  à  l'égard  des  < 
taux 9  du  moins  du  père  aux  enfansdej 
fexe  viril ,  l'ordre  pdîciairç  ne  deiaea- 1 
ta  pas  dans  le  même  état.  Les  ^Madki 
ou  jugemcns  d'armes  fe  changeiéat  /èô  ^ 
affiles  de  (îejfs ,  ou  au  liçu  d'ècre  fsià  ^ 
par  les  Barons  de  chaque  catlic  ^xfm 
à-dire  en  quelque  manière  y  par  des  a^ 
titres  convenus  ,  fous  la  direâion  du  { 
Thungin ,  on  s'abandonna  au  jugemenE  : 
de  fes  pareils ,  c'eft-à-dire  yZ^ai  de  mê- 
me état  &  condition  ;  en  forte  que  les 
Comtes  dévoient  être  jugés  par  d'auore» 
Comtes  ,  &  les  iimples  fëodatakes  par 
leur  femblables. 

^  On  appelloh  dt^ce  nom  certaines  Cûmts  de 
Judtcature^  ainfi  nommées  de  VAUemM/ui  Mlle 
0H  Mael.  Foyez,  £tat  de  la  France  fear  Mr. 
dé  BoHlsinvilliers  ,  Tom.  L  f^g.  41.  X>i»  Uér 
noires  Hiftori^Qcn 


Parlekîns  di  France,  iij 
Toticcfbis  comme  ce  changement  ne  Litt-  IV. 
fc  &  pas  touE  il' un  coup  d'une  manie-  cWI*^  ^ 
n  parfaite  ,  outre  que  la  vafte  étendue  magne  ■ 
ic  k  Monarchie  oblîgeoit  un  Prince^  étMbludes 
auffi  éxaét  que  l'étoir  Charlemagne  >  ^^.'^'^'/- 
du  veiller  égalcmenc  par  tout  à  l'obfèr-  ■'^'^*^* 
vârion  de  la  jufHce  &  du  bon  ordre  , 
il  prit  la  coutume  d'envoyer  des  Com- 
EQiilaircs  dans  les  Provinces  j  tant  pour 
f  faire  connoître  les  nouvelles  conftîtu- 
noïis  y  à  mefurc  que  les  Parlemens  les 
avoient  ordonnées  tous  le  nom  du  Roi , 
qoe  pour  prendre  comioUlànce  de  la 
manière  dont  la  juftîcc  étoit  adminit- 
itée.  Et  l'ordre  particulier  de  ces  Com- 
niiflaircs  ctoît  de  faire  tenir  les  Affilés 
ou  Malles  de  chaque  lieu  félon  la  ré- 
gie que  l'on  y  fuivok  ^  en  cas  que  le 
Comte  ou  fes  Lieucenans  euflènt  négli- 
gé de  !e  faire  ;  comme  auïli  d'éxami* 
net  leurs  jugcmens  s'il  y  avoit  des  plain- 
tes. Mais  d'autant  qae  la  marche  &  les 
Étirs  de  ces  Commillaires  iquiétoïent 
iours  de  grands  Seigneurs,  Evêques, 
>és  ou  Comtes ,  ne  pouvoient  man- 
quer d'êrre  onéreux  aux  peuples  ^  il  iiic 
àabli  pour  régie  conftante ,  que  les  fé- 
|«>urs  feroient  toujours  à  U  charge  de 
ceux  qui  y  auioicnt  donné  occafion* 
Cependant  comme  l'on  vouloir  éviter 
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LiTT.  IV.  ^^^^^  apparence  ou  prétexte  de  vexa- 
tion y  on  réglai  la  dépenfe  journalière 
'  ide  ces  Commi(&icesr,  en  la  mamepe  fui* 

K^ikmefft  vante.  A^unEvéque,  feront  donnée  (fâ^ 
fûOr  leur  »  rame  pain  S, trois  îwoutonsdcdfaniar^ 
iéfe»ft.  >*  flicfiires  d€  vin  cf\x  d^autre  brcctvage , 
»'  un  jeune  poro  ,  trois  poules  ou  cra- 
•^pons,  quinze  orafi?  8c  quatre  mefures 
«■  de  grain  pour  fcs  chevaux  j  à  un  Com^ . 
»>  te ,  à  un  Abbé  eu  à  un  Ofttcier  do^^ 
*'  Palais  lieront  donnéstrcnte  pains  ^xieuic 
n moutons ,  on  jeune  porc,  deux  me- 
•>  fures  de  vin ,  trois  poules  ou  chapons, 
»^  quinze  œufs  &  trois  mefures  de  grain 
W'poûr  les  chevaux*  "  Telle  étoit  la  régie 
générale ,  qui  fait  une  grande  preuve  de 
la  modérationôc  de  la  tempérance  de  ces^^ 
tcmps-là%  Mais  parce  qu'il  falloit  auflî 
pourvoir  à  la  dépenfe  journalière  des 
Comtes  &  de  leurs  Lieutenans,  lorfqu'ils 
éxerçoient  les  fondions  attachées  à  leurs 
emplois ,  la  même  ordonnance  qui  avoit 
fixé  celle  d'un  Comte  encommiffion ,  ré- 
gla celle  d'un  Vaiïi  ou  Lieutenant ,  en 
exercice  de  fa  ^ndion ,  à  dix-huit  pains, 
\\n  mouton  ,  une  mefurc  de  vin,  un  jeu- 
ne porc  ,  deux  chapons ,  dix  œufs  ,  & 
deux  mefurcs  de  grain  :  Fourniture  que 
#  .  Ton  peut  regarder  comme  le  fondement  • 

dis  redevances  en  nature ,  dontks tenans  ' 


m  dmqiie  fief  ont  été  chargés  dans  l'ori-  lett^IvI 

kinc  I  lefqaeUcs ,  quoique  coiiiidétables 

[en  nombre  j  étoient  eftimécs  peu  de  cho- 

ifç  eiî  valear  pécuniaire,  pulfque  IcCon* 

cLlc  de  Touloufe  de  l'an  846.  donne  le 

cboLX  à  l'£v£que ,  vilitant  fon  Diocèfe  , 

de  recevoir  deux  fols  de  chaque  Curé  » 

ou  la  lubittlancc  en  nature  j  moindre  à 

la  vérité  que  l'Ordonnaîice  fécalicre  ne 

^^nne  ,  maïs  d'où  l'on  apprend  que 

|Btne  de  bled  &  le  mouton  étoienc  ef- 

timés  au  tnême  prix  de  iix  deniers, 

A  l'éf^ard  de  la  diftribudon  des  bé-  C&mmmi; 
néhces  s  oui  dans  la  fuite  ont  pris  le  y*  î..?îf* 
Dûni  de  hers,  n  mut  içavoir,  i*^.  Que  ^^^^^j^/ 
hm  l'origine  ^  ils  dévoient  être  pollë-  diftriéHi$; 
ici  rui%^ant  le  rang  de  l'âge ,  ou  l'impor- 
laoce  de6  ferviccs  j  à  peu  pies  Goanme  le 
font  aujourd'hui  les  commandcries  de 
Mâlthe.  1^.  Que  lorfque  les  Rois  eurent 
fortifié  leur  autorité  ,  après  la  conquê- 
te,  ils  s'attribuèrent  le  droit  de  confé- 
rer les  plus  émînens  à  leurs  créatures , 
fins  dépouiller  néanmoins  les  Parle- 
tïicns  du  pouvoir  de  remplir  les  moins 
cûtiildérables,  ils  lâiffcrenc  même  allez 
jfoiivcnt  aux  Provinces  le  droit  de  clioi- 
rs  Comtes  j  jufqu'à  ce  que  la  cor- 
_^    m  ayant  infe£té  le  fond  du  Gou^ 
a^emeoc ,  les  Princes  les  vendirent  en 
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f T»  IV,  quelque  façon  au  plus  oiîtanc ,  fous  le 
prétexte  des  cautions  ,  que  chaque  Ma- 
giftrat  entrant  en  charge  ccoU  obligé 
de  donner  pour  la  recepte  des  impc 
dont  il  écoit  comptable*  Cbarlemagti 
récâblit  l'ordre  naturel ,  &  vouloit  qq 
les  bénéfices  fuÏÏênt  didnbués,  comr 
dans  le  premier  temps  >  à  rai  Ton  de*râ- 
ge  &  des  fer  vices  j  fans  préjutlïcc 
la  capacité  ^  dont  il  le  réferva  le  jugfl 
ment  *  dcftinani  ceux  où  il  en  trouve  _ 
une  dilHnguév  à  remplir  les  poftcs  les 
plus  importans.  Cette  méthode  fut  fui- 
"vie  afiez  régulièrement  par  Louis  Toti , 
fils  j  à  l'exception  que  celui-ci  donn 
beaucoup  au  caprice  &:  à  l'entêtement 
comme  Wfqu'il  éleva  Bernard  de  Bar- 
celone à  l'éminente  dignité  de  ch;     ~ 
brtet.  Ce  fut  aulïi  fous  ion  régne ,  qu 
la  fuccelTion  commença  à  devenir  oï 
dinaîrc  dans  les  moindres  bénéfices] 
car  l'on  ^oit  dans  une  lenre  adrefËc; 
TEmpereur  Lothairc  ion  fils ,  par  Loiij| 
Abbé  de  Ferieres  y  que  pour  confervc 
un  petit  bénéfice  à  un  homme  de  guer^ 
rCj  dont  le  Comte  du  pays  le  vouloir 
<iépollëdcr ,  on  fonde  la  jaftice  de  fl 
cauJe  fur  ce  que  fon  perc  en  a  voit  jouP 
îufqu'à  fa  mort.  Dans  la  fuite  ,  quand 
l'iitdjre  féodal  fut  mieux  écbirci  ,  & 

que 


m 


Parlemins  dk  Fraîice. 
ijac  la  manière  ,  qaaiî  précaire  ^  dont  ^^^^  j 
les  derniers  Rois  de  la  féconde  race 
goE.vcraeient  la  France ,  eût  établi  la 
lucçeilion  dans  les  grands  fiefs  comme 
dans  les  petits  ,  oà  il  femble  que  Char- 
Ics-lc-Chauve  Favoit  voulu  rcftreindre* 
Cëux  qui  s'en  trouvèrent  en  poilelEoii 
firent  de  grandes  infeodacioris  ,  telles  ^ 
pir  exemple  ,  que  celle  de  la  Comté  de 
ïtois  j  faite  à  Tliibaut  le  Trichard  par 
Hugues  le  Blanc  Duc  de  France  ;  le* 
qyd  Thibaut  fie  d'autres  infëodarions 
en  fdus  ordre  ,  n'ayant  befoin  de  ter- 
res qye  pour  s*acquécir  des  VatlauXt 
Et  celle  mt  l'inféodacion  du  Vaflèlage 
tic  s.  Agnan  en  Berty  ,  qui  dans  la  fui7 
te  cft  devatu  châtellenie  y  &  a  fiiit  de- 
puis tant  de  progrès  qu'il  fe  trouve 
aujourd*bui  honoré  du  titre  de  Duché 
&  Pairie  :  pareillement  le  Seigneur  de 
S,  Agnan  chargé  de  trop  de  terres  s^en 
fit  des  Vâllàux  dircfts  j  &  ceux-ci  en 
nrent  d'autres ,  tant  que  le  progrès  pût 
tvoir  lieu  i  de  telle  lorce  que  le  Roi 
»*eut  aucune  parc  à  l'iiiféodation  des 
moindres  fiefe ,  &  fe  trouva  content  de 
rccç%^oîr  rtiommage  des  plus  grands  ;  *s 
farisfaârioo  ,  que  les  propriétaires  ne  lui 
iccorderettt  pas  toujours  de  bonne  grâ- 
ce* En  cet  état ,  la  Royauté  dépouillée 
'  Tme  L  F 
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Ljett.  IV.  de  toute  forte  de  Domaine  &  de  puit 
fance  efFeâive  ^  auroit  écé  un  fardeaa 
plus  incommode  qu'utile  ,  fi  Hugues 
Capet  ,  en  s'emparant  de  la  Couron- 
ne ,  n'y  eût  réuni  les  Domaines  parti- 
culiers dont  il  étoit  propriétaire  ^  fca^ 
voir ,  là  Duché  de  France  ,  dont  'Ici 
principaux  membres  étoient  les  Comtés 
d'Orléans  &  de  Paris ,  lefquels  n'éroicnc 
point  fortis  de  fes  mains  par  inftoda- 
tion  totale ,  ainil  que  ceux  de  Chartres 
&  de  Blois ,  &  autres  dont  j'ai  déjà 
parlé  ,  quoiqu'il  eût  pratiqué  des  infëo- 
dations  particulières ,  comme  celles  des 
Vaflèlages  de  Dampmartin ,  de  Mont<« 
morenci ,  de  Corbeil ,  de  Melun ,  d'E- 
tampes  ,  de  Mont-le-Hery  ,  du  Valois 
ou  de  Crepv ,  &  ainfi  de  quantité  d'au- 
tres ,  qui  (ont  encore  dits  aujourd'hui 
relever  de  la  groflè  tour  du  Louvre  ,  ou 
de  celle  d'Orléans  ^  qui  étoient  les  fîé- 

Ses  de  ces  Comtés,  Voilà  quel  fut  l'or- 
re  &  l'économie  des  premières  infëo- 
dations  ,  d'où  fe  forma  la  régie  cond 
^nte  du  droit  féodal ,  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite. 
OhjiBUn      Mais  ,  dira-t-on ,  pourquoi  divifer 
i^tre  le     ^  partager  fon  bien  en  tant  de  mor- 
went  Fto-  c^*^^  5  P^  ï^  confidération  d'un  fer- 
dMl.         vice  militaire  dont  on  ne  pouvoit  pas 


ivoirun  befoio  conrinuel ,  ou  cjuc  l'on  Lbtt.  i\r^ 
auroit  pu  fc  procurer  avec  l'argent  de  ^ 

loa  rcveii  u  >  en  pa  y  ant  des  rr  o  li  pe  s  ^  com  -  V 

me  on  le  feic  atijourdliui  ï  Cette  objec-  Répanfik 
ûon  paioic  fpécieufe  ,  &  toutefois  ne  f *^f  0^- 
peut  être  oppofée  q  ue  par  des  gens  peu  ^^  '*"* 
inftruits  de  l'état  des  chofes ,  au  temps 
dont  il  s^agk.  En  effet  l'argent  eEoit  lî 
rare  par  défaut  de  méuil ,  que  Char- 
les-k-Chauve  >  ayant  donné  par  l'avis 
iii  Parlement  de  Piftes  en  S<>4,  un  dé- 
Cty  général  de  l^ancienne  monnoye  >  |u- 
gpâ  que  cent  marcs  d*argent  ^  dîftrjbués 
&  convertis  dans  toutes  les  Fabriques 
ii  France  6c  d'Aquitaine  fuffiroient , 
Don  pas  feulement  pour  remplacer  les 
vieilles  cfpéces  s  mais  pour  empêcher  le 
dtfordrc  dans  le  commerce  à  caufe  de 
leur  décry  ^  &  pour  commencer  le  cours 
<lcla  nouvelle  monnoye.  De  plus,  com- 
me le  pillage  des  Barbares  avoit  fait  àiù 
paroitre  les  méteaux,  du  temps  des  Ro- 
mains >  il  en  arriva  autant  quand  les 
Normands  entrèrent  en  France  ;  parce 

2ue  la  coutume  s'introdoilit  alors  de 
racheter  tous  les  ans  deux  ou  trois 
fois  de  leurs  mains  ,  fans  que  l'on  fiit 
néanmoins  en  plus  grande  iurecc  qu'au- 
paravant. AufTi  cette  incroyable  poli* 
tique  épuira-t-elle  le  Royaume  à  tel 

f  1 
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Lett.  IV.  point,  qu'après  les  }4.  années  de  Char- 
les-le-Chauve  ,  toute  fon  avidité  ne  lui 
pût  faire  trouver  ,  dans  l'état  entier, 
que   loooo  marcs  d'argent  pour  ion 
dernier  voyaye  d'Italie  ;  encore  fallut- 
il  vendre  les  vafes  factés  de  la  plupart 
des  Eglifes  ,  pour  les  fournir.  D'ail- 
leurs les  guerres  civiles  des  Princes ,  & 
.  les  divifions  ou  querelles  particulières 
de  leurs  inférieurs ,  avoient  niis  tout  le 
monde  dans  la  néccffité  de  vivre  prêt- 
quç  toujours  fous  les  armes  ,  auflî  prêts 
à  repouflcr  la  violence ,  que  l'on  étoit 
difpofé  à  la  foire.  Or  je  deinandc  ,  fi, 
fuppofé  la  vérité  de  cette  fituation ,  il 
pou  voit  y  avoir  d'emploi  plus  utile  , 
pour  le  propriétaire  d'une  grande  éten-^ 
due  de  terre  ,-que  d'en  aliéner  quelque 
partie  ,  par  une  efpece  d'ufufruit ,  pour 
le  procurer  par  ce  moyen  non  feule- 
ment des  amis  ,  mais  des  protcfteurs  , 
engagés  par  leur  foi  à  la  déffenfe  de  fa 
perfonne  ,  de  fa  famille  &  de  tout  ce 
^       qui  lui  appartenoit  :  rehauflant  en  mê- 
me temps  fa  dignité  par  la  réputation 
de  la  valeur  &  de  la  vertu  des  nou- 
VùUtiqu€  veaux  fujets  qu'il  acqueroit. 
retiroient        Si  l'on  remonte  enfuite  du  particu- 
!#/E/i7:  ^^  jufqu'au  trône  des  Rois,  n'admi- 
fâffunt.       rera-t-on  pas  un  établiflèment ,  qui  les 


Parlêmins    de    FaAMcf 
^mctlolt  en  érac  de  compter  leurs  foldats  i^tt. 
par  le  nombre  de  leurs  lu  jets  ^  qui  obU- 
Ecûit  également  toux  le  monde  de  les 
prvir  de  leurs  biens  &  de  leurs  vies  , 
i)S  qu'ils  enflent  bcloiii  ni  d^argent 
oiîf  faifc  des  levées  ^  nî  de  magafins 
our  les  Ifaire  fubilfter.  On  a  vu  une 
nfinîté  de  fois  les  Rois  de  France  por- 
cr  fur  les  frontières  ^  en  moins  de  qua» 
îaiicejoursj  des  armées  de  looooc  liom- 
EEiei  de  leurs  feuls  feudacaires  ^  Se  non 
feulement  (è  defFendre  ,  mais  defarmer 
l'Europe  entière  avec  un  tel  fecours  ; 
comme  il  arriva  à  Philippe  Augufte 
ans  cette  fanieufe  guerre  i  oii  il  fut 
ainqucur  de  ^Allemagne  ^  de  la  Flân- 
âtes ôc  de  l'Angleterre  enfemble  ,  dans 
h  journée  de  Bouvines  :,  Temps  heu- 
^uk  j  où  le  luxe  »  la  molefle ,  &  l'ava- 
ceinfadable  n'avoient  pas  encore  cor» 
^mpu  les  mœurs  ^  où  les  grands  Sci- 
ncurs  étoiem  obliges ,  comme  tous  les 
Itres  à  porter  avec  eux  leurs  provi- 
ns pour  trois  mois  j  à  vivre  avec  cco- 
bmîe  pour  achever  la  campagne  fans 
le  à  charge  à  pcrfoune*  La  guerre  de 
armes  étoient  la  profefïîon  utiiver- 
elL'  de  tous  les  François  j  quand  il  s'a- 
:ii1bît  de  l'intérêt  cffcdif  du  Prince 
de  k  gloire  de  l*Etat  \  l'un  3c  l'au- 
F  } 


LÎrf^ïV, 


de  Chéfî^ 
mMgnê 
ésm  h 

pYéfkmeê 

§u'a  fit 

m  Cm- 
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rrc  examinés  au  poids  de  la  |ufticé 
de  la  raifon*  En  touc  autre  temps  j  les 
iiifioccjis  plâittif  de  la  campagne  ^  cem 
de  l'agriculture  ou  de  la  challè  ^  8c  ^ 
fuins  dus  à  l'économie  domcftique  i^ 
fuftnt  leur  occupation.  Tout  le  Roya 
me  mar choit  à  la  fois  s*il  en  étoîc 
foin  ,  fi  non  ,  toutétoic  paifibleôctra 
quille,  fuivant  cette  expLedion  £ 
qucncc  de  nos  vieilles  chroniques  » 
fmivh  ftrra ,  la  terre  fiit  en  repos. 
Chatlemagnc  étoit  donc  un  fage 
litique  ,  lorfqu*îl  donna  la  préférer 
au  gouvernement  féodal  ^  après  ave 
conîîdéré  que  l'obligation  du  fervîcè 
militaire  ,  qui  en  étoit  le  fondcmcni 
ne  de  voit  pas  exclure  les  fecours 
cuniaires  ;  ï***  ceux  qui  étoient  ftipu- 
lés  par  l'inféodation  j  tels  par  exempt 
que  les  zjooo  fols  d'or  pour  le  ce^ 
annuel  de  la  Duché  deBeneventî  2.^ 
le  droit  particulier  d'împorer  des  taij 
les  lorfque  les  befoîns  publics  le  rd 
queroîent ,  Se  qu'elles  avoient  été  cou 
fenties  par  ceux  qui  les  dévoient  paye 
&  enfin  le  rloubfemcnt  des  reJevatiCfl 
ordinaires  dans  les  oçcafioïis  exprimées 
par  les  loix  ^  comme  le  racl-iapt  du  Sei- 
gneur pris  en  guerre  ,  le  mariage  de  la 
61le  ainéç  ^  ou  les  prcnùerçs  aruïes  d^ 


(m  £!s,  La  violence ,  la  crainte  ou  l'op-  Litt,  ] 
fsffion  n*avoicnt  aucune  pan  dans  ce 
uvemeniÊnt  ;  touc  s'y  condaifoit  avec 
ne  libercé  parfaite  ,  puîfqac  le  droit 
n^m  étoit  fondé  que  fur  la  convention 
ciproque  des  parties  &  fur  la  foi  ju- 
t  de  part  &  d'autre. 
Je  crois  donc  pouvoir  terminer  cet- 
tt  defcriprion  en  difant ,  qu'encore  que 
h  Philofophes  Grecs ,  &  particuliere- 
menc  Ariftotc  >  n'ayent  cû  aucune  idép 
du  gouvernement  féodal ,  &  qu'en  par- 
ricolier  ce  dernier  ne  Tait  point  com- 
pris au  nombre  de  (es  cathégories  po^ 
iiu£|ues  j  on  le  peut  regarder  connmc 
k  chef-d'œuvre  ac  IVfprit  humain  dans 

Ice  genre ,  foir  qu*on  le  confidére  par  rap- 
Iprc  à  la  vérîrable  grandeur  des  Rois  , 
vit  qu'on  l'eftime  par  rapport  à  la  liber- 
i  qu'il  afliiroit  aux  (iijcts.  Il  eft  vrai 
pEpendant  qu'il  rwppofoit  des  régies  in- 
^iotdbks  &  réciproques  entre  les  fupé- 
ricur^  &  les  inférieurs  s  fondées  fur  l'e- 
quité ,  la  foi  j  &  la  convention  \  en  tel- 
le forre  que  le  Seigneur  du  fief  n^  pou- 
voir ni  vexer  ni  opprimer  fes  Vaflaux  , 
ni  les  traiter  arbitrairement  (ce  qui  s'ap* 
pelloît  en  terme  d'ufage  /e«r  méfaire  ) 
à  pane  de  perdre  fon  droit  j  comme 
it  les  Vaflaux  ne  pouvoient 
F  4 


tlTT*  IV. 


çhijjement 
des  ^erfs  , 

mant  dêi 

fis   du 
waji  fuî 
dêpttft 


IJO     LfiTTHES    SUR     LES    A.NC1EN5 

m  aur  e  s  1.1  e  ce  s  i  mp  oli  tio  ii  s  occalî  on  ncf- 
les  j  que  le  conlejiteraent  des  Vallaisyti 
Iiibordonnës  n'y  fut  requis  &  erciifeidÉl 
et  flaire  ^  comme  l'ex<?mple  de  Pappcf*" 
des  Barons  de  Guicnae  à  la  jaftice  du  | 
Roi  Chiiles  Y,  en  fait  la  preuve.  C'cffi  " 
aulïï  ce  qui  donna  lîea  au  Roi  Philip 
pe-le*Bcl  5  pour  éviter  les  a(ïèmbtd 
parricLdiercs  de  tant  de  fiefs  &  d'éc 
qui  éioicnc  déjà  réunis  de  fon  temp^P 
d'en  convoquer  une  générale  où  les  ] 
fokinons  fe  prenant  à  la  pUu*aliré 
voix  y  il  efpera  pouvoir  mieux  s^af 
rer  de  k  conclulîon  3  qu'il  nauroit  pS  ! 
le  feire  en  multipliant  les  convocation^ 
dans  chaque  fief  fupcrieur. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  ce 
tailsje  crois  devoir  obfetver  deux  graîl 
événcmens  arrivés  dans  la  Monarchie? 
kfqucls,  quoiquVn  apparence  peu 
ktife  aux  uïages  &  aus;  maximes  de  1 
rce  temps  >  ne  lailtnt  pas  d'y  avoir  dâP 


pofé  les  efprits ,  en  préparant  des  ro 
ECS  nouvelles  j  où  les  agi 
entrés  d'une  mauieu  inlenfible*  Le  pf^ 
micr  a  été  rafFranchilTement  des  {er& 
ou  des  hommes  de  mdm  mûru  ,  dont 
toute  la  France  écoit  peuplée  dans  les 
villes  &  dans  les  campagnes,  qui  étoicnt 
ou  les  Gaulais  naturels  aifujetcis  du  tems 


de  U  conquête ,  ou  dc$  malheuteax  que  Lbtt,  IY: 
lii  nécelTite  ou  des  différais  acddens 
ivoient  réduits  en  fervitude*  Le  fécond 
a  érç  le  progrès  par  lequel  ils  le  fane 
élçvcs  à  la  coiidicion  de  leurs  anciens 
aiiîcres,  A  entendre  parler  les  hommes 
de  ces  temps,  la  terre  Françoifc  ne  fouf- 
fe  point  d'efclaves  ,  &c  la  liberté  eft 
lappanagc  univerfel  de  tous  ceux  qui  y 
habitent ,  comme  des  étrangers  que  le 
bâzard  y  conduit.  Sorquot  il  n*y  a  rieii 
â  dire ,  sll  eft  vrai  que  ce  fbit  une  loi 
éiMlt  par  François  h  fi  non,  qu'il  n'en 
^toiîpas  ainfi  au  commencement  ^  ni  mê- 
ûJC  joû  ans  après  Hugues  Capet.  La  fer- 
nmiû  n^étôic  pourtant  pas  de  la  même 
«ipcce  chez  les  François  qu'elle  avoit 
ccc  fous  TEmpire  Romain  j  car  quoi^ 
qiic  anciennement  les  ferfs  fuflent  ven- 
ins parmi  eux  à  prix  d'-irgent  ^  cet  ufa- 
|e  ceflà  par  l'écabliûcnienc  de  la  loi  des 
fat*ft,qui  con  feu  voie  aux  Seigneurs  Su- 
leràins  la  propriété  forciere  des  hom- 
floes  cédés  i  leurs  Vaflaux  ^  auffi  bien 
«jue  celle  des  terres  :  ôc  fans  cette  pré^ 

jQjjtion  les  tkft  fè  feroieut  bientôt  rui- 
Sc  feroient  devenus  inutiles  au  fer* 
pour  lequel  on  les  donnoir* 
Du  rcftc  le  ferf  érott  réputé  incapa^ 

Ue  de  poav€]àr  rendre  rénioignage  en 
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iji    Lettres' SUR  les  Anciêms 
LiTT.  IV.  jufticc ,  il  étoit  exclus  du  bénéfice  des 
loix,  n'en  devant  avoir  d'autre  que  la 
volonté  de  leur  maître.  CependatJt  Thu- 
manité  naturelle  de  la  nation  adoucit 
bientôt  ce  poids  terrible  de  la  fervitu- 
de  ,  en  accordant  aux  hommes  ferfe  la 
feculté  de  demeurer  fculs  avec  leur  fa- 
mille, &  d'avoir  un  pécule  particulier, 
fous  la  claufe  toutefois ,  de  ne  pouvc»r 
difpofer  de  leurs  perfonnes  ni  de  leurs 
biens  fans  le  confentement  de  leur  maî- 
tre y  de  cultiver  fes  terres  ;  de  lui  four- 
nir leur  travail  à  fa  difcrétion  j  &  de 
fubîr  fa  juftice.  Toutefois  leur  condi- 
tion devint  encore  bien  meilleure  après 
Pétabliflcmcnt  général  des  ficfejcar  alors 
les  Seigneurs  fo  regardant  comme  les 
propriétaires  incomjnutables  de  leurs 
terres  &  de  leurs  hommes ,  ne  fongercnt 
qu'à  améliorer  les  unes,  &  à  faire  mul- 
tiplier les  autres.  Ce  qui  s'étant  conti* 
nué  pendant  quelques  fiecles  ,  on  re- 
connut par  tout  le  grand  avantage  d'un 
gouvernement  modéré  y  &  les  incon- 
véniens  de  la   violence  :  deforte  que 
chacun  (e  piqua  de  traiter  favorable-^ 
ment  ifcs  fujets  >  &  particulièrement  les 
pauvres  fcrfe  ,  qui  par  la  continuité  de 
leurs  travaux  ,  &  par  la  confommatiou 
denrées  y  qui  auroient  péri  en  pure 


f^Êc^feilbit  le  profit  du  Seigneur;  finis  Litt>  IV* 
compter  que  dans  cctcc  efpcce  dliom- 
mes  ,  il  s'en  îrouve  plufisiirs   en  qui 
riionneiir  »  la  fidclkc  ^  &  le  courage 
ctoioif  âuffi  cffiiviifs  que  dans  une  naif- 
fancc  plus  élevée  i  deîbrte  que  les  Set- 
pitim  les  approchoîcot  de  leurs  per- 
fomies  ^  pour  la  garde  de  leurs  forrercÇ. 
KS,  &  pour  l'économie  de  leurs  biens- 
Mais  les  chofcs  n'en  dcmeurt;rciupas 
à  ce  point  ;  Von  commença ,  fous  le  ré- 
gne de  Louis  le  Gros  à  affraucl;iir  ks 
groîTes  villes  ,  c^cft- à-dire  >à  accorder 
à  leurs  habitâjis  en  général  des  Char- 
tres de  liberrc  ^  Se  des  Coutumes  ,  ac- 
compagnées de  la  remife  du  tkok  dim- 
fXiiir  des  tailles  à  volonté  ;  de  celui  de 
»  morte  taille  *  par  où  l'on  cpnfentoit 
^ue  les  enfens  fuccédafïent  à  leurs  pe- 
re$  en  héritages  &  en  meubles  j  &  eii- 
tît  de  la  remifc  du  drcit  de  fuite ^  qui 
paroîllbit  le  plus  importants  eu  ce  qu'il 
metfoit  les  hotr/mes  en  liberté  d-e  choi- 
fir  un  autre  domicile.  On  ne  fçauroit 
bien  dire  par  qui  conîmcnça  cette  gran- 
de libéralité  j  toa:efois  le  plus  aucien 
litre  qui  en  refte  eft  celui  de  la  loi  de 
Vervins  ^  que  les  Auteurs  atrribuenc  h 
Thomas  premier  Ske  de  Couds  6w  de 
Ycrvios  j  fous  le  régne  de  Hoiri  L  & 


AhciëiIî 

LiTT.  IV,  m^^  ^'^^  P^^^  rapporter  par  conféquer 
au  milieu   de  l'onzième  liécle,  Certe 
Loi  ,  qui  fut  adoptée  par  Baudouin  de 
Lille  Comte  de  Flandres  ,  &  par  lui 
donnée  à  quantité  de  lieux  qu'il  affran- 
chit, fut  aullï  par  lui  remife  à  la  garde 
des  habirans  de  la  Ballée  >  pour  y  avoir 
recours  en  cas  de  befuîn.  Les  Comtes 
de  Hainaut  »  les  Seigneurs  de  Liège  ^ 
d*A vefîies ,  de  l'ifle ,  de  Douay*  les  Com- 
tes de  Rhetelois  ,  les  Princes  ou  Sei- 
gneurs de  Poix  la  donnèrent  pareill^f 
ment  à  leurs  fu jets,  La  Ciiartre  &  la  Coi:^ 
fume  de  Louis  vint  enfuite  y  &  paroic 
être  U  première  accordée  par  nos  Rois> 
fi  tQuaR>is  l'on  peut  compter  avec  ceM|^ 
citude  fur  un  pafTage  du  coiiriniiatei|H| 
d'Emond  j  qui  dit ,  en  parlant  d«  l^a* 
bâudon  ou  délaiffemenc  feir  de  la  S  " 
gneurie  du  Gâtinois  au  Roi  Philippe 
par  Foulques  Rechin  Comte  d'Anjou. 
que  ce  Prince  en  jura  ks  coutumes  ^  l 
Barons   ne  l'ayant    voulu   recoi>noîi 
qu'à  cette  condition.  Cette  loi  s'cft  p 
rcillement  fort  étei>due  par  imitation 
ayant  pafle,  d'un  côté  jurqu'en  Pi  car* 
die  j  de  l'autre  s  julqti'i  Chaumon  cti 
Bartigny  ^ik  bien  avant  dans  le  Berry.  Lii 
liberté  tes  villes  de  Bauvais  &  de  Soif- 
fonsaété  accoîdie  par  Louis  le  ^uoc  Ok 


l'année  1 144  ,  Se  confirmée  par  Phi-  li^r.  IV. 
lippe  Aaguftc  lôii  fils  fous  des  courû- 
mes diffeicntes  ;  celle  d'Orléaus  efl  du 
même  Roi  Louis  le  jeune  ^  &c  de  l'an 
1 147;  celle  de  la  ville  de  Meaux  de  l'an 
1  !45  t  accordée  par  Henri  Comte  de 
Champagne  j  celle  de  Dijon  de  l'aa 
1187  >  accordée  par  Hugues  IIL  Duc 
de  Bôargogne  ;  ceîle  de  la  ville  &  comté 
t!e  Blois  de  l'an  1 1 9  f ,  accordée  pat  le 
Comte  Tliibaur  Sénéchal  de  Fr;?incc  |, 
celle  de  la  ville  de  Troyes  accordée  en 
ujD.  par  Thibaut  quatrième  Comte- 
de  Champiîgnc  ;  enfin  celle  du  faux- 
boarg  S*  Germain  de  la  ville  de  Paris  ^ 
accordée  en  1150*  par  Frère  Thomas 
iic  Mauleon  Abbé  de  S,  Germain  pour 
la  fomme  de  looo  L  (eulement. 


-^  preuve  ^^  ,-,.,  ..^«^  - .-.^^    ,  ,^ 

de  fçavoir  que  les  peuples  n  curent  pas  ^/^^^yfi^ 
plutôt  commetficé  1  gourer  la  liberté  ^ 
^îie  le  defordre  ^  l*  hardi eflè  ^  Se  l'in- 
(olencc  les  foulcva  en  une  infinité  d'en* 
droits  contre  leurs  Seigneurs*  Les  ba- 
bitansdc  Vczelay  s  (butenus  parle  Com- 
te de  Ntvtrs ,  drcllcreut  euK-mtïmes  une 
loi  de  Commune  »  ë€  prérenditent  ent 
Jouïr  malgré  UAbbé  du  lieu  ^ni  caa  était 


i}6    Lettres  sur  les  âkctens 

LfiTT.  IV.  le  Seigneur  i  ils  furent  jugés  &  condam- 
nés en  la  Cour  du  Roi  en  ii6^»6c 
Louis  le  jeune  marclu  lui-niême  pour 
les  faire  obéir.  Mais  peu  après  quel-* 
ques  Prélats  du  Royaume  ,  &  pa^rticu- 
lierement  l'Archevêque  de  Sens  »  pré- 
tendirent qu'il  étoit  d'obligation   de 
corïfcience  d'accorder  la  liberté  à  tous 
les  Chrédens  ,  fe  fondant  fur  le  décret 
d'un  Concile  aflèmblé  à  Rome  par  le 
Pape  Alexandre  IIL  Cette  maxime  fut 
tout-à-fait   contredite  en  France,  où 
les  Seigneurs  demeurèrent  en  pofïèf^ 
fion  d'affranchir  ou  de  confervcr  leur 
droit  en  entier  >  ainiï  qu'ils  le  jugeroient 
à  propos.  Cependant  plufieurs  de  ceux 
qui  avoiedtparu  les  plus  éloignés  d'ac- 
corder la  liberté  à  leurs  hommes  s'y  dé- 
terminèrent dans  la  fuite,  au  moyen 
des  groflcs  fommes  qu'ils  en  tirèrent  > 
ce  qui  produilît  peu  après  l'ufage  de 
faire  confirmer  par  les  Prélats  >  &  en- 
fuite  par  les  Rois ,  ces  fortes  d'affiranr 
chiflèmcns.    Les  peuples   qui  avoient 
achetés  leur  liberté  à  prix  d'argent ,  ap- 
préhendant que  les  Seigneurs  n^ufaflènt 
envers  eux  de  violence  ou  de  mauvaî- 
fe  foi  pour  s'en  feire  donner  davanta- 
ge X  curent  recours  à  l'intervention  des 
Rois,  qu'ils ofl&irent  même  avant  qu'oa 
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la  requit  *  parce  qu'ils  en  connurent  LirTT 
d^aborci  la  confequeiKc  ^  à  laqaelk  les 
Seigneurs  fireiic  ^  fuivâîit  la  Coutume 
Fraii^oilej,  trop  peu  cl*âttcnuon^&  cet- 
te mrçrvenpon  donna  dans  la  fuite  lieu 
iuDf  Rois  de  fc  rendre  joges  entre  les 
Seigneurs  &  leurs  fujcrs  ^  &:  par  ce 
moyen  de  dépouiller  les  premiers  de  là 
plus  grande  par  de  de  leur  autorité  ;  de- 
îbrdrc  qui  eft  ajourdliui  parvenu  à  l'ex- 
cès oà  notis  le  voyons  &  le  re  {Tentons. 
Les  régnes  de  Philippe  Augufte  ^  de 
Louis  Vffl.  &  de  S<  Louis  furent  rem-    ^  qusUT 
plis  de  (uccès ,  &  par  confcqucnt  fu-  ^j^^P**  *  ^ 
lent  des  régnes  d^auîorité  j  pendant  le  %^l^^^  ?*** 
coîirs  defquels,  fous  prétexte  de  pro-  ^u^  u^ 
téger  les  Eglifcs  &  les  foiblcs  contre  les  BaiH/fi 
hommes  vîoleiics  &  injuftesj  on  intro-  ^*Jf'*«^^ 
inUii  I*établi0èment  des  BaiUifs  Royaux 
pour  le  jagemeni  des  perfonnes  privi- 
légiées Se  des  cas  les  plus  graves  j  le 
tûUt^  au  dommage  S:  à  U  rame  des  Sci- 

Sneuries  parriculieres,  Philippe  teHar*» 
y  continua  fur  les  mêmes  erremens 
avec  moins  de  circonfpcdion  ^  parce 
qu'il  étoit  moins  habile  ;  &  fit  pUce 
à  ihn  fils  5  lequel  joignant  la  tufe  à  la 
viDknce  &  à  l'autorité,  ne  refpeda  iii 
les  anciens  ufages  ,  ni  la  police  com- 
mune ,  ni  les  droits  publics  Se  recoii- 


X  3  s   Lettris  sxjr  lss  Akczzns 


JLbtt.  IV.  nus  ,  &  porta  fes  cntrcprifes  à  tel  a- 

cès  ,  qu'il  réduifîc  toute  la  France  à. lai 

refufer  obeïilànce  ,  &  à  former  des  a(^ 

fociations  dans  les  Provinces  pour  s'op- 

pofer  à  Tes  attentats  continuels.  U  en 

mourut  de  déplaifîr  à  la  fin  de  Vaxméc 

1 3 1 4.  laifîant  une  nombreufe  poftéti- 

té  qui  s'éteignit  néanmoins  avec  catf 

de  rapidité ,  que  le  public  en  regarda 

la  Hn  comme  une  vengeance  cëlcfte.9 

propre  à  inftruire  les  Rois  qui  abufent 

de  leur  pouvoir. 

ZôHts  Hm-      Cependant  Louis  Hutin  ,  fils  aîné  de 

fin  donne    ce  Prince  &  fon  fucceflèur  immédiat» 

dânnan^    ne  cr  Ut  pas  plutôt  le  danger  pafl?,  au 

pour  l'en-  moyen  de  la  loumiffion  de  pluheursPro- 

tier  Af-    vinces ,  aufquelles  il  accorda  de  nou» 

franchijfe-  velles  chartres  pour  la  maintenue  du 

sirfi    lui  ^^^^^  P"^^^^  »  ^^'^^  ^'^^^^*  ^^  ^^""" 
nefutpas   ^"^   Ordonnance  pour  l'affiranchiflè^ 

éxécméi.  ment  de  tous  les  ferfe  qui  reftoient 
"  encore  en  France  ,  fous  le  prétexte 
w  qu'étant  dit  le  Royaume  des  Francs  % 
»»  il  defiroit  que  la  vérité  fut  conforme 
w  au  nom  qu'il  portoit ,  parce  que  na- 
»  turellement  tout  le  monde  naît  libre, 
»  &  ne  peut  être  tombé  en  fervitude 
««  que  par  mauvais  u(àge  ,  «u  par  le 
w  mé&it  des  prédéceflcurs '\  Il  ne  vou- 
loir pas  néanmoins  que  cet  affranchir^ 


pARiÉMrNS    Di   France,     ijf 

fcmfnt  put  être  Faïc  fifiis  finance  à  Ton 
foxrâc,  mais  il  autonloit  (es  Commif- 
faires  à  le  régler  ,  &  promercoit  fcs  lec- 
îm  îiécctîàires  à  ceux  qui  ieroiem  cii- 
tstî  en  convention  avec  eux.  Cependant 
cttte  Ordonnance  demeura  poux*  lors 
fins  clïèt  j  (oit  à  raiion  de  la  brièveté  de 
fa  vie  j  foit  à  caufe  de  roppofition  géné- 
rale qu'y  formèrent  les'  Seigneurs*  En- 
finie  Roi  Henri  IlL  fe  croyant  dans  une 

Ljunfltire  plus  favorable  ^  parce  que 
vitude  n'eft  plus  de  droit  commuDj 

qu'elle  ne  pmroic  aujourd'hui  qu'un 
dfct  odieux  de  la  force  ^  accorda  de 
ïsouvrlles  I Étires  à  tous  les  mains-mor- 
tablcs  du  Royaume  pour  recevoir  leurs 
affranchîflèmens  au  moyen  d'une  mé* 
4iocrc  finance  j  mais  le  Maréchal  Dau- 
moni  alors  Comte  de  Château- Roux  & 
plufieurs  autres  Seigneurs  du  Berri ,  s*é- 
Um  pareil tement  oppofes  à  l'effet  de 
CCS  lenres  ^  elles  font  pareillement  de- 
ïneorées  fans  éxécudon» 
Ce  n'eft  pas  11  néanmoins  tout  le  chan* 
gcmeut  qui  cft  arrive  dans  le  Royaume 
au  fu jet  de  la  condition  du  peuple  :  la 
pratique  des  annobllflemens  ^  par  le 
m^v  ^  laquelle  une  infinité  de  famiU 
les  .  .  iê  font  élevées  aux  dignités  ^ 
aprèsî'ètcc emparé  des  principaux  fonds 


Henri  ïir. 

Ia  renPH- 

fans  epi^ 


I40  Lettres  sur  les  Anciens 
LiTT.  IV.  d^  l'Etat ,  paroit  quelque  chofè  de  bien 
plus  monftrueux  :  furtout  quand  on  £ût 
réflexion  que  ces  gens  nouveaux ,  non 
contens  des  avantages  que  leurs  pères  & 
eux-mêmes  ont  acquis  contre  le  droit  9 
félon  les  différentes  conjonâures ,  s'élè- 
vent aujourd'hui  plus  infolemmcnt  que 
ne  faifoient.autrefo'is  leurs  anciens  mi- 
tres. Le  premier  Roi  de  France  qui  ait 
donné  des  Lettres  d'annoblifièmenc  a  été 
Philippe  III.  fils  de  S.  Louis  ,  qui  en  ac- 
corda au  nommé  Raoul  Porphévic  en 
l'an  1 17 1 .  mais  cet  exemple  n'eut  point 
de  fuite  pendant  fon  régne;  &  Philippe 
IV.  fon  fuccelïèur  ,  Prince  le  plus  entre- 
prenant qui  eût  encore  occupé  le  Trô- 
ne ,  fut  même  très  modéré  à  cet  égard  1 
quoiqu'il  y  eût  un  Arrêt  du  Parlement 
rendu  contre  le  Comte  de  Flandres ,  à 
la  Pentecôte  1181 ,  déclaratif  du  droit 
du  Roi  à  ce  fujet.  En  effet,  on  ne  comp- 
te quç  iîx  ou  fcpt  aniioblirtemens  de  Ùl 
façon  ;  celui  de  Gilles  de  la  Cour ,  fcr- 
viceur  de  fon  oncle  le  Comte  d'Alen- 
çon  en  1 2.85  ;  celui  de  Gautier  de  Mon- 
tignal  du  mois  de  Juin  i  joz  ;  celui  de 
Jacques  Jean  natif  de  Cahors,  du  7.  Juin 
1310;  celui  de  Jean  Marc  >  Doâieur  aux 
Loix  dans  l'Univerfîté  de  Montpellier , 
du  mois  d'Odobre  de  la  même  aiuiéç  \ 
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eux  de  la  fiimilLe  de  Nogarcr*  Ses  Litt*  iv" 

ans  en  ukreuE  pâreiUemenc  avec  re- 
tnmei  Louis  Huaii  aniioblic  l*aii  1 1 1  j, 

itnoh  de  Juin,  Ponce  le  Roi ,  Sel- 
r  de  Catones  ,  de  Vafcheres  &  de 
Mira  jolies  au  Dioccfc  de  Ni  mes  |  & 
îcan  Bcranger*  Philippe  le  Long,  qui 
régna  quelques  années  Je  plus,  le  iigna- 
la  aurtî  davantage  par  de  telles  entrcpri- 
&s,  ou  plutôt  il  en  confirma  l'habicu- 
dc:  il  annoblit  en  1 319»  Jean  Gougooïl 
dcCaen,  à  la  prière  de  fbn  bcau-pere 
Main'c  des  Comptes  ;  en  i  j  10.  Geofroi 
deFleurialon  Argentier;  Jean  HauJry, 
Bourgeois  de  Paris,  fondatCLii*  desReli- 
gieules  dites  Hâudrietes;  Guilkume  dia 
Brcuil  ,à  la  prière  da  Comte  de  Corn- 
mengc^  j  &  finalement  Jacques  Eogîl- 
bcnde  Beancaire  ^  à  la  prière  du  Com- 
te d'Avclin,  Il  introduific  aiiiTl  l'ufag't 
d'anBoblir  par  Procureur,  car  on  voie 
^u'il  donna  les  Lettres,  du  iS,  May 
M 1 7 ,  à  Jean  Larchevêque  Sire  de  Par- 
ttnay  ,  en  forme  de  procuration  ,  pour 
annoblir  $c  conférer  la  Chevalerie  à  An- 
<iré  Rohauk  natif  des  Marches  du  Poi* 
ton ,  voulant  ,  fclon  lefditcs  Lettres  , 
qtie  de  ce  jonr  à  l'avenir  j  il  feroit  tenu 
pour  noble  ,  lui  &  fa  poftéricé  i  cet  An- 
dré fut  perc  de  Clément  Vicomte  de 


ii^i  Lettres  sttii  les  Anciem 
Ij^xx-  IV.  Thoars ,  &  d^un  autre  André  qui  a  con- 
tinué la  poftérité.  Depuis  ce  régne  juA 
qu^à  prélent ,  il  ne  s'en  eft  paflé  aucun 
qui  n'ait  renchéri  fur  ces  preoners  ezcnip 
pies ,  &  qui  n'en  ait  établi  la  pratique} 
comme  un  moyen  très  cenain  de  tirer 
l'argent  des  hommes  riches  &c  waJbi" 
tieux  3  &c  d'ailleurs  allez  peu  inibuiti 
pour  penfer  que  les  Lettres  du  Prince. 
communiquent  aufli  aifémentlatioblefl 
fe  du  fang,  qu'elles  fervent  efficacement 
à  exempter  des  charges  publiques  ceux 
qui  les  porteroient  plus  juftement  que 
tous  les  autres,  &  avec  plus  de  facilité. 
C'eft  ainfi  que  plus  de  quarante  mille 
familles ,  forties  la  plupart  de  fervitude» 
ont  partagé  les  honneurs  &  les  droits, 
autrefois  réfervés  aux  (èuls  Conquérans 
de  la  Gaule  ^  deforte  que ,  fans  nulle 
attention  à  la  vérité  des  faits  juftifiés  par 
les  titres  &  par  l'hiftoire,  il  paflè  au- 
jourd'hui pour  certain  ,  que  tous  les 
nommes  ,  éunt  nés  dans  la  condition 
du  labourage  ,  il  n'y  a  de  différence  en- 
tr'eux  que  de  l'avoir^quitté  ou  plutôt  9 
ou  plus  tard. 

*  Un  Auteur  confîdérable  du  fîéde 
paffêqui  a  traité  de  l'ufage  des  Fiefs ,  a 

^  Dinys  éU  Salvéùng. 
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fnème  ofé  former  la  queftion.  »  Si  Ion  Lbtt,  IV; 
n^néimàok  que  la  Nobleflè  fut  tombée 
"  du  Ciel  j  &  qu'elle  pût  avoir  quelque 
il  privilège  rëcî,  autremenc  que  parla 
"  conceffion  des  Princes.  «  Tant  il  eft 
vrai  que  chez  un  peuple  qui  feit  profet- 
iion  d'ignorance  5  d'oubli  &  d^inatten- 
ûon  5  les  chofes  les  plus  certaines  &  tes 
plus  confiantes  deviennent ,  non  {èule- 
mcni  doutcules  ,  mais  tellement  incoiv 
niies>  que  ceux  qui  les  rirent  de  Pobf^ 
curité  où  elles  périflent  ^  font  en  rifque 
d'Être  regardés  comme  Auteurs  dange- 
reux Se  amateurs  de  nouveautés. 


cinqluieme   lettre. 

inpîmîôn  de  ht  Chtvahrie^  A^amere  d$nt 
iâlujîki  kaitrmdm^  Droit  degHtrre^ 
&  Ia  maniert  de  la  falri,  faint  de 
Frartcu  Ordûnnancts  &  RegUMt.i^de 
Hiiippe  AugHJh.  Mémere  dàni^H  s 
tr^vdilU  À  là  fuïm  da  Fiefs,    " 


le  E  voici  à  la  cinquième  Lettre,  Litt»V< 
JVl  prefquc  auflî  peu  avancé  dans  la 
tecberche  que  je  me  fuis  propoféc  que 
jcVétois  en  commençant  cette  efpece 
de  dillcrtation.  Je  vois  bien  en  effet 
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%TT~v7  que  ce  o'eft  point  une  matière  i  tcrmi* 
Ber  en  peu  de  lignes  :  les  digieilions  (c 
prcfentcor  à  chaque  inftânt ,  il  fout  ubc 
continuelle  attention  pour  ne  s'y  point 
laiflèr  entraîner  y  tant  notre  hiftoirc  a 
bcfoin  d'être  cckircic.  Et  véritablement 
il  y  a  de  quoi  s'écontier ,  qu'en  ce  iîccle, 
où  toutes  fortes  de  lîtiératures  ont  lem- 
blé  vouloir  fe  ranimer ,  notie  feule  hit 
toirc  ait  été  fatalement  abandonnée^  fur- 
tout,  depuis  que  nos  Hiftoriens  fc  font 
bornés  à  rapponer  à  l'ufagc  du  temps 
préfcnt  les  faits  les  plus  éloignés,  £c  les 
moins   comparables  :  c^eft  ce  qui  me 
donne  h  fou  vent  l'occâfion  de  m 'écar- 
ter pour  en  expliquer  la  différence»  Ne 
iembIcroït4l  pas  qu'ils  ont  eu  peur  d'of- 
fenfer  le  Gouvernement  préfent,  en  fei- 
iânt  feulement  connoître  quel  a  été  ce- 
lui des  ilécies  palïeç  5  comme  11  tous  les 
âges  n'avoient  pas  leurs  avantages  par- 
DGuliers ,  qui  ne  pafient  point  à  d*autres 
générations  ?   Et  pourroît-on  être  ^(&z 
aveugles  fur  ceux  dont  nous  jouiflons  , 
pour  craindre  que  la  comparaifoj^  en 
puiiîè  diminuer  l'eftime }  On  faifoit  plus 
de  juflicc  au  Cardinal  de  Richelieu , 
quoique  ce  fok  lui  qui  a  formé  &  exé- 
cuté tout  enfemble,  le  plan  aujourd'hui 
fuivi  dans  la  politique  Françoifci  puif- 
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que  c'cft  fous  fon  miniftere  &  fous  fcs  Lit  t-  V« 

âufpices  qu'ont  fleuri  ces  hommes  labo- 

tieux^  qui  onc  publié  les  monumens  ^ 

où  j*âppreiids  aujourd'hui  ce  que  les 

gèiîcs  Icrupuleux  de  ce  temps  craignent 

le  Côniioîti'e  y   loin  d'ofcr  le  dire  ou 

récrire.  Je  tâcherai  néanmoins,  malgré 

cette  bâflè  rimidiré  ,  qui  régne  fous  le 

nûm  d'un  faux  refpeft  *  de  (aire  connoî- 

lu  ce  que  j'ai  appris  dans  les  ouvrages 

de  ces  Nourriflons  du  grand  Armand  ; 

je  yeux  dire  des  Duchefnes,  despithoust 

des  Dupuisj  des  Sainte  Marthes,  des 

Perês  Labbc  »  Sirmond  &  Petau;  &  ain- 

fi,  après  avoir  montré  par  quel  chemin 

ks  roturiers  cfclaves  fe  font  élevés  juf- 

<ia*au  plus  haut  rang  ,  il  faut  faire  voir, 

pat  quelle  route  contraire  ,  laNobleflè 

Françoiic  s'cft  placée  au-de(fous  d'eux , 

après  s'être  dégradée  de  fiécle  eu  fiécle» 

pendant  l*c{pace  de  ^oo*  ans. 

J'ai  dit  t  &c  c'eft  un  feit  d'hiftoirc  qui 
ne  fçauroit  être  contefté ,  que  les  Fran- 
çois natuiels  étoient  les  {èuls  &  uniques 
Nobles  reconnus  dans  le  Royaume^  par- 
ce qu'ils  en  étoient  les  conquérans  :  f  aî 
dit  auffi  que  les  droits  dont  ils  jouïf- 
foient  à  ce  titre  5  fous  l'obligation  de  la 
fidélité  &  du  fervice  à   l'Etat ,  Se  au 
Roi  chef  du  Gouvernement  ,  étoient 
Tûmt  /»  G 
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lTTtTv!   l'indépendance  ,  l'exemption  de  toutes 
charges  pécuniaires,  l'exercice  delà  Juf- 
tice  p  la  liberté  d'attaquer  &  de  fc  dé- 
feodre ,  enfin  la  jouïflànce  des  biens  ré- 
/crvés  au  profit  public ,  qui  leur  étoient 
diftribués  fuivant  certaines  régies  que 
X,4  mâU"  j'ai  marquées.  Ce  Gouvernement  fi  ma- 
'uêifi  c$n-  gnifique  ^   fi  judicieufement  établi , 
duite  dis    ^Q^\y^  Jans  la  décadence  ,  fuiviint  le 
énlis^Di-  cours  de  toutes  les  inftitutions  humai- 
vijicns  pu^  nes>  premièrement  par  la  mauvaifc  coh- 
ifliques  inr  duite  des  Princes,  &  enfuitc^ar  les  dî- 
7^dJr^7  ^i^^^"^  publiques  &  particulières ,  qui 
^  iaU'    ^y^^^  ouvert  la  barrière  aux  Normands, 
ffffce,        firent  périr  les  deux  tiers  du  fang  Fran- 
çois ,  &  réduifirent  les  autres  hommes 
à  {c^caclicr  dans  les  forêts,  laiflant  étein- 
dre les  arcs  &  les  fciences  j  dcforte  qu^à 
Tavénement  de  Hugues  Caper ,  le  mon- 
de parut  fortir  de  (a  première  enfance, 
de  même  que  s'il  eût  quitté  nouvelle- 
ment la  pâture  du  gland  &  des  feuilles; 
ce  qui  a  été  caufe  de  l'ignorance  &  de 
la  fimplicicé ,  dans  lefquclles  la  nation 
paroit  avoir  été  plongée  durant  les  400, 
^iis  fuivans.  Mais  cette  fimplicité  n'a- 
voic  pas  même  l'apparence  de  la  vertu  ; 
elfe  n'étoit  ni  moins  ardente  à  procurer 
Çoïï  îtlCftêt \  ni  moins  violente  "â  oppri-- 
mer   H  foible  &  le  malheureux  ,  ni 
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moins  arrificîeule  pour  trahir  &  pour 
farprcndre  j  que  Ji  elle  eût  été  moins 
erûilîcre.  En  un  mot  ^  le  défordre  de 
TEtat  étoii  lî  grand  ,  ÔC  la  mine  iî  gé- 
nérale ,  que  les  gen^  de  bien,  encre  Icf- 
quels  il  faut  faire  le  premier  honneur  au 
Clergé ,  jugèrent  ne  pouvoir  cntrepren- 
tire  rien  de  plus  ucîle  ,  que  de  former 
its  aûociadons  aftêzpuîflânres  pour  ré- 
primer cette  aftreufe  &  unîverfelle  li- 
cence ^&  pour  remettre  les  choies  daîis 
un^tar  &  un  ordre  capables  de  Soute- 
nir la  focieté*  ^ 

Cette  enrreprife  commença  environ 
l'an  1015,  par  quelques  Prélats  de  Bour- 
gogne  5  qui  s'étant  aiTèmblés  fai*s  auto- 
rité ,  à  ce  que  rapporte  la  Chrômqnt  de 
Cmbray^  drdlerent  un  ferment  qu'ils 
jprcrenc  les  premiers  j  Se  firent  pareille- 
ïTieiiE  jurer  I  cous  ceux  qui  voulurent 
concourir  à  ce  -grand  ouvrage ,  fpar  le- 
quel ils  s'engageoieiit  à  garder  &  à  pro- 
curer U  paix  8c  la  juftice.  Cette  formu- 
le for  portée  dans  les  Provinces  Méridio- 
nales du  Royaume ,  &  acceptée  de  pres- 
que tous  las  Evêqnes ,  &  paiticuliere- 
ment  par  Haunon  de  Bourbon  Archevê- 
que de  Bourges ,  qui' plein  de  zèle  pour 
lapâk^  aiTembîa  deqk  Conciles  de  fa 
Prinsatîe ,  où  le  ferment  fut  prêté  par 

G   1 


Lett,  V. 


Quelques 
fféUts  €n^ 
trefren- 
nffU  d'y 
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iiTT.  V.  ^^^  Evêques  &  les  Seigneurs  du  Pays* 
La  même  idée  fe  répanait  dans  le  Nord 
de  la  France  ^  &  il  le  tint  une  AlTèmblée 
à  SoiiTons  de  quelques  Evêques  de  la 
Province  de  Reims,  dans  laquelle  on 
propofa  l'acceptation  de  ce  {èrmcnt  ^  qui 
n'auroit  pas  foûffert  de  difficulté ,  fi  Gi- 
rard de  tlorines  Evêque  de  Cambray  , 
Tun  des  Prélats  de  ce  temps  qui  avoir 
le  plus  de  réputation  ,  ne  s'y  foc  oppo- 
fé  I  non  pas  qu'il  crût  que  ce  ferment 
pût  cliarger  la  conlcience  de  tout  bon 
Chrétien ,  mais  parce  qu'il  lui  paroif-. 
foit  contre  l'ordre  que  les  Prélats  entre* 
pL'iffent  fur  la  Puiilince  ieculierc  ,  à  la* 
quelle  feule  il  appartcnoit  d'appaifer  Ic^ 
guerres ,  de  réprimer  les  féditionsSc  les 
tumultes,  de  faire  fleurir  la  paix;  les 
Evêques  n'ayant  d'autres  fondions  ni 
d'autre  miniitere  que  de  prier  pour  les 
Princes  j  ou  tour  au  plus  de  les  avertir 
de  ce  qu'ils  doivent  au  bien  public.  Il 
loutenoic  de  plus  qu'il  étoit  périlleux 
d'engager  les  Seigneurs  à  un  ferment 
qui  les  foumettoic  aux  cenfures  en  cas 
d'inobfervation  ,  parce  que  c'étoit  les 
expofcr  à  pécher  plus  grièvement ,  ou- 
tre que  les  lïicerditsenveloppoient  trop 
d'mnocens  dans  Ji^  punition  d'un  fcul 
upable.  Cette  réponfe,  quoique  rem- 
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plie  de  fagedè  ,  fat  mal  goûtée  par  les  LlttY' 
zélés  ^  on  accu  fa  ce  Prtilat  ci'êcre  enne- 
mi de  la  paix ,  ëc  l'Hiftorien  remarque  H 
quil  fut  enfin  conaaint  de  céder  aux  m 
vives   follicirations  de  fesamisj  maïs  S 
(    que  l'événement  ne  juftifia  que  trop  fa  ■ 
pradcnce  dans  la  fuite  ,  y  ayant  eu  une  9 
iiilînité  de  parjures.  Le  femiment  de  la  ^^H 
paix  fut  donc  accepté  &  teçu  pat  tou-  ^^H 
le  [a  France,  Toutefois  le  zèle  n'en  de-  ^^H 
iDcura  pas   là  \  un  autre  Evcque  ^  qui  fl 
n'cfl  point  nommé  j  s'avifa  de  publier  ■ 
<)u'il  avoît  reçu  des  lettres  du  Ciel ,  fl 
pour  procurer  la  paix  par  toute  la  teire;  H 
il  vouloit ,  en  conféquence ,  que  tout  le  I 
monde  renonçât  aux  armes  &  à  la  ven-  W 
geance  j  que  l^on  reftituât  les  biens  ufur-  S 
pésj  qucl'on  jeûnât  tous  les  vendredis  H 
âu  pain  &c  à  l'eau  >  &  le  famedi  à  i'abC-  S 
tinence  quadragéfimàle  ;  8c  que  l'on  s'o-  ^^B 
bUgeât  à  cette  pratique  par  un  vœu  fo-  f^| 
lettinel  >  au  moyen  de  quoi  perfonne  ne  ^^H 
fcroit  obligé  à  une  nouvelle  pénitence,  ,m 
Le  Prélat  de  Cambray  s^oppofadc  non—  ■ 
veau  à  une  telle  entreprife,  combactit  ■ 
(olidement  la  prétendue  révélation,  ëc  H 
défendit  l'ufâge  commun  j  tan i:  par  Ces  H 
prédications  que  par  une  déclaration  H 
publique  ^  ce  qui  fit  tomber  cette  ten-  ^^Ê 

G  i  ^ 
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Cependant  T Archevêque  de  Bourges, 
cherchant  un  jufte  milieu ,  s'arrêra  à 
imaginer  des  ioix  convenables  aux  gens 
de  guerre ,  &  les  drcfla  telles ,  que  vu 


Vfr, 


%eqtie  àç 

Lùlx  ^^'l '^  <^^^^"^^  générale  de  la  fia  du  monde 
faitnce-  *1"^  s'écoit  répandue  ,  aucun  de  ceux 
^oit  aux  qui  failotent  profeiTion  des  armes  ne  re- 
Cem  iiff  fyf^  jg  3>y  foumcttre.  Elles  confiftoienc 
^i^^frefoHs  à  f^i^e  profelTioii  de  la  Religion  Catho^ 
îfs  ùhftr-  hquc  ,  &  d  en  pratiquer  cxattemenr  U 
morale  \  à  défendre  les  Eglifes,  les  veu- 
ves ,  les  orphelins  ^  &  le  lexe  foiblc  con- 
tre les  violences  &  les  injuAices  qui 
éroicnten  ufâgc  \  de  ne  faire  jamais  la 
guerre  fans  l'avoir  dénoncé  par  un  défi 
public,  de  ne  comprendre  dans  ces  guer- 
res que  ceux  qui  y  étoient  intérefles  par 
k  parenté  ou  la  vaffàlicé  \  de  ne  poinc 
fiiire  la  guerre  pour  les  biens  ,  mais  de 
lemccrre  les  difficultés  d'intéiéts  au  lo- 
gement de  ceux  qui  en  dévoient  connoî- 
tre  ;  de  garder  invioUblement  les  trkvn 
rffei>iVj^jC'ert-à -dire  les  fêtes  &  leur  vi- 
giles ,  6£  depuis  le  mercredi  au  (bir  de 
chaque  fcmainc  julqu'au  lundi  matin  ^ 
à  peine  de  compoler  de  la  vie  j  ou  d'a^ 
bandonner  le  Pays  de  la  Cltrérienté, 
Ces  articles  paiïcrcnt  aux  Conciles  de 
Bourges  &  de  Limoges*  tenus  par  l'Ar- 
chevêque HemoiDj  &  furent  depuis  con^ 
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firmes  au  célèbre  Concile  de  Clcrmont 
de  Tan  Î095.  fans  autre  changement 
que  d'étendre  les  trêves  à  TA  vont ,  au 
Carême  Se  aux  Rogations ,  jufqa'aux 
oélaves  des  Rdis  >  de  Pâques  &  de  la 
PÉîirecôtc*  On  y  défendit  aufli  d'atta- 
quer perfonne  fur  le  chemin  dcrEgliiCi 
en  quelque  remps  que  ce  fut;  &  finale-- 
tuent  il  fut  ordonné  que  tout  homme 
i\oble,  au-dcfîiis  de  Tâgc  de  douze  ans, 
fcfoîe  obligé  de  jurer  ces  articles  entre 
Tcsmaliis  de  fon  Evûqac  ,  comme  aulîi 
qtienul  ne  pourvoit  être  reçu  à  l'hom- 
mage d'aucun  Fief,  fans  retiouvellcr  {on 
fermentÉ  ^ 

Telles  furent  tes  loîx  inventées  pour 
pacifier  la  France ,  dont  l'effet  principal 
fiit  d'augmenter  la  puilBncc  du  Clergé, 
lequel  j  s'écanc  attribué  la  connoîflance 
6c  la  punition  de  l*infl-a£lion  du  fer- 
TOcni ,  forma  de  nouvelles  chaînes  pour 
Us  Séculiers ,  dont  il  eft  étonnant  qu'ils 
ayeitt  pu  fe  dégager.  Les  loîx  de  la  Che- 
Valérie»  ëc  l'honneur  attaché  au  nom  de 
Chevalier  furent  tirés  du  même  princi- 
pe j  parce  que  les  Eccléfiafliques  s'attri- 
bucrcnt  le  droit  d'en  conférer  la  digni- 
té »  fous  le  prétexte  d'en  recevoir  le  fer- 
ment ^  avec  de  certaines  cérémonies  , 
qui  rendirent  le  nouveau  Chevalier  plus 
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refpeûablcj  en  le  dlftinguanc  des  autres 

horames  qui  faifoicm  pTofefïîon  des  ar- 
mes. Ce  fiât  de  là  que  vinrent  les  armes 
argentées  >  les  éperons  dorés  3  les  titres 
de  Meflîre  &  de  Monfeigneur ,  donc  ils 
fiirent  honorés  à  l'exclu  lion  de  tous  au- 
tres ,  de  quelque  rang  ou  de  quelque 
nai  fiance  qu'ils  fuflenc ,  jufques  là  qu'il 
n'y  a%'oit  que  les  feuls  Chevaliers  qui 
cuflcnc  droit  de  fçellcr  les  a6tes ,  les  au* 
très  ufajit  d'un  fçeau  d'emprunt. 

Cependant  le  droit  des  Fiefe  foufïrit 
peu  de  préjudice  de  cette  grande  inno- 
vation :  les  Eccléiiaftiqucs  (c  piquèrent 
de  le  confervet  non  feulement  à  cairfc 
qu'il  y  avoit  de  kjuftice,  mais  parce 
qu'ib  y  étoîcnt  intéreflës  pour  la  con- 
fcrvation  des  leurs.  Ce  n'eft  pas  auffi 
de  ce  côté  là  qu'eft  venu  le  mal  ;  pour 
peu  qu'on  ait  connoïllance  de  l*aiicien- 
îie,hiLloire  ^  on  conviendra  que  Tigno- 
rance  a  été  la  véritable  caufe  de  la  chu* 
te  de  la  NobleJIe<  En  effet,  ni  les  Rois , 
ni  les  Princes  j  ni  les  Seigneurs  ne  coti* 
noiflbicnt  ce  qui  leur  apparcenoic  >  que 
par  la  poffèllîon  qu'ils  en  avoicntî  au- 
cun ne  fçavoit  lire  ni  même  figner  foii 
nom;  les  traités  de  mariage  fefaifoient 
aux  portes  des  Eglifes,  &  ne  fLibfiftoient 
que  dans  U  mémoire  de  ceux  qui  ^ 


à 


1 


Paeiîmeks   bî   Francïï,     ï|î 
avoient  été  préfens ,  de  même  que  cou-  iJT^^ 
fc  autre  elpece  de  convention  :  ce  qui 
Êirque  l'on  ne  doit  pas  s'ëtonner  que  ^ 
1^0  Pimerdiâion  des  mariages  jufqu'au 
lèpacme  degré  de  parenté  j  il  y  en  eut 
alors  11  peu  de  folidcs.    H  n'y  eut  que 
Un  ter  et  des  gens  d'Eglife  ,  qtii  vou- 
I oient  avoir  fureté  de  ce  qu'on  leur  don- 
noi[  ,qui  commença  à  faire  revenir  l'u- 
lage  d'écrire  les  adies.j  mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  Gngulier  >  t(t  qu'ils  les  com^ 
pofbient  en  Latin  j  dont  les  Parties  n'en- 
Cendoient  pas  le  moindre  mot  :  &  dans 
la  fuite ,    quand  il  s'agidoit    de  l'in- 
terprétation, il  falloir  premièrement  s'en 
tapportcr  à  eux*  Toutefois  comme  l'i--    Eut^tifs^ 
gnorance  n'ctoit  pas  moindre  parmi  le  ^^'*^/* 
Clergé,  lequel  d'ailleurs  avoir  généra- £^J*'?* 
lement  trop  d'occupation  ,  ou  trop  de  ^«v» 
fiené  >  pour  fe  prêter  au  btfoin  de  tout  mmmm 
le  monde  ,  on  en  vint  bientôt  à  fe  fer-  ^^^^^^* 
vir  de  certains  Lettrés  qui  porcoieni  le 
nom  de  Clercs,  iefqaels  ayant  étudié  le 
Latin  *  fe  trouvèrent  capables  de  drellèr  \ 

des  a£les ,  &  dans  la  fuite  fe  firent  une 
routine  des  uf^ges  de  chaque  Pays ,  ou 
de  chaque  Fief ,  qui  les  mit  en  état 
d'êtie  regardés  comme  des  cfpcces  de 
Jurifconfultes  >  à  raifon  de  quoi  on 
prcftoit  leur   avis  dans  les  occafions. 
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LiTT-  V.  L'ignorance  &  HnappUcanoa  des  Sei- 
gneurs les  rendantainfi  pre(que  généra- 
lement incapables  des  fondions  qui 
leur  appartenoienc  de  droit ,  dont  la 
principale  ét(Ht  de  rendre  la  ^uftice ,  ils 
en  vinrent  bientôt  à  transférer  à  ces 
Clercs  ou  Juiiftes  toute  leur  autorité 
judiciaire.  Ce  qui  d(Mt  être  r^ardé 
comme  le  premier  pas  âc  le  plus  e^ntiet 
qu'ils- ont  fait  vers  la  ruine  ^  puifque 
dèflors  on  s'accoutuma  à  regarder  ces 
Légiftes  comme  des  hommes  importans» 
dépofiraires  de  la  Loi  &  des  Ufages  »  à 
i^avis  defqueis  on  ne  devoir  prefque  j[a- 
mais  contredire.  Cette  eftime  s'aug* 
<  sncnta  depuis  à  propordon  de  leur  ca» 

pacicé  ^  qui  devint  plus  grande  à  pro* 
portion  que  les  moyens  de  l'acqucrif 
devinrent  plus  communs ,  par  rétabli{I 
fement  des  Ecoles  publiques  &  des  Uni- 
"*  veriîrfs ,  où  l'on  introduilît  ks  différcns 
degrés  de  Doétorat ,  de  Licence  ^  de 
Bacheleiic  &  de  Makrife.. 
Dijffrm-       Les  Clercs  différoient  eflèntîellemcnc 
ti  qu'il  y    de  la  Nobleflè  :  premièrement  par  Ift 
^^*^  *X    "^^^'^^  y  9l^^  ^^^  comraunétnçnt  in- 
\0,  ^0^1^^    férieure  ,  &  le  plus  fouvent  très  baflc  ; 
fccondement  par  leur   profeflion  qui- 
étoit  celle  de'  l'étude  y  alors  entièrement 
oppofée  à  celle  des  armes  >  troiliém;e«^ 
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nent  par  leur  fervicc^  d'autant  qu^ils  L^tt.V. 
tlokm  arrachés  au  Seigneur  ^  d'abord 
pour  écrire  'Se  pour  lire  luivani  les  be- 
foins  5  cTifuire  pour  être  leurs  fubftituts 
&c  coniiokre  des  caufes  de  leurs  fu  jets  j 
dont  ils  ne  k  vouloient  plus  mêler.  Il 
ne  faut  pas  toutefois  prendre^ ce  que  je 
dis  ici  pour  une  renonciation  générale 
&  abfoltie  que  la  Noble  flc  air  faite  poiir- 
lorsà  tout  exercice  de  la  Juftice ,  com- 
me à  celui  de  rétude ,  car  il  y  a  tou- 
jours des  exceptions  :  &  nous  voyons 
que  les  Offices  de  BailUfs  Royaux ,  com- 
me ceux  des  grandes  Baronies  j   ont 
prefque  toujours  été  remplis    par  des 
Genulshommes  de   nom  &    d'armes. 
Nous  avons  eu  même  ,  fous  le  régne 
de  S.Louis ,  des  Jurilconfulces  François 
de  M.aifons  diftlnguécs^  tels  que  Philippe 
de  Beaumanoir,  Se  Pierre  de  Fontaine  ^ 
mais  cela  détruit  fi  peu  la  vérité  de  ma 
proportion  ^  que  dans  la  fuite  les  mêmes 
Baillifsont  imité  l'exemple  des  premiers 
Seigneurs ,  ep  cédant  l'exercice  de  leur 
charge  aux  Lettrés ,  qui  les  ont  >  com- 
me nous  voyons  ,  également  dépouillés 
de  rhonneur  &  du  profit. 

J'ai  fait  cette  digreflion  au  fujct  des 
"c  Juriftes  de  ce  premier  temps, 
médire .  mais 


i  pour  ; 
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JLiTT.  V.  ^o^^^^  ^^  principe  da  premier  change** 
ment  qui  fe  foie  6ûc  en  Ftance  an  (iijec 
.  de  la  Nobleflè ,  jttfques  là  accadiée  aa 
Tang  des  Qonquénuis  ,  comme  je  1'^ 
fouvent  répété  ,  mais  ^qui  commença 
pour  lors  à  recevoir  fa  diftinâioii  & 
ion  rang  de  Tes  difiëreiuss  po0e(Cons  ^ 
1  tel  point  >  qu'il  Ce  trouva  des  (ànuUes 
étrangères,  lefquelles  ^puyées  de  la 
fonune>  s'avancèrent  fort  au-deâtis  des 
.  plus  anciennes  Maifons  Françoifès.  TeU 
.  le  fut ,  par  exemple  >  celle  de  Champa* 
.  gne»  i^  de  race  Nârieande  &  repço- 
:  chée,  qui  par  la  grandeur  de  fe»  Fic6 
fe  trouva  maîtreflè  du  tiers  de  la  France» 
.  maitredè  fuzeraine  d'une  inanité  de  k^ 
:.  milles  Françoifès ,  &  en  état  de  s'élever 
contre  les  Rois  »  quoiqu'elle  eut  refu 
:  |çs*{>rçmiers  établiflèmens  de  la  libéra- 
i  j^.^^Xtnts  pères  ,  lors  même  qu'ils 
n'étbîéiïMncore  que  vaflàux  de  la  Cou- 
ronne.      **   - 
rditiéfuê      J'ai  ci-devant  ofafervé  qu^après  IV 
de  Hugues,  vénement   de  Hugues  Capet ,  on  au- 
^^t^  ^  ^^^  P^  diftingucr  deux  fortes  de  Fiefs  » 
di0rmê$  ^^^^  ^  ^^^^^  également  Seieneur  fuze- 
fertes  de     zeraîn  ;  foit  comme  Roi  j  k>it  comme 
Fiefifif    Duc  de  France  \  les  uns  mouvans  de  la 
le  f^me     Couronne ,  les  autres  mouvans  de  la 
'''  *         Ducbé.  Les  derniers  étoient  certaine-. 
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ment  en  plus  grand  nombre  j  mais  les  Litt.  V* 
premiers  éroieiit  bien  plus  coniidérables 
par  leur  étendue,  leur  dignité  de  leur 
mdépendance  originaire.  En  cet  état, 
la  première  politique  de  Hugues  &  de 
fapoftéricéjfijt  de  mertrc  les  uns  &  les 
autres  fur  le  même  pied ,  non  pas  en 
élevant  les  ValTaux  de  France  à  la  con-p 
dirion  de  ceux  de  la  Couronne,  mais 
en  faifant  defccndre  ceux-ci  à  la  condi- 
tion des  premiers  ;  Se  c'cft  ce  qui  in^ 
troduifit  l'ufage  du  terme  de  Baronie  , 
pour  exprimer  un  Grand  Fief  mouvant 
du  Roi  fans  diftindion  de  titre  ni  d'hom- 
mage. Cette  politique  de  la  famille  Ca- 
pétienne commença  à  ft  découvrir  dès 
le  Parlement  tenu  à  Orléans  l'an  9S8, 
pour  l'élection  du  Roi  Robert  fils  de 
Hugues  ;  car  il  y  conféra  la  charge  âc 
Sénéchal  au  Comte  d'An|ou  3  moins 
pour  l'élever   à  la  même   dignité  des 
Princes  de  Vermandois  qui  la  pofle- 
dotent  auparavant,  que  pour  abaiflèr 
ceux-ci ,  en  accordanc  aux  premiers  lei 
honneurs  dont  tis  av oient  jouï  ,  quoi- 
qu'il y  eut  entr^eux  une  totale  différen- 
ce ,  tant  par  la  dignité  de  leur  terre  que 
par  leur  nailïance»  Il  femble  toutefois 
que  cet  ufâge  ne  leur  fut  pâs  favorable 
dans  k  commcncemcnc  1  parce  que  îcs 


ij$  Lettres  sur  x.es  âmcieks 
l^jj^  y.   plus  petits  Seîgneiirs  voifins  de  Paris  » 
afteâanc  le  rang  &  l'indépendance  des 
plus  grands  9  leur  caufetent  une  infinité 
de  traverfcs  comme  le  témoignent  les 
^  grandes  guerres  qu'ils  .eurent  avec  les 
Seigneurs  de  Mont-le-Hery ,  de  Gm:- 
.  beil  >  de  Melun,  de  Puifet ,  de  Roclie- 
"  fort ,  &  autres  qui  ne  finirent  que  par 
l'habileté  &  la  perfévérance  de  Louis  le 
Gros.    Cependant  les  Provinces  Méri- 
dionales jouïflbient  de  l'indépcndauce 
&  de  la  tranquillité  >  ibus  le  Gouverne- 
ment de  leurs  Seigneurs  particuliers  > 
qui  ne  prévoyoient  pas  alors  que  quand 
les  Rois  aurpient  humilié  leurs  voifins  > 
ils  viendroient  à  eux  pour  les  fbumet- 
A^uih      tre  à  la  même  obéï(Ëince,   Si  l'on,  me 
étotent  les  demande  après  cela  quels  étcMent  les 
TeZspU  ^^^^^^  ^edifs  &  non  contcftés  des  ter- 
feiées  en    "^^s  poflèdées  en  Baronie  \  je  répondrai 
Barome.     qu'on  les  peut  réduire  à  quatre  j  fça^ 
.  voir  la  Juftice  ^  la  Monnoye ,  la  Protec- 
.  tion  des  Egiifes  ,  qui  cmportoït ,  finon 
la  collation  des  Bénéfices  y  du  moinâ  le 
droit  de  diriger  les  éleftions  qui  avoient 
été  rétablies  i  &  celui  de  faire  la  guer- 
,     re.  Je  ne|parlerois  point  de  ce  dernier, 
parce  qu'il  étoit  d'ufage  comniun  ,  que 
tout poflèflèur  de  Fietavoit droit  de  la 
^re  à  fou  ennenai  fan»  çpt^é  de  pei> 
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ne  s  ^  ce   n'eft  qu'il  eft  néceflalrc  Lit  t.  V^ 
f  d'expliquer  la  manière  de  la  faire  3  &  les 
;  circonilances  qui  la  rendoient  légitime* 

La  Juftice  étoit  adminiftrée  en  Fran-  Mxmers 
CÊ  de  deux  façons  diflérentes ,  dans  les  ^"w'  l^ 
I  parues  du  Midi  de  la  Boureoenc  &  de  /"/'^^  ^ 
uLoir  its  beigneurs  la  rendoienî:  eux-  «/-^i^/^ 
lEÉn-jes ,  ou  la  i-iifoienc  rendre  par  leurs 
flaiUîfs  &  Sénéchaux ,  félon  leur  opi- 
nion &  leur  confciaice  :  par  la  rai  fou 
jquc  dans  toutes  ces  Contrées  il  n'y  a  voit 
.prefquc  point  eu  de  François  narurcls  , 
tors  les  pofïèlfcurs  des  grands  Bénéfi- 
ces ^  dom  l'autorité  étoit  abfolue  ,  par- 
ité qu'il?  commandoienc  à  des  peuples 
conquis  &  fournis*  Mais  dans  Its  terres 
françoi<~es  >  les  Pairs  de  chaque  Fief 
àant  allèmblés  à  certa^ps  termes  par 
devant  les  Seigneurs  ou  les  BaiUifs^ren- 
;doient  leurs  Juge  mens  à  k  pluralité  dc& 
l^oix  l  &  c'étoÎE  non  (eulcmcnt  la  raa- 
lîicrelaplus  commune,  mais  celle  qui 
étoit  fuivie  à  la  Cour  du  Roi  5  où  les  ^^ 
^airs,  c'eft-à-dire  ^  ks  VaiTaux  immé- 
diats dévoient  s'adembler  deux  fois  l'an» 
puar  juger  les  conteftations  qui  furve- 
buient  encr'eux  ,  ou  celles  qui  avoient 
Rapport  à  leur  commune  féodalité., Tous 
1%  qui  fe  plaignoicnt  de  déni  de  Juf- 
"   ou  de  viglacioir  de  Droit  av oient 
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'  Bu(ti  celui  de  s* y  adrefler,  quoique  ce  ne 
fut  pas  toujours  un  moyen  fur  d'obtenir 
réparation  du  tort  ^  ëc  c'eft  ce  qui  r6- 
duifoit  fouvem  les  Vaflaux  à  la  ncccffi 
té  de  faire  la  guerre  au  Roi ,  en  confe^ 
qucncc  du  principe  :  Que  la  foi  ctauc 
réciproque  entre  le  Seigneur  &  le  Vat 
fâl ,  celui  à  l'égard  duquel  on  la  violoit 
en  pou  voit  toujours  prcccndrc  la  répa^ 
ration  ,  même  par  la  voie  des  armes, 

U  cft  certain  que  la  Pairie  n'a  point 
d'autre  origine  que  celle-là  :  en  conft- 

3uence  je  hazarderai  d'en  donner  une 
éfinition  nouvelle ,  ne   pouvant   être 
content  de  celle  que  nous  trouvons  dans 
les  Auteurs*  Je  dis  donc  que  la  Pairie 
était  une  dignité  confcquente  de  la  poC- 
feiTion  d'un  Fitf ,  qui  donnoit  le  droit 
d'exercer  la  Juftice  conjoiptement  av 
fes  pareils  dans  les  Affiles  du  Fiefdoi 
il  étoit  mouvant,  foit  fur  les  matier 
contcnticufes ,  foit  fur  celles  de  la  fâ 
dalité*   Et  de  ce  principe  on  doit  j 
me  femblc  ,   conclure  que    tout    Fii 
François  devoir  avoir  fes  Pairies,  c^eft- 
à-dire,   certaine  quantité  d'autres  Fieft 
inférieurs  mouvans  de  lui,  dont  les  poâ| 
fcflèurs ,  ceiifés  égaux  enir*eux ,  compo^ 
foicnt  ce  qu'on  appelloit  la  Cour  du 
Seignem- dominant;»  &  av  oient  dioit 
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j'jgcr  toutes  forces  de  caufcs  dans  l^é* 
i^ndût  du  même  Fief  >  conjoincemenc 
ivcc  le  Seigneur,  ou  fans  lui,  Pierre 
it  Fontaine  ,  dans  le  Livre  du  Confiit 
kfm  ami ,  propofe  &  réfout  la  queftion 
du  nombre  des  Pairs  néceflàircs  pour 
fermer  on  Jugement,  Tu  tm  demandes 
Wj  hûmmes  H  convient  à  Jugement  ren* 
ireî  Certes  quatre  ils  fini  fifftfim.  C'eft 
pourquoi  toute  Cour  féodale,  qui  avoit 
moins  de  quatre  Pairs ,  ne  pouvoîi  pro- 
noncer de  Jugement ,  Ci  le  Jugemcnc 
fazcraîn  ne  prêtoic  quelques-uns  de  fcs 
propres  Pairs  à  fon  Vaflal ,  pour  rendre 
fa  Juftice  complette  :  Mais  à  l'égard  des 
gtands  Fiefe ,  ce  n'éfbit  pas  l'embarras , 
pttirqtîc  la  multitude  de  Fcudataires 
foamiflbic  toujours  une  bien  plus  gran- 
de quantité  de  Pairs  qu'il  n'en  falloir , 
fanout  aux  Alliics  de  la  Couronne  ;  ëç 
c*cft  ce  qui  obligea  dans  la  fuite  à  les 
réduire  ^  comme  je  le  dirai  ci-apres. 

L'ufage  commun  de  la  Flandres ,  du 
Hainaut  Se  de  l'Artois  ,  où  les  hommes 
de  fief,  cVft-à-dire  ,  les  Pairs  de  cha- 
que Seigneurie ,  rendent  encore  la  Juf- 
rice  ,  même  fous  l'obéiiTance  du  Roi , 
kk  la  preuve  de  ce  que  je  dis  ici.  il  y  a 
pourtant  cette  différence  d*avec  notre 
ancien  ufagc  ,  que  le  BaUlif  n'y  a  point 


Lett.V. 


Divifi 

txemfief 
qui  prou- 

l'Admis 

dt  !/t  J  s*Jli'^ 
ce  sppar- 

Seîineuf* 
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LiTT.  V.  ^^  ^^^^  déjibcratiye ,  &  n'a  d'aacre 
fbnâion  que  celle  de  femondre  ou  con- 
jurer les  hommes  de  fief,  celle  de.  re- 
cevoir leurs  voix ,  &  de  déclarer  le  Ju- 
gement qu'ils  ont  rendu  :  au  lieu  qu'en 
France ,  le  Seigneur  n'étoit  exclus  du 
Jugement  >  que  lorfqu'il  y  avoir  intérêt  j 
encore  le  Roi  n'a-^t-il  jamais  été  fujetà 
cette  exception.  Tout  le  monde  j^^t 
d'ailleurs  que  le  Comte  de  Champagne 
avoit  Tes  Pairs  au  nombre  de  fept;  que 
le  Vermandois  en  avoit  flxi  oue  le  Pon- 
thieu  avoit  pareillement  les  uéns }-  amfi 
de  tous  les  autres ,  à  l'exception  de  la 
Normandie  ,  où  la  Juftice  étoit  ori^- 
nairement  entre  ïm  niains  du  Prince,  Se 

ê  ne  s'éxerçoit  qu'en  vertu  de  (es  cooi* 

miflionis  :  quoique  dans  la  fuite  la  Ha^ 
bleflc  de  cette  Province  fe  foie  appro- 
prié pludeurs  u{àges  du  Royaume ,  ce 
oui  (lonna  occafion  aux  guerres  civiles 
aont  elle  fut  agitée  fous  les  régnes  des 
cnfans  de  Guillaume  le  Conquérant. 
Mais  quel  exemple  plus  formel  &  plus 
.  ^précis  pourrois-je  fournir  ,  que  cém 
de  la  Couronjie  même ,  dont  les  grands 
Vaflàux  tenoient  la  Cour  du  Roi,  & 
rendoient  la  Juftice  félon  la  régie  conf- 
iante de  tous  les  Fiefs }  Véritablement 
on  ne  convient  point  du  temps  où  ces 


cctt 
Roi 
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Pairs  ont  été  réduits  au  nombre  de  dou- 

zf^quoi^uil  y  ak  Ueu  de  croire  que 

te  hz  au  Sacre  de  Philippe  fiJs  de  Louis 

le  Gros  »  qui  fe  fie  à  Reims  le  jour  de 

Piques  1119*  avec  grande  folemnité  , 

&  en  préfence  du  Roi  d'Angleterre  Heu-» 

ri  ï*  qui  y  fit  la  ÊDoûion  de  Pair  ^  coin- 

JîieDuc  de  Normandie:  Çérémome  qui 

fiit  repérée  peu  de  temps  après  par  le 

re  de  Louis  U*  fils  du  Roi  ,  après  la 

ti  de  Ton  aîné  ^  &  dans  laquelle  i*or- 

dre  &  U  féance  des  Pdrs  parurent  rc-> 

glés  &  déterminés  »  tels  que  nous  les 

Toyons  encore  aujourd'hui.  Il  y  a  beau-' 

coup   d'apparence  toutefois  que   cette 

réduction  an  nombre  de  douze  fe  fit , 

moins  pour  éviter  la  confufion  >  que 

pour  diminuer ,  autant  qu'il  fe  pourroit, 

ridée  d'une  élcdion  >  qui  avoit  jufqu'a- 

lors  toujours  été  pratiquée,  Et  enefter , 

cette  rcdudtion  ne  préjudida  point  à  la 

'  tnce  des  autres  Fcudataires  de  la  Cou- 

ne  dans  les  Pailemens  ou  Cours  des 

ois  ,  ni  au  droit  qu'ils  avuient  d'y 

îciidrc  ta  jufUce  j  comme  je  le  moncre- 

tai  par  divers  e^Lempies. 

Je  ne  ferai  point  d'article  du  Droit  de 
bscrre  Monnoye  j  ni  de  celui  de  la  PrcN 
tefikion  des  EgUies  >  attendu  que  ce  ne 
font  pas  des  madères  eoatcftées  ;  mais 
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jj^^^  y    quant  à  celui  de  la  guerre,  je  crois  qu'il 
.*   exige  quelque  détail,  vu  le  prodigieux 
changement  arrivé  à  fon  égard.  Philip- 
pe de  Beàumanoir  en  a  traité  exptefle- 
ment  dans  Ton  Livre  de  la  CoHhtmé  di 
Clermonty  écrit  en  1185. 
lês  hMt-      n  dit  au  Chap.  LK,  que  la  guerre 
^*  ^'  •    eft  ufitée  par  droit  &  coutume  {urmn, 
ê^oiem      d!um  gréifide  figmjîcMon  )  &  qu'elle  fc 
Droit  di    meut  par  fait ,  ou  par  paroles  5  c'cft-à- 
fifmreU   dire,  comme  il  l'exprime  enruite,que 
^^*  '*-  le  défi ,  les  menaces ,  les-  injures  &  les 
***•       outrages  de  fait  ou  de  paroles  font  de 
.  juftes  occafîons  de  guerre ,  &  à  ;plos 
forte  raifon  les  querdtles  où  il  y  antàU 
eu  de  la  main  mifi.  Le  Coiçmentateor, 
expliquant  cet  article ,  dit ,  que  lajguerr 
re  ne  fè  pouvoit  faire  pour  raifbn  de 
biens  ou  d'intérêt  ;  &^il  cite  l'exemple 
d'une  condamnation  d'amende  ,  pro- 
noncée le  19.  Juin  1 561.  contre  Pierre 
Sire  de  Gracey  ,  pour  avoir  feit  la  guer- 
re au  Sire  de  la  Ferré  pour  caufe  d*mté- 
rét,  fans  autre  fujet  de  querelle.   On 
peut  dire  néanmoins  que  c'étoic  l'efe 
d'une  Jurifprudence  nouvelle  introdui- 
te depuis  la  Paix  d$  Ditu ,  car  c'eft  ainfi 
qu'on  appelloit  le  ferment  imaginé  par 
Haimon  Archevêque  de  Bourges  ,  ou 
plutôt  depuis  le  Concile  de  Ckrmont 
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lont  il  a  été  parlé  :  puifque  véritable-  Lbtt.  V. 
lient  l'intérêt  étoit  alors,  comme  il  fera 
:oujours ,  l'occafion  ordinaire  des  que- 
relles &  des  inimitiés  qui  divifent  les 
fiommes.  Or  voici  quelle  étoit  la  régie 
:ommune  de  ces  guerres  particulières. 

I**.  Tout  fait  de  querelle,  de  main    ArtieUt 
mife ,  de   menaces,  ou  de  defîrs ,  ou-  9^\  ^^' 
vroit  la  guerre  de  ce  jour  enrstvant ,  S^^'^jf 
tant  entre  les  Auteurs,  qu'entre  ceux  dêfainU 
^ui  avoient  été  préfens  à  l'aâion,  fe-  '^tênrf. 
ion  le  parti  qu'ils  avoient  pris;  mais. 
les  parens  ne  tomboient  en  guerre  ré- 
:iproque  que  quarante  jours  après.  Et 
fur  cela  il  y  a  deux  chofes  à  remarquer;  ^ 
la  première ,  que  le  concours  des  parens 
étoit  réputé  h  néceflàire  dans  lés  guer- 
res  particulières  ,  que  Beaumanoir  ne 
donne  pas  de  meilleure  raifon  de  la 
maxime  reçue',  que  les  (reres  de  même 
père  ôc  de  même  mcre  ne  pouvoient 
faire  la  guerre  l'un  contre  l'autre ,  que 
parce  qu'ils  ont  les  mêmes  parens  ;  & 
au  contraire ,  comme  les  frères  de  4i£* 
rcns  pères  ou  mères  pouvoient  avoir  de 
diffêrens  parens,  il  juge  que  la  guerre    . 
peut  être  légitime  entir*eux  ;  la  féconde, 
que  dans  les  temps  où  les  mariages . 
étoicnt  prohibés  jufqu'au  feptiéme  de- 
gré de  parenté,  la  guerre  s'etendoit  au 
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£gY^  y     même  degré,  âc  qu'elle  ne  ftir  réduite  au 
quarriéme ,  que  lorfque  l'Eglifc  Ce  re- 
lâcha de  permettre  les  mariaj^es  jufqu'J 
ce  decrré  exclulîvemenr. 

1°,  Les  outrages  ,  corrupuons  des 
hlles  ou  fcmines  ,  ou  des  lerviccurs, 
mauvais  difcaurs  ,  ou  autres  chofo , 
dont  la  guerre  le  pouvoir  eniuivre,  cxi- 
gcoient  un  defy  ou  déclaration  formel- 
le à  l'otFeîii  jur  de  la  part  de  l'ofenle 
par  perlonnes  capables ,  nobles  ,  &  di- 
OTCS  d'en  porter  un  témoignage  incoi> 
teilable. 

i*^.  Les  amis  des  Parties  pouvoictil 
entrer  en  la  guerre ,  &  en  feire  U  Icui 
propre  ,  après  avoir  feic  les  defys  ordi- 
naires. 

4®.  Tout  Noble  étant  en  guerre  poa- 
voic  Ibldoyer  des  g-ns  d'armes  pour  s'en 
fervir  contre  les  ennemis. 

j^.  Tout  Vafîàl  devoir  îervîce  à  Con 
Seigneur  Suzerain  dans  fcs  guerres, 
.  concrc  qui  que  ce  pu:  être ,  fans  excep- 
tion du  Roi ,  finon  ai:x  cas  exprimés  pâtr 
l'Ordonnance  qui  porte  le  nom  de  Saint 
'  Louis.  Mais  ce  fcrvice  croit  ré^lé  par  les 
claufcsde  l'inféodation  &  de  rhomma- 
pr;  quciqiïcsfoisà  trois  mois,  quelques- 
fois  au(Ti  à  qU'iranrc  jours,  &  quelques- 
uns  ji'iltoienr  obliges  qu'à  la  défenfe, 
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m  qu'on  les  pur  obliger  de  porcer  la  Lett.  V, 
ïertc  hors  de  chez  eux  :  le  nombre 
bmmes  d'armes  de  fervlce  étoit  quel- 
lefois  exprimé  dans  les  hommages, 
ais  plus  communément  il  ne  l'écoit 
s^fuppofanc  que  celui  qui  devoît  le 
r\dcc  ne  pouvoir  manquer  de  fe  faire 
ffîfamment  accompagner  pour  fa  pro- 
c  fiirecé* 

(î*.  Toute  guerre  fe  pouvoir  faire  de 
loir  jufqu'à  la  mort  de  Tennemi,  &C 
kerçoît  par  le  fer,  le  feu  ^  le  pillage  Sl 
très  procédures  militaires ,  fans  tom- 
ï  dans  aucun  cas  de  reproche  ni  cas 
\  crime, 

7^*  Il  ne  pouvoir  y  avoir  de  guerre 
lEre  Roturiers ,  ni  de  Nobles  à  Rotu** 
Ersj  ceux-ci  éranr  réparés  indignes  & 
capables  du  porr  &  de  l'exercice  des 
mes;  d^où  vient  que  fi  quelques  hom- 
b  de  cette  efpece  s*attiroient  IHndi- 
latîon  d*un  noble ,  ils  étuienc  encîere- 
mt  fournis  à  fa  vengeance ,  fans  pou- 
iir  requérir  d'affkremerH ,  (  c'étoit  le 
tme)  ni  des  juges  ni  du  Roi. 
QjjANT  à  la  manière  de  faite  celler    Comment 
guerre  >  le  niême  auteur  qui  érablir  ùnfmf^it 
rU  eft  du  deroir  du  Roi,  du  Crmte  ^#*'  '* 
I  du  Baron ,  dont  les  Vafîàux  font  ^*^^^^' 
,  de  procurer  la  paix  suunt 
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Lbtt.  V,  qtt'il  eft  poffiblc»  fans  dcshonttet  l'dnè 
des  parties  »  die,  qae  la  guerre  peut  cef- 
fer  pour  un  temps,  quand  le  Roi  ou  le 
Baron  ordonnent  des  trêves  »  mais  qu'il 
n*efi;  pas  au  pouvoir  ni  de  l'on  ju  de 
^     Tautre  d'ordonner  un  affiiremment , 
^     c'eft-à-diré ,  une  ceflàtion  d'armes  fans 
fatisfation.  Du  refte ,  il  iait  voir  que  la 
paix  la  plus  fôre  eft  celle  qui  (e  Êdt  dû 
confentement  des  parties,  ou  en  confif- 
quence  de  la  mort  des  chefs  de  la  que- 
' relie,  ou  de  l'un  d'eux*  Un  plus  loi^ 
récit  des  circonftances  qui  doivent  être 
obfervées  par  ceux  qtd  faifoient  la  guer- 
re  fatigueroit  le  leâeur  ;  il  fuffic  ^  pour 
mon  deflèin,  d'avoir  donné  des  preu- 
ves conftantes  pour  nitablir  cette  véri- 
téi  que  la  guerre  particulière,  loin  d'é» 
tre  un  crime,  étoit  un  droit  commun, 
pratiqué  &  ufité  félon  les  fulets  que 
les  uns  ou  les  autres  avoient  de  la  fai- 
re. Mais  comme  il  pourroit  refter  queU 
que  diificulté  à  l'égard  de  ccUe  que 
l'on  faifoit  au  Roi  même,  &  que  l'on 
pourroit  fe  laiflèr  tromper  par  les  noms 
de  rebelles,  dçjeditieux,  i&  autres  inju- 
res que  les  hiftoriens  modernes  ,  & 
^    entr'autres  lé  père  Daniel,  prodiguent 
au;c  anciens  Seigneurs  François  ^ui  ont 
eu  des  démêlés  &  des  guerres  avec  les 

RoiSf 


pARtntENs  Ï5E  France,  iffj 
Roi«  *  il  eft  néccilaire  de  rapporter  les 
termes  du  Chapkre  50.  de  l'Ordonnan- 
ce de  Saint  Louis  ^  qui  juftifieront  non 
feulement  que  l'on  n'érok  ni  rebelle  ni 
feditkux  pour  faire  ta  guerre  au  Roi  » 
mais  qu'il  ëcoic  fouvenr  du  devoir  ëc 
de  Hioiineur  de  la  faire ,  &  que  l'on 
pouvoir  mériter  la  coiififcaiion  en  ne  la 
lui  (aifant  pas, 

"  Si  le  Seigneur  a  fon  homme-lîge, 

»•  &  tl  lui  die,  venez  vous-cn  avec  moi> 

•^  car  je  vcus  y  aller  guerroyer  le  Roi 

**  mon  Seigneur  ^  qui  m'a  rcfufé  la  juA 

»•  tice  de  fa  Cour  j  liiomme-lige  doit 

»•  répondre   en  cette  forte  à  fon  Sci- 

•*  gneur*    Monficur  »  jirois  volontiers 

»♦  auprès  du  Roi  afin  de  fçavoir  au  vrai 

M  ce  que  vous  dites ,  qu'il  vous  eut  dc- 

•*nic  {a  Cour,  &  lors  il  viendra  au 

"Rqî,  lui   difanr  ainfi.  Sire,  le  Sei- 

M  gneur  à  qui  j^  dois  la  foi  m'a  dit  que 

*lai  aviez  refufé  le  jugemenr  de  vorre 

••Cour  j  &  pour  ce^  fuis  venu  expretïe- 

^  ment  fçavoir  ce  qui  en  cil ,  car  mon 

^'  Seigneur  m'a  femons  d'aller  en  gucr- 

>'  re  contre  vous,  &  (i  le  Roi  lui  repond 

"qu'il    ne  fera   nul    jugement  en   fz 

''Cour,  i€tJ}-a-Mrey  quit  eji  le  maître 

«  &  qiùM  lui  doit  ùbar  )  l'homme  s*en 

>*  retournera   incontincm    à    fon  Sci- 
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nsLnce  dâ 
Si.  Lquîi 

qui  fT&n~ 
ve  qfte  les 
hommes  de 
Fief  fôtt^ 
vûient  fit' 
reÏAgmf- 


lyo   Lettres  sur  lis  Ancievl      - 
Lett.  V,  "  gncur  ,   lequel  lui  doit  fouffiîr^fciv 
'^dépens,  &  s'il  ne  vouloic  aller  avec 
»  lui ,  il  en  perdroit  fon  fief  par  droit 
>*  &c.  »» 

Il  eft  remarquable  que  dans  l'écU- 
tion  de  du  Cange ,  en  la  vie  de  Saint 
Louis  >  l'on  a  fcipprimé  dans  ce  chapitre 
50.  le  nom  du  Roi,  &  l'on  y  a  fubfti- 
tué  celui  de  Chef  Seigneur  ,  peut  être 
fans  autre  deflein  que  de  s'accommoder 
avec  le  temps.  Cette  Ordonnance ,  qui 
eft  attribuée  à  Saitit  Louis ,  paroît  plu- 
tôt appartenir  à  Philippe  Augufte ,  fui- 
vant  la  convenance  du  ftyle.  L'on  (çait 
toutefois  qu'il  a  ëté  le  premier  de  nos 
Princes  qui  s'eft  fait  une  étude  d'enta- 
mer ,  ou  plutôt  de  reftreîndrc  les  droits 
de  la  féodalité ,  pour  faire  valoir  ceux 
du  pouvoir  arbitraire  :  c'eft  Monfieur 
Chanterau,  Partifan  déclaré  du  pou-' 
Yoir  defpotique  ,  qui  l'a  donnée  au  pu- 
blic ,  avec  un  excellent  receuil  d'aâes 
anciens  qui  regardent  prefque  tous  la 
Champagne  ,  parmi  Icfquels  ils  s'en 
trouve  au  moins  foixante  qui  contien- 
nent des  promcflès  expreflès  dés  plus 
Grands  Seigneurs  de  cette  Province  de 
fervir  le  comte  de  Champagne  &  Blan- 
che fa  mère  ,  nommément  contre  le 
Roi ,  en  cas  de  deny  de  juftice  j  ce  qui 
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lîe  doit  point  s'entendre  d'une  juftice  LirT>  V*^ 

trbmîre  ^  ou  rendue  par  des  commîf- 

/aires  délégués ,  mais  de  celle  des  Pairs, 

ayant  fculs  le  droit  de  juger  un  autre 

Wr,  Je  crois  donc  pouvoir  conclure  ^ 

qtï1l  n'y  â  rien  de  fi  évident ,  par  les  tî* 

très,  &  par  l'hifloiLCa  que  la  liberté 

Foinjoifci  &  que  le  droit  féodal,  & 

«:Jui  de  Pairie,  qui  en  eft  une  confé^ 

<jucnce  néceflâire ,  cft  inconteftable. 

C'est  dont  eu  cette  manière  que  ta 
France  a  été  gourvernée  Tans  change- 
ment notable  ,  depuis  l'année  587*  que 
Hugues  Capet  parvint  à  k  Couronne , 
jufqu'au  régne  de  Philippe  Augufte  p 
commençant  en  Tannée  1 1  So.  Les  pre- 
ïïiieres  années  de  ce  Prince  furent  figna-  Vn  Char-- 
lécspar  une  nouvelle  aflbciation  pour  femier 
procurer  la  paix  ^  laquelle  fut  imaginée  Mpfi^^J*^ 
me  Durand ,  die  Ghapuis ,  /^'"^^w^ 


par  Guillaume 

natif  du  Pay  en  Auvergne  >  ôc 
pejitier  de  Ton  métier  >  qui  prétendit  curer  U 
avoir  reçu  une  Miffion  miraculeufc  de  ^^'^■ 
h  Sainte  Vierge  pour  prêcher  la  paix, 
&  former  une  confrmie  qui  fubûfte  en- 
core dans  la  ville  de  fa  naKTance  ;  niai& 
I  effet  Le  plus  prompt  de  cette  nouvelle 
afTociation  fut  Une  révolte  prefqne  gé* 
néralt  des  payfans ,  dont  les  Seigneurs 
&  le  Roi  furent  obligés  d'exterminer  un 
grand  nombre,  H  x 
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iiTtTvr      ChPENDANT  Philippe,  Pritice. intércC- 
jthiUptf  ^^  ^  attentif,  ne  s'arrêta  que  médiocre- 
1^  fii^^Hf   uicnt  à  un  ii  petit  objet-,  fa  grande  & 
éii^  fHifèfr    principale  affaire  fut  de  ruiner  les  Grands 
//.  0>W*  Vallàux  ,  comme  Louis  le  Gros  fon 
«ycul  avoit  ruine  les  petits.  Le  premier 
à  qui  il  s'attaqua  fut  Ton  bienfaiteur, 
oncle  de  fa  femme ,  qui  avoit  eu  lei>âil 
de  Cx  pcrfonnc  &  de  (on  Royaume  pen- 
dant Ion  bas  âge,  je  veux  dire  Philippe 
Comte  de  Flandres ,'  des  mains  duquel 
il  arracha  la  Picardie,  pour  avoit  plus 
de  facilité'à  -joiiir  de  l'Artois  qu'il  lui 
avoit  donné  en  le  mariant.  Dans  la  fui- 
te il  attaqua    violemment  la   maifôn 
d'Anjou,  qui  avoit  fucceic  aux  Duchés 
de  Normandie  &  d'Aquitaine  ,  ainfî 

?[u'à  la  Couronne  d'Angleterre.  Mais  il 
ut  bien  éloigné  de  la  pouvoir  cntamfet 
du  vivant  du  Roi  >  Richard  Cœwr  de 
Lion ,  lequel  eut  au  contraire  divers 
avantages  fur  lui ,  &  entr'autres  celui 
d'enlever  en  un  jour  tous  les  titres  de 
'^fa  chance  lerie  \  ce  qui  a  privé  la  France 
de  tous  les  aftes  anciens  &  précédens. 
Toutefois  ce  Prince  étant  mort  fans  en- 
fans,  &  fon  frère  Jean  lui  ayant  fucce- 
dé  j  celui-ci ,  auffi  foible  que  l'autre 
'  étoit  aftif  &  courageux ,  ne  put  tenir 
contre  Philippe ,  qui  l'attaqua  par  la 
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proccdure  auiïlbicn  que  par  les  armes  >  Litt,  v" 
&  lui  enleva  en  peu  de  mois  la  Nor- 
mandie cncierej  l'Aiijouj  le  Maine ^  la 
Tounainc^  &  une  grande  parrie  du 
Poiîûu,  après  les  avoir  Fait  confifquer 
par  un  jugemcnc  folemnel.  Il  eft  vrai 
que  les  aâes  de  ce  jugement  ne  font 
pas  parvenus  jufques  à  nous  ;  mais  rhif- 
torien  Madueu  de  Paris  a  confervé  un 
Plaidoyer^  fait  devant  le  Pape  ïnno- 
ccnc  III*  par  les  Ambafl'^dcurs  de  Louis , 
fils  aîné  de  Philippe  Augufte,  depuis 
Roi  VIIL  du  nom  y  par  lequel  on  ap- 
prend qu'il  y  avoir  plulîears  chofes  pro- 
pofécs  contre  ce  jugement,  &  enrr'au- 
tres^  que  Ton  n^avoit  point  entendu 
l'âcciîfé,  ni  voulu  l'entendre  ,  lui  ayant 
reftifé  le  fauf- conduit  qu'il  demandoit 
pour  comparoîrrc  devant  la  Cour  du 
Roij  &  y  prDpofur  fcs  d^fenfes  :  on  y 
^oit  aufn  que  l'ufage  de  France  j  fou- 
lent cité  de  reclamé  dans  ce  Plaidoyer , 
amibuoit  aux  Pairs  le  droit  de  condam- 
ner à  la  mort  y  &  de  confifquer  les 
Fiefis  de  celui  qu'ils  jugcoient  coupa- 
ble d'un  crime  capital.  Le  Pape ,  au 
Contraire  ,  prétendit  qu'un  tel  juge- 
ment, quand  il  auroit  été  juridique, 
ne  pouvoit^  ni  ne  de  voit  priver  les  en- 
fam  innocens  de  la  fucccflion  paternel- 
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'^T—.  "^    -•    -a  -Tîie  .  in    çiarc:  me&  muet 
e*  ?iirs   lui  ulurcreir  i.  :si  :ngg!!i!gic- 
Irmam^         A  3K1  3rc«  lans  .e  Titmig  jaigs^S 
Mv»  tf     _c  :mr  ine  .iiicmmcs    ics  '^^rantA  v£a 

•«5  :^rwMs  premier  'gut  le  ii-mv  :  .ioa.  x  se  jugpe 
r^m.  jar  .es-  nimaiiïêars  ^  pius  incemc  via 

3-ois  le  Ji  TTuiicme  içnes  otl  iic  toc* 
X  .-cime  camhnirivs.  Sun  jirciiarm 
■^  inçiiicK  par  ic^u::  cuicjmfcnTCTS  ^  la 
jrcnucrc,  que  -C  -trs  ia  st  sçcmc 
Sar  ler  ncr:: ,  2%Miùîmanmm  F  minrmm^ 
cpii  jcurr^ienr  ^t  ispiiaucs ,  Cj^ir^ 
mjjimem  iài  F^.tp'^  mms  Jjrmrcr  lie 
l^accs  3ienie  .^c  cciincîce  *î;x  iL  ze  af*- 
EC  c[ue  ce  !£ur  -i.  ^Tr-iùron  y  puiiÂ|ac 
uiOTcfanc  les  parraçes  rou  aucs  F« 
CTïtrt  le-î  enans  iu.  rrénre  perî,  ca  de 
çieicae  manière  c^'ie  ce  puzxîè  ècre  ,  il 
cr-iotarc  nac  Les  ccoanag^urs  £enfciro£U 
à  l'ivcnir  leuTi  pocrioi^  da  Sei§::car» 
&  feront  cenas  da  iervice  c:*  Fier  en- 
lîer  Ctlon  la  portion  de  îeur  partige. 
La  (écoTide  eft»  qa^elle  cil  recduê  non 
(eulcment  au  nom  du  Roi,  mais  en 
celui  des  Seieneurs  qui  s'écoienc  trou? 
yé%  en  l'AflSnblce  j  en  voici  la  foi^ 
fnulc« 
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*f  Philippe  ,  par  ta  grâce  de  Diexj  > 
Roi  lie  France ,  Eudes  Duc  de  Bour- 
»j  gogne  ^  Hervé  Comce  de  Nevers  ^  Re- 
^  Hâud  Comte  de  Boulogne ,  Gaucher 
«  Comte  de  Se.  Paul  ^  Guy  deDampicr- 
**  re.  Se  pluiîeurs  autres  qui  fontunant- 
L^  me  ment  convenus,  "  &c. 

Or  le  Titre  mérite  beaucoup  de  ré- 
flexions j  car  il  fait  counourej  i*'.  De 
^uc4s  moyens  les  Rois   Ce  font  fer  vis 
pour  réduire  les  grands  Fiefs  à  de  moin- 
dres portions,  pour  les  divifcrj  pour 
Jïïuki plier  les  hommages  d'une  même 
Terre ^  &  pour  anéancir^  autant  qu'il 
^  pouvoir,  le  droit  de  Pairie  &  de  Ba- 
^onicj  comme  je  le  montrerai  en  quel- 
"^ues   lettres  fuivantesj  par  un  grand 
exemple  fondé  fur  cetce  même  Ordon- 
nance, 1^.  Il  fait  voir,  combien  il  efi; 
^arc  que  les  hommes  les  plus  fins  de  les 
^lus  rufés  prévoyent  toucs  les  inconvé- 
*ljens  de  ce  qu'ils  font  avec  le  plus  de 
cîéliberatioiii  pour  k  procurer  de  cer- 
tains avaiiiages  qu'ils  ont  en  vue.  En 
^ifct,  Philippe  Auguflre  ne  penfatit  qu'à 
ruiner  les  Ftefs ,  &:  ayaiu,  dans  cette 
idée,  gagfié  citiq  Sbigncurs  pour  for* 
Tner  une  Ordonnance  nouvelle ,  &:  tou- 
te contraire  à  ce  qui  s'écoir  jufqu'alors 
pratiqué  >  n'a  pas  pris  garde  que  dan» 
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Ï-ETT.  v7  l'iinitulé  de  l'ade  même,  il  afîbcie  à  fa 
puiflàrice  Royale  les  Seigneurs  qui  ten- 
dent l'Ordonnance  conjoitement  avec 
lui  :  ce  quî  auroit  ét^  d'une  bien  plus 
dangereufe  conféquencc  pour  fon  au- 
torité, que  ne  l'étoit  la  puifl&nce  des 
Fiefs ,  (î  l'inattention  &  Wgnorance  des 
Seigneurs,  dont  ils  donnoient  pour  lors 
une  fi  étrange  preuve ,  contre  leur  plus 
grand  intérêt ,  ne  l'euflcntencoïre  mieux 
lervi ,  qu'il  n'eût  pu  defiren 
^vanta-      Sous  le  même  régne  on  commença 
ges  que     à  reconnoître  les  avantages,  Scksin- 
deV^ffl'^^  convéniens  de    l'afïranchiflèment   des 
chtjfement  ^^^^^  »  &  ^^  l'établiflèment  des  coutu«- 
des  Serfs,   mes  7  que  les  Seigneurs  avoicnt  àcccM:- 
dé  à  la  plupart  des  Villes  du  Royaume 
depuis  quatre  ou  cinq  âges  au  deffus  de 
celui-ci.  Le  Roi  &  les  Barons  commen- 
cèrent à  en  tirer  des  fecours  pécuniai- 
res, tantôt  par  voie  d'impofition,  tan- 
tôt par  voie  d'emprunt,  tantôt  pour 
leur  vendre  la  conceffion  de  quelque 
droit  &  privilège.  Le  Commerce  com- 
u   mença  aullî  pour  lors  à  fleurir,  chaque 
nouvelle  afl&anchi  s'efforçant  de  gagner 
du  bien ,  dont  il  fe  flatoit  de  pouvoir 
jouïr  à  l'avenir  librement,  &  le  tranf- 
.    mettre  à  fes  enfans  :  &  comme  parmi 
cette  populace  afi&anchie  il  fe  découvrit 
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fcîeîi-tôt  des  génies  fupérïeurs  au  carac- 
tcrcproprCj  à  k  cahute  de  U  terre,  ou 
à  l'exercice  des  arts>  les  uns  prirent  le 
f  mi  de  k  guerre  &  fe  mirent  à  ia  foU 
de  du  Roi ,  ou  des  Grands  Seigneurs  de 
quiils  pouvoicnt  attendre umriiciiteure 
I  fortune i  ce  qui  donna  comme iicemcnt 
L^  aux  croupes  foldoyées^  qu'aucun  Roi 
^fefïc  ptroit  avoir  employées  avant  Pht- 
^^  lippe  Augufte,  Les  autres  prirent  le 
I  parti  des  études  j  qui  avoient  deux  for* 
I  fcsd^objersi  les  Loix  j  ou  les  matières 
I  EccîéGaftiques  >  ou  Philorophiques  j  ce 
I  qui  commença  à  fournif  les  Ciokres  & 
lestcolcs  publiques  de  Maîtres  &  d'E- 
coliers 3  dans  une  prodigieufe  quanti- 
té. Mais  tous  CCS  avainages  fe  trouvè- 
rent balancés  par  de  grands  inconvé- 
nîCtL*5  rciulians  du  même  principe.  Pre- 
mièrement les  révoltes  fréquentes  de 
cette  popnlacc  ,  qui  n'eut  pas  plutôt 
gouré  la  liberté,  qu'elle  ne  put  fe  mo- 
dérer ni  le  contenir  j  dcforte  que  Ci  k 
motle  des  ^lélérinâgcs  d'outre-mer  n'eût 
entraîné  en  Orient  pkdieurs  millions 
des  plus  irjquiets,.  pendant  tout  le  XiP, 
Siècle,  on  adroit  été  obligé  de  les  ex- 
terminer comme  des  bêtes  féroces. 
D'âurre  part>  la  nouvelle  propriété  dca 
biens  fit  paître  parmi  ces  gens-là  une  in?* 
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LiTT.  V.  ^^^^^^  de  couteftations  ;  Se  comme  l'a- 
{âge  des  armes  leur  ccoir  abfulmnent 
imcrilît ,  il  en  réfulroîC  des  procès  qui 
doniiCLeni:  occaiion  à  l'étude  de  la  ju- 
firpriidence  ^  ou  plutôt  de  la  chicane, 
qui  en  peu  de  temps  inonda  toute  la 
France,  fans  excepter  la  Cour  du  Roi* 
que  l'on  peut  même  dire  en  avoir  dqi^ 
né  l'exemple  aux  autres^  ^Ê 

IK/fiixtênî  L*Hisxoii\E  du  célèbre  Parlement  te- 
df  ^Vïw-  nu  à  Mclun  par  le  même  Philippe  Au- 
jultmim  P^^^  ^'^"  1 1 1  é»  à  l'ûccaiion  de  la  fuc^ 
wêndu  f^n-  ceflion  de  la  Champagne  >  en  cfl  une 
trt  ffrjtrd  picivvc  fuigtilicre  quc  je  rapporterai 
d'autant  plus  volontiers  que  c^eft  lui 
qui  nous  fournie  le  premier  Titre  qui 
feilc  memion  diftinàive  des  Pairs  de 
France  d'avec  le  Baronage  ,  c'eft-à-di* 
iC,  tes  Grands  Seigneurs;  quoique  les 
uns  &  les  autres  ayent  eu  une  voix  éga- 
le pour  former  la  délibération  donc  il 
s'agir»  Henri  le  Large  Comte  de  Cham- 
pagne avoir  eu  deux  fils  d'une  desfœurs 
de  Philippe  Augufte  ;  Paîné  nommé  auffi 
Henri,  mort  en  Paleftine  en  1157.  ne 
laifla  que  des  filles ,  dont  Philippote  la 
dernière  époufa  Errard  de  Etienne  6c 
lui  porta  Tes  Droits  fur  l'héritage  pater- 
ne L  Le  puifné  dit  Thibaut  IV,  s'empa- 
ra de  la  fuccefliun  malgré  le  Droit  dM 
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fe  nièces  >  &  fut  reçu  à  l'hommage  par  Lbtt.  % 
foQ  oncle  le  Roi  Philippe  Auguftcj  mais 
ii  moiimc  prefque  auffi-tôt  après  en 
liOî,  ne  laiilanr  qu*an  filspofthume^ 
de  même  nom  que  lai ,  de  fa  femme 
BkiicKe  de  Navarre,  Ërrard  de  Biiennc 
&  fa  femme  arrivcrenc  en  France  dès» 
l'année  1  11 j,  8c  s'érant  rendus  à  la 
Cour  du  Roi  demandeient  jaftice  j  maïs 
ils  furent  d^abord  ai^êcés  par  une  chica- 
ne inouie,  qui  fut  une  déclaration  du 
Roi,   que    l*ufage  &   la  coutume  du 
Royaume  ne  permetcoîent  pas   qu^uii- 
pupille  put  être  appelle  en  Jufticc  avant 
l'âge  de  vingt-un  ans  pour  raifon  des* 
lïiens  donc  fon  père  étoit  mort  en  pof- 
ieffion*  Et  nous  voyons  aujourd'hui  ^ 
par  un  ^  Aâ:e  du  mois  d*Août  iio^r 
<Itie  la  Comcefïc  de  Champagne  avoic 
acheté  du  Roi  cette  déclararion  y  avec 
promelïe  quHl  n'ëcouteroit  pas  la  récla- 
^nation  qu'en  poutroient  faire  les  en- 
6ns  du  dit  Comte  Bi^nri ,  pour  le  paye- 
ment d*ane  femme  de  j  jooo  liv.  Nous» 
avons  auffi  les  a£tes  par  lefquels  l'Ar- 
Ghcvêque  de  Reims ,  ôc  le  Duc  de  Bour- 
gogne approuvèrent  cette  déclaration  5. 
dç  laquelle  ils  ignoroient  apparemment 
H    û 
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le  fcciec.  Le  Roi  la  reiiouvclU  par 
Iccond  aârc  du  mois  de  Juillet  1211 
ÔC  celui-ci  fut  de  nouveau  ratifié  p^ 
l'Archevêque  de  Reims,  lesEvêques  dt 
Chàlons  6c  de  Langres,  Ik  par  Eudes 
Duc  de  Bourgogne,  Louis  fils  aîné  à\ 
Roi  écrivit  même  une  lettre  à  Jean  4 
Briemie^  Roi  de  Jérufalcmipar  laque 
le  il  lui  déckrâ  ,  que  le  RolTon  père  S 
lui  âvolcnt  réfolu  &  promis  de  ne  poïi* 
écouter  la  complainte  des  enfans   dj 
Comte  Henri  >  parce  qu'ils  ont  appris 
*»  dit- il  j  de  perfonne  dignes  de  fui  qu*a 
\>  vant  fou  départ  pour  l'Orient  ^  il  avoj 
î^  cédé  fes  Têtues  à  fon  frère  eu  c^ 
*>  qu'il  ne  revint  pas  de  fon  voyage 
w  &  il  ajoute  que  fi  Errard  de  Brienii 
f»  épQufe  la  fille   du  Conxce  Henri  >  iï 
a»  ne  k  fouffriront  pas ,  parce  que  leu 
M  matiagc  ne  {çauroic  être  valide  à  rai 
"  fon  de  leur  parenté.  »  Cette  lettre  ei 
datée  du  mois  de  Mars  1 1 1 4,  &  dan 
le  môme  temps  Philippe  écrivit  au  Pape 
pour  demander  l'approbation  de  la  noid 
velle  coutume,  touchant  l'âge  où  Im 
Mineurs  doivent  être  en  Caufe  ^déckJ 
rant  qu'il  étoit  réfolu  de  n'écouter  axM 
cune  clameur    des  enfans  du  ComtH 
Henri  î  &  de  ne  point  tenir  de  CoiM 
our  juge  rdu  droit  des  PaitkSt  I 
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ENFTKlccri  public  contre  une  injuf- 
tke  a  Yilible  fit  réfoudre  le  Roi  &  Ton 
fils  d'accord  ei   la  Convocation   d'un 
Parlements  pour  juger  ce  grand  diffé- 
irend  :  il  fe  cinc  à  Melun  au  mois  de  Juil- 
let de  l*âa  iii6.  mais  on  y  iuivit  un 
entre  plan  de  chicane*  Car  ayant  fait 
connoître  à  Errard  de  Brieni\c  ik  à  fâ 
fimme  qu'ils  ne  pou  voient  prétendre  à 
là  polfeffioiî  de  la  Comté  de  Champa- 
gne fans  en  rendre  l'hommage  ^  ils  s*cn- 
gagerent  à  demander   d'y  erre   reçus 
faaf  le  droit  d'autrui  ^  or  c  ccoîr  préci- 
fément  le  point  où  on  avoir  voulu  les 
amener  j  car  fur  la  qucfUon  propofée  à 
l'Allcmblée ,  lî  le  Roi  devoir  les  rece- 
voir à  rhommage,  vu  quil  y  avait  re- 
çu les  Comtes  Thibaut  père  &  fils  >  & 
Wanché  mère  du  derniers  il  fut  conclu 
a  la  pluralité  des  voix  j  le  Roi  préfeut 
^approuvant  le  jugemenc,  que,  fui- 
vani  la  coutume  dz  Frarrce  >  le  Seigneur 
Dominant  ayant  failî  un  ValTal  du  Fief 
«n  recevant  ion  hommage  &  fa  foi ,  îl 
ïim  pouvoit  recevoir  d'autre  à  la  me-* 
tnefoi,  particulièrement  lorfque  le  pof- 
ièiTeur  offroit  de  procéder  en  la  Cour 
à\L  Sdgïieur  fur  le  po(îe(ïoire  :  en  con- 
fcquence  de  quoi  Errard  de  Bricnne  êc 
(à  femme  furent  déboutést  II  y  eut  tou* 
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iSi  Lettris  sur  lis  Ancieks 
fciTT*  V*  tcfois  un  des  Evêques  de  l'Allemblue 
qui  rcfuladeconfcnrivau  jugcmenc,  & 
qui  le  traita  de  prévancacion*  Nous 
Avûns  encore  la  lettre  de  plainte  que 
Philippe  Cïi  fit  au  Pape,  dans  kqiielle 
il  inlrtle  principalement  lur  le  droit 
ia*avoieivc  les  Pairs  de  France  de  ftatuei: 

une  pareille  affaire  donc  ils  écoient  j 
les  Cciûs  Juges  compétans*  ' 

AtJ  rcfte  11  la  procédure  de  ce  Par- 
lement peut  paroître  lîngulicre ,  ta  ma- 
nière den  foi  mer  le  jugement  ne  le  flit 
pas  moins  ;  puifqu'au  lieu  d'un  arrêt  > 
le  Roi  &  les  Seigneurs  le  contentèrent 
de  délivret  leurs  fçélés  à  la  Comtelle  de 
Champagne  »  tous  copiés  les  uns  fur  les 
autres  j  &  faifanc  mention  de  la  réiolu- 
don  commune.  Or  c'eft  dans  ces  mê- 
mes fçélés  que  l'on  voit  la  diftindion  des 
Pairies  pour  la  première  fins,  &  par- 
liculieremenc  en  celui  du  Rois  ^ui  por- 
te ces  mots.  «  il  a  été  jugé  par  les  Pairs 
i*de  notre  Royaume,  allàvoir  l^Archc- 
n  véquc  de  Reims,  lesEvêques  de  Lan- 
«  grès  &  de  Châlons,  dcBeauvais  &  de 
»  Noyon  j  &  Eudes  Duc  dcBourgogne^ 
»&  par  plufieurs  autres  Evêques,  de 
^  Charaes ,  d'Auxerre ,  de  Senîis  &  de 
»  Lifieux,  les  Comtes  de  Pomhieu ,  de 
*►  Dreux,  de  Bretagne,  de  Saint  Paul^ 


»  Guillaume  de  Roches  Sénéchal  d'An-  Lbtt,  V^l 
*'|ôii  j  les  Comtes  de  Joigny  ^  de  Beau- 
"monr^  &  d'AIençon  j  noiis  prélcnc  & 
"l'approuvant.  "  3cc, 

Tous  ces  A£tes  qui  Te  trouvent  au 
célèbre  Cartulaitc  de  Champagne  ont 
Réimprimés  dans  le  reccuil  de  Chante- 
Kag  j  &  fonc  par  conféqaent  fi  certaine 
lue  l'on  ne  peut  former  aucune  diffi- 
talté  à  ce  fujet  pour  juftifier  la  condui- 
te de  cette  intrigue  j  ou  la  forme  de  la 
procédure^  ni  pour  difculper  la  France 
du  blâme  de  la  chicane  qui  a  pénétré^ 
de  fi  bon  ne- heure  jufqu'à  la  Cour  de* 
Roisj  laquelle  auroit  dû  être  l^aziîe  de 
la  vcritabic  juftice  ^  lî  elle  avoic  été  ban- 
nie du  refte  du  Royaume.  Et  ceci  ren- 
dia  ians  doiKc  plus  croyable  tout  ce 
que  j'ai  à  propofcr  dans  la  fuite ,  pour 
Êîre  connoître  le  progrès  commun  que 
l'ambition  des  Rois,  d'une  part,  &  la- 
ftiielîc  des  Lettrés  ou  juriftes^  de  l'aurre,, 
ont  feic  peu  à  peu  pour  ruiner  les  préro- 
gatives des  Fiefs ,  après  avoir  détruit  la 
gloire  Se  la  diftindion  du  fang  Fran- 
çois ^  en  attribuant  toute  la  Noble  (ïè  à 
lagrandeut  des  Titres  &  à  la  Dignité  des 
Ficft'j  3c  enfui  te  pour  ruiner  lesi  Fiefe 
mêmes  5  en  procmant  leur  démembre* 
jaejK^  &  fe  joiiant  des  Loix,  poutesi 
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SI  XI  E' ME    LETTRE* 

Hijlmre  ahbrçgt  des  Parîeminîs  ùh  ÂÇ- 
[(whli'cs  GcmTdîes  lufftêau  Rcgm  de 
Philippe  te  BeL  Premières  Convôca^ 
tkns  d'Etats  Gé^éraptx^  Règlement  fur 
Us  monnayes^ 


A  Près  avoir  expliqué  les  dcax  Litt/vÏ 
principales  caafes  du  changement 
arrivé  dans  la  Monarchie  Françoife  \ 
rçavoir,  i^*  l'aftranchUlement  des  Serfs^ 
que  la  feveur  des  Ptinces  a  dans  la  fai^ 
it  élevés  jufqLi^à  l'égalité  avec  les  an- 
ciens Nobles  *  &i  fouvent  préferés  en 
fes  comblant  des  biens  &:  des  Dignités 
Dont  ils  ont  dépouillé  les  premiers  j  i°* 
la  ruine  des  grands  Fieft,  que  les  Rois 
ont  réuni  à  leur  Coaronne  ^  ou  dont  ils 
ont  affoibli  ta  puiilance  par  les  divers 
^oycîis  que  |'ai  rapportés  5  il  ne  me  ref- 
'è  qu'à  fuivre  l'ordre  chronologique 
des  Parlenïents  pofterieurs  à  celui  de 
Melon  dont  j'ai  rapporté  l'hiftoire  >  fie 
*  faire  obferver  ce  qu'il  y  a  eu  de  parà- 
^^ier  dans  leurs  réfolurions  ou  dans 
l^ordre  de  leurs  Aflemblécs* 
Il  étoit  arrivé  deux  cvénemeuts  très- 


iZ6   Lettres  suh  les  Anciens 

I^TT.  VI.  confidérablcs  far  la  fin  du  régne  de  Phi- 
lippe Augufte;  fçavoir  la  guerre  des 
Albigeois  >  &  celle  d'Anelecerre»  encre- 
prife  par  le  Prince  Louis  hls  sSné  du  Roi. 
Celle-ci  eue  une  fin  malheureufe ,  puif- 
que ,  réduit  aux  dernières  excrémicés  il 
s'obligea ,  par  un  Traité  du  1 1  •  Septem- 
bre 1117.  à  (aire  rendre  par  le  Roi  fon 
père ,  ou  à  rendre  lui-même  ,  quand  il 
fèroit  parvenu  à  la  Couronne ,  toutes 
ks  Terres  de  France  confifquécs  fur 
TAnglecerre  j  reconnoiflànt  la  nullité  du 
jugement  de  iioi.  Quant  à  la  guene 
des  Albigeois  qui  fut  entreprife  par  les 
Eccléfiaftiques  pour  conferver  leur  Ja-> 
rifdidbion  ;  &  par  le  Roi ,  pour  abbattre 
la  puiflànce  des  Comtes  de  Toulûafe, 
&  profiter  des  conjondurcs  pour  s'em- 
parer de  tout  ,  ou  de  panie  de  leurs 
Etats ,  elle  dura  long-temps  avec  divers 
événemens  :  &  ne  fe  termina  que  par 
le  Traité  de  Paris  de  l'an  m 8.  qui  fie 
paflcr  cette  belle  Province  à  l'un  des 
frères  du  Roi  Saint  Louis ,  &  de  lui-  i 
la  Couronne.  Mais  il  eft  à  remarquer  fur 
le  fu jet  des  Comtes  de  Touloufe ,  que 
quoiqu'ils  foient  mis  aujourd'hui   au 
nombre  des  anciens  Pairs  de  France,  on 
ne  trouve    aucun   acke  par  lequel  on 
puiilè  juftificr  qu'ils  foient  janiais  in- 
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ccrvenus  dans  aucune  Aflèmblcc  ou  lst.t.  Vli 
Parlement  François ,  depuis  Hugues  Ca* 
pet;  quoiqu'il  foit  certain  qu'ils  ren- 
doient  hommage  aux  Rois ,  &  qu'ils 
étoient  Feudataires  de  la  Couronne. 
Ainfi  tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  leur 
prétendue  Pairie  ne  fe  peut  rapporter 
qu'à  la  mouvance  de  leurs  terres ,  fans 
exercice  de  la  féodalité ,  dont  )'ai  d- 
devant  donné  l'idée. 

Louis  VIII.. étant  devenu  Roi  par  la  furU^ 
mort  de  fon  père,  fut  d'abord  fommé  mensunut 
par  le  Roi  d'Angleterre  d'effcûuer  la  ^^^^^^^ 
reftitution  qu'il  avoit  promife  par  le 
Traité  de  Londres  de  l^an  1117.  avec 
proteftation  que  le  défaut  de  compa- 
rence  au  facre,  qui  fe  devoit  faire  le 
13.  Août  izij.  ne  pourroit  lui  être 
imputé  comme  manquement  au  devoir 
féodal  >  auquel  il  fe  reconnoîtroit  obli- 
gé après  cette  reftitution^  Mais  au  lieu 
de  là  faire ,  ce  Prince  porta  d'abord  la 
guerre  en  Poitou  pour  achever  de  le 
dépouiller ,  &^  il  y  fit  le  fameux  Siège 
de  la  Rochelle  qui  fut  défendue  par  Sa- 
vari  de  Mauleon.  Il  y  a  apparence  que 
le  Roi  tint  un  Parlement  général  à  Pa- 
ris au  mois  de  Novembre  qui  fu>vit  la 
cérémonie  de  fbn  facre,  car  il  tious 
tefte  une  Ordonnajiçç  datâe  xlu  merctc^ 


i88    Lettres  sur  les  Anctims 
iliTT.  VI.  ày  dans  l'Oâiave  de   la'  Touflàint  de 
l'an  IÎ.13,  fur  le  fujet  des  Jui&,  qut 
eft  digne  de  confidérarion..  En  voici 
l'Extrait. 

Louis  &g.  5 cachez  que  par  la  vo- 
lonté &  confentement  des  Archevê- 
ques ,  Evêques ,  Comtes  ,  Barons ,  & 
Chevaliers  du  Royaume  de  France, 
Nous  avons  feit  établiflèment  fur  les 
Juife,  lequel  ont  juré  d'ôbferver  ceux 
dont  les  noms  enfui  vent. 

Guillaume  Evcque  de  Châlons, 

Le  Comte  dé  Perche. 

^  Philippe  Comte  de  Boulogne. 

La  DucheJflTe  de  Bourgogne  ayant  le  Bail 

de  fon  fils. 
La  Comteflè  dé  Nevers. 
Gautier  Comte  de  Blois. 
Jean  Comte  de  Chartres. 
Robert  Comte  de  Dreux,  tant  pour  lui, 

que  pour-  Pierre  fon  frère  Comte  de 

Bretagne. 
Guy  Comte  de  Saint  Pol. 
Hugues  de  Châtillon  fon  frère* 
Les  Comtes  de  Namur, 

de  Grand  Pré , 

■       de  Vendôme. 

;  Il  etost  frtn  du  Rm. 
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Robert  de  Courtcnay  Bouteiller  de  Fran-  Lett.  VL 

ce. 
Mathieu  de  Montmorency  Connétable. 
Archambault  de  Bourbon. 
Guillaume  de  Dampierre. 
Enguerrand  de  Coucy. 
Amaulry  Sénéchal  d'Anjou. 
Dreux  de  Mello. 
Le  Vicomte  de  Beaumont. 
Henri  de  Sully. 
Guillaume  de  Chauvîgny. 
Gaucher  de  Joigny. 
Jean  de  Vielzui , 
Et  Guillaume  de  Saligny. 

Remarquez  que  voici  une  Confti- 
tution  générale ,  établie ,  non  par  la  vo- 
lonté abfoluë  du  Roi,  mais  diftinÂe- 
ment  par  celle  des  Comtes ,  Barons  & 
Chevaliers  du  Royaume  •,  où  il  cft  fi  peu 
fait  d'attention  au  Sang  de  France  &  à 
la  Pairie ,  que  le  Comte  de  Perche  y 
parle  avant  la  Ducheflè  de  Bourgogne  ,  î 

&  avant  le  propre  frère  du  Roi.  Vous  y 
voyez  d'ailleurs  les  Comtes  de  Dreux , 
de  Bretagne,  &  de  Courtenay  coufins 
germains  du  Roi,  &  de  même  fang  que 
lui,  confondus  dans  la  foule  des  Sei* 
gneurs ,  fans  diftinâion  particulière.  Ce 
qui  Élit  une  preuve  tnei^  évidente  deâ  ^ 


ipo   Lettres  sur  les  Amciiëms 

liTT.  VI.  ^^^  propofitions   que  yai   avancées 
'  dans  mes  précédentes:  fçavoir  i^.Quc 
depuis  Hugues  Capet ,  ou  plutôt  de- 
puis  Charles-le-Chauve ,   la    diftinc- 
tien  du  fang  avoit  commencé  à  ft  per- 
dre 3  &   que  le  Rang  &  la  Dienicé 
avoicnt  été  tranfportésA  rendus  reUdfs 
à  la  poiTeflion  des  terres,  x^.  Que  la 
Pairie  &  le  Droit  Legiflatif  apparte- 
noient  indiftinâiement  à  tous  les  Sei- 
gneurs Feudataires  de  la  Couronne , 
aflcmblés  en  Parlement,  avec  cette  dr-' 
confiance  infiniment  remarquable;  que 
les  Rois  ne  faifoient  mention  dans  leurs 
fçélés  que  de  ceux  qui  avoient  confend 
à  ce  qu'ils  avoient  defiré,  6c  non  de 
ceux  qui  avoient  été  de  différens  a^^ 
ou  qui   s'étoient  oppofés  au  refulcat  ; 
comme  il  paroit  par  le  fait  d'Aurelius» 
Eyêque  d'Orléans,  qui  avoit  été  con- 
traire au  jugement  rendu  à  Melun  en 
m  6. 
touU  tr/t"      Au  rcfte  Louis  VI IL  ne  fat  long- 
vdille  k     temps  fur  le  Trône,  fans  donner  de 
sfoihlif     fortes  marques  qu'il  n'avoir  pas  changé 

dit  Fhfs.  ^^  P'^"  ^^  ^^^  P^^^  >  ^  4*^*^^  cominuoit 
àMTavaillcr  à  l'afFoibliflèment  des  droits 
des  Fiefs.  Il  s'en  préfenta  une  occailon 
dès  l'année  fuivante  ;  où  Jean  Sire  de 
Ncfle  ayant  appelle  en  la  Cour  du  Roi> 
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■  endcny  de  juftice  de  celle  de  la  Corn- 
I  ttSk  Jeanne  de  Flandres ,  fille  du  Corn- 
re  Baudoin  Empereur  de  Conftanuno- 
p!c, il  la  fit  fommer  étejier  À  droit  {  c'eft 
le  terme  du  Bareau  }  par  deux  fimples 
Chevaliers*    Au  lieu  qu*au   Parlement 
de  f  X I  é.  Blanche ,  Comtellè  de  Cham* 
pagne ,  avoir  été  fbmmce  par  le  Duc  de 
Bourgogne  j  premier  Pair  j  &  par  le  Sire 
Akthicu-  de    Montmorency  >    depuis 
Connétable^  8c  par  Guillaume  de  Bar* 
res  Sénéchal  d'Anjou,    La  Comtefle, 
comparante  fur  cette  fommation  >  dé- 
clina faute  d'avoir  été  fuivant  le  droit 
fuffifamment  ajournée  ;  &  depuis  dé- 
clara que  Jean  de  Nèfle  av oit  Tes  Pairs 
Cil  Flandres  ,  par  lefquels  il  devoit  être 
jugé  en  fa  Cour,  puifqu'il  ne  fc  plaignoit 
point  qu^ils  lui  culTent  rcfufé  jufttce.  Le 
Sire  de  Nèfle,  au  contraire,  refufoit  de 
retourner  en  Flandres»  vu  le  deny  de  juf- 
ricedont  il  étoit plaignant,  nommément 
tre  la  Comteile  :  fur  quoi  il  fut  pro- 
incé  que  la  Comtc(ïè  étoit  fuffifam- 
mcnt  ajournée ,  &  qu'elle  devoit  répon- 
dre I  la  fommation  du  Sire  de  Nèfle. . 
Ce  jugement,  qui  paroîc  d'abord  de 
petite  importance,  cft  toutefois  très-coo- 
fidév^ble ,  en  ce  que  c'cft  lut ,  qui  chan- 
geant Vttfagc  des  ajouriKmens^  qui  de* 


L^TT 
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ipi    Lettres  sur  ies  Anctîh^ 
LiTT.  Yl,  voient  erre  fait  par  les  Pairs   même  -^ 
de  ceux  qui    dévoient  fubir  le  juge-^ 
nient ,  il  décida  que  de  iimples  CKc-  l 
valiers  écoiesit  fuffifans  pour  ajourne  ^ 
une  Comcefiè  de  Flandres  j  d'où  il  le  for— ^ 
ma  bien-tôi  une  aucre  Coiicume,  d^em 
ployer  à  la  même  fin  des  hmltîers  y  qlm 
valecs  de  la  porte  de  l'hôccl  du  Roi,  &^ 
des  fergens ,  firvie^is  armorum  y  dans  la 
vue  d'élever  la  Majefté  des  Rois ,  & 
de  dégrader  de  plus  en  plus  la  liberté 
des  Vaflàux-  Mais  ce  n'eft  point  enco- 
re le  principal  de  ce  jugement  ;  car  les 
Pairs  j  qui  pourtant  ne  Ibni:  point  nom- 
més ,  ayant  voulu  rejçtter  de  leur  féan- 
ce  le  Chevalier  Bouteiller  ,  Chambriet 
Se  Connétable  ,  Officiers- Domcftiques 
du  Roi ,  prétendant  que  cette  feule  qua- 
lité les  excliioit  du  droit  de  concou- 
rir à  des  jugemens  qui  dévoient  être 
parfeitcment  libres  j  il  fut  dit  par  Tar- 
ret,  que  ielun  l'ufage  ancien  ils  afïifte- 
roient  aux  jugemens  >  &  y  donneroient 
leurs  voix  en  cette  qualité  d'Ofïiciers- 
Domcftiques  ;  &  comme  tels  il  jugerei 
i'inftancc  de  la  Comcelle  de  Flandres 
C'eft  encore  ici  nouvelle  matière 
réflexions  ,car  li  quelque  chofc  au  moi 
de  pouvoit  être  fufpect  aux  Seigneu! 
Trançois ,  dont  touces  les  aftaircs  corn 

mcnçoii 


Parlemeks  de  Francp*  tjj 
^cnçoieiit  à  prendre  le  cours  de  la  pro-  LiTrî 
ciciate  ^  ce  devoit  être  l'art  conrimicL 
çmptoyc  par  les  Rois  pour  fe  rendre  les 
ntaîaes  dts  jugemens.  Et  encre  tous  les 
moyens  polïîbles  pour  rompre  leurs  me- 
furcs  ,  fan»», violence  ,  il  n*y  en  a  voit 
point  de  melUturs  que  d'exclure  leurs 
Officiers ,  qui  d'ailleurs  en  qualité  de 
dumefliqués  particuliers  étoient  cenfcs 
inférieurs  aux  Pairs.  Cependant ,  ou  les 
pairs  principaux  fc  crouvcrenr  ca  fi  pc* 
tit  *  nombre  à  ce  jugement  ,  qu'ils  ne 
purent  êcre  les  maîtres  de  la  dccilîan  : 
oa  les  Pairs  inférieurs ,  c'eft-à-dire  le 
BaiH>nage ,  fc  trouvèrent  tellement  ven- 
dus au  Roi  Se  i  la  faveur  I  qu'ils  re^u- 
ïc»c en  commun >  pour  leurs  juges ,  cçui 
que  la  ration  &  le  fcul  bon  feus  dévoient 
éirc  exclure  *  au  hazard  de  ce  qu'iU 
pofledoient  de  plus  cher. 

Au  Parlement  tenu  en  Janvier  i  iij. 
que  nous  dirons  ptéfentement  i  ii<j,  il 
ne  fc  trouva  point  de  Pairs ,  mais  un 
grand  nombre  de  Barons  ^  qui  promi- 
rent leur  aflGftancc  au  Roi  pour  la  guer- 
re des  Albigeois ,  dont  il  donnèrent  leur 
{ccicv  qui  le  voit  au  ttéfor  des  chartres , 


JîTtVT,  Avec  itî  fceaux  entiers.  Le  Parlemenr 
d'Automne  de  la  m  crac  année  le  dm 
à  Monpcnficr ,  le  inardi  d'après  la  Toof^t 
faint.  Le  Roi  y  étoit  mourant ,  ëc  la 
feule  délibération  qui  s'y  fit ,  fut  que 
l*on  rcconnoîtroic  le  fils  aîné  de  ce  Prin- 
ce pour  Ton  légïtîmc  fliccclTcur ,  de  qu^cm 
le  tcroic  incomincnt  lirrcr  >  en  cas  qiiô 
le  Roi  mourut*  Les  Evêques  de  Be^fl 
vais  &  de  Noyon  s'y  trouvèrent  >  qi|^ 
quoique  Pairs  ,  furent  précédés  par 
l'Archevcque  de  Sens  ,  comme  il  pa- 
roît  par  rade  original  ,  conlervé  au 
tréfor  des  charries ,  fcélé  de  vingc-quâ* 
tre  fceaux.  ^Ê 

Il  femblc  que  û  le  Roi  eût  vQidP 
tlors  pourvoir  à  la  régence  de  l'Etat , 
ou  qu'il  eut  eu  defîèin  de  la  faire  oc- 
cuper par  la  Reine  Bknche  fa  femme  ^ 
il  auroit  été  aifé  de  le  faire  inférer  dans 
fie  même  aâe  ,  ou  du  moins  d'en  dire 
quelque chofe  dansfon  teftamenr*  Mais 
■loit  que  Tonne  pcn{at  pas  encore  à  per- 
pétuer l'autorité  dcfpotiquc  des  Rois 
|u(qu*après  leur  mort ,  ou  quil  fut  fort 
évident  que  c'étoic  aux  Pairs  &  aux  Bas- 
rons  à  pourvoir  au  Gouvernement  pu-. 
blic  pendant  la  minorité  d'un  Roi  en- 
fent ,  il  ne  fit  ni  Tun  ni  l'autre.  De  for- 
te que  la  nouvelle  de  ia  more  ayant  été 


Parlëmehs  bi  FaAKeSi  ffi 
I>Ottéc  à  Paris,  la  Reine  veuve  s'y  prou-  Litt. 
^Va  couc  à  la  Ibis  occupée  de  deux  ioins 
Crès-importans  j  celui  de  taire  recon- 
xioîtrc  &  facrcr  le  nouveau  Roi  î  &:  ce-  , 

lui   de  régner  elle-même  fous  Ton  nom  1 

«n  qualicé  de  Tutrice ,  ou  i  comme  Poa  ] 

parloîc  alors  >  en  vertu  du  bail  de  fou 
fils*  Le  premier  ne  fouffric  aucune  dif-*  I 

ficuhé  ;  mais  ft  prétaidue  régence  fut  I 

"violemment  conteftée  de  ce  grand  nom* 
bre  de  Barons  &  de  Prélats  qui  s'ctoient  | 

trouvés  à  la  mort  du  Roi.   il  n'y  eut 
^ae  l'Arclievcque  de  Sens ,  les  Evêques  I 

de  Chartres  &  de  Beauvais  qui  olerent 
affirmer  que  le  Roi  avoir  fait  une  dif- 
poUtîon  fur  ce  fujet.  Et  Mathieu  de  Pari^^ 
^jui  die  qu*elle  convoqua  d'abord  un 
-  nouveau  Parlement  pour  affilier  au  cou- 
tonnement  de  fon  fils ,  rapporte  ,  que 
dès  que  les  grands  furent  aikniblés ,  ils 
requirent  qu'avant  le  jour  du  facre  on 
âccordâr  l'élargifiemcnt  des  Comtes  Fer- 
rand  de  Flandres  ^  &  de  Renaud  de 
Boulogne  ,  retenus  depuis  douze  ans  ,  , 

à  l'extrême  préjudice  de  la  liberté  pu- 
blique î  que  Pou  rendit  les  terres  vio^  i 
lemment  occupées  fur  plu  fleurs  d'entre 
_.cax ,  depuis  les  derniers  régnes  \  Se  qu'il 
■Sk  paflc  une  Loi  fixe  *  pour  l'avenir  » 

tjut  nul  Scigneui:  ne  pût  être  privé  de  ^ 


icuz::  iw  .d  J  ur:..  iloiicie  i  rxciirisr- 
le  ic  minii:::r .  lu  z*;nne  i;nc=  ,  «;lx 

mitsninrt  i  i»;-"ri::r  .ii  :■.:::  -rircr  ia. 
Ccrrnî  ic  Fliuicr;;!  .  i..-:c  ii.c  r  -i  -œ 
îmîe  nnccn  T'.iur  .ci-  -r;:j  -u.  licre  ^ 

ica'cir  ,  îir}   Jctrczsi  i^:  3rK3ç:re  ,  de 

l'''ii-T:nc:  -e  -ctrinti  ?as.  =;i:5  eue  l'aa 
fçai:  i^cir  i^  .«i  C»:c:ct  c^  3culcçnc 
cr.cic  1^  K:l  ,  E.'C-:crrizc  ii  Coccr, 

de  Champi^c  ,  Hc-^je<  IV.  Duc  ic 
Bccrso^^nc  ,  &  /*  m^c  A.i.\  c.e  Virer. 
Ec  xi  dt  retnarq'.iibu  qu<:  1^  Cocxie  de 
Champagne  ne  fôi  pcn:!  à  fiicnrr  dans 
la  confpiradon  des  aurss  Seigneurs  , 
que  par  le  deicipoir  ou  le  mi:  te  rehis 
que  fie  la  Reine  de  le  recevoir  à  la  cé- 
rémonie du  Sacre  :  &  ce  fii:  un  coup 
de  polidquc  remarquable ,  parce  que 
ce  Prince  paflîonnémenc  amoureux  de 
la  Reine  n'étoic  poinc  capable  de  lui 
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nuire  ,  &  qu'elle  jugea  que  comme  le  Lbtt. 
bruit  populaire  le  chargcoit  de  la  mort 
du  feu  Roi ,  il  vallbit'mieux  qu'il  fe 
joignit  au  parti  contraire  ,  pour  le  ren- 
dre  plus  odieux  ;  fauf  à  fe  fervir  enfui- 
tc  de  l'avantage  qu'elle  pourroit  tirer 
de  fa  paflîon  ,  pour  l'en  fcparer  quand 
ielle  jugeroit  à  propos  ,  ou  pour  trahir 
la  caufe  des  Barons  ,  &  pénétrer  le  fc- 
cret  de  leurs  deflèins.  La  Reine ,  très  ha- 
bile &  très  ambiticufè  par  elle-même  , 
ctoit  encore  (butenue  par  un  Légat  du 
Pape  ,  auiC  très  habile  politique ,  & 
qui  étoit  eftimé  attaché  à  elle  par  des 
liens  plus  étroits  que  ceux  de  la  juftice 
ordinaire  ,  ou  de  la  pitié  due  aux  veu- 
ves affligées.  Ce  fur  par  fon  confèil 
qu'elle  mit  fon  application  à  gagner 
les  Officiers-domeftiques  ,  les  Sires  de 
Montmorenci  &  de  Courtenay,  le  Com- 
te de  Dreux  ,  Imbert  de  Beau  jeu  ,  & 
quelques  autres. 

La  cérémonie  du  Sacre  achevée  ,cet-    St.  Lût 
te  habile  Reine,  pour  témoigner  publi-  ^ft/kcré 
quement  qu'elle  vouloit  agir  dans  lés  ^^'' 
régies  ,  &  d'un  confentement  général , 
indiqua  un  Parlement  à  Tours  pour  le 
mois  de  May  fuivant.  Mais  les  Mécon- 
tens  y  formèrent  tant  d'obftacles  j-quç 
h  féance  en  fut  tranfportée  à  Vendôme. 
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tiTT.  VI.  L^  >  P^^^  prévenir  toute  queftion  fur 

la  tutelle '&  la  régence ,  le  Roi  déclara 

qu'il  vouloit  gouverner  lui-même  ;  ce 

qui  fut  accepté  des  uns  »  &  rejette  des 

autres  à  caufe  de  Ton  bas  âge.  Mais  on 

ne  fit  aucune  mention  des  contredifans 

dans  le  réfultat  de  PAflèmblée ,  fuî- 

vant  l'ufagc  pratiqué  par  les  Rois  pré- 

X*s  Mé-  cédens.  Ainfi,  loin  de  calmer  les  efpritSs 

€êntens       cette  convocation  ne  fit  que  les  aigrir 

^K'*"  &  les  ^riter  davantage ,  &  produit  la 

y  enlever,    célèbre  entreprife  d'enlever  le  Roi  dans 

Ton  retour  à  Paris  ;  de  laquelle  le  Com« 

te  de  Champagne  ayant  (ait  avertir  la 

Reine  >  elle  mit  heureufement  fa  per- 

fonne ,  &  celle  de  Ton  fils  en  fureté  dans 

le  Château  de  Moiit-le-Hery ,  d'où  Ici 

Communes  de  Paris  les  vinrent  reci* 

rer  en  armes. 

Le  fuccès  ayant  afiuré  les  dedèins  de 
la  Régente  ,  elle  commença  à  fc  faire 
donner  des  promeflcs  par  difïerens  Sei- 
gneurs de  Taider  à  garder  la  tutelle  ou 
le  bail  de  fon  fils.  Il  en  refte  une  du  Vi« 
comte  de  Thoùars  au  tréfor  des  Char- 
tres. Le  Champenois  féparé  des  Mécon- 
tens  par  la  trahifon  qu'il  leur  avoit  (ai- 
re ,  rentra  ouvertement  dans  le  parti  de 
la  Reine,  nonobftant  l'accufation  for- 
'  m^Wc  que  l'on  faifoit  contre  lui  d'avoir 


crm  pas  qu-a  ^\^'^.^l  çoutqaoi  eUc        " ■ 
une  comçoati^n  ^^  tJ'arftcnt  «écef-     ^^  ^,^ 

prêta  '^^'-?^?L^mas«-ï>*"':^r     k  '""  '"" 
faite  po«^^'=^^'^t  Spo«a^"^  l'^f^"  \  V  ""' 

vouloir  ili«  ^^^     .  u  ottm  ■ 


.zoo    Lettres  sur  lis  Anç.ieks 
LiTT.  VI.      En  1 1 30,  le  Roi  ayant/porté  laguer? 
farle-     ^^  ^^  Bretagne  .  il  fe  tint  ua  Parlcfloent 
PHtts  tenus  .au. camp. près  d'Anceny  dans  le  mois  dç 
fius  Su     .Juin  de  cette  année  ,  où  il  fut  jugé  auc 
Uut9%       jç  Comte  Piètre  de  Breugiie ,  ayant  totr 
fait  corps  $c  biei^s  par  fa  défobeïf&nce 
envers  le  Roi,  devoir  ^tre  privé  du  bail 
on  tutelle  de  Ton  fils  ^  véritable  héritier 
de  la  cerjre ,  &  toufr  les  Vaflaux  abfous 
du  ferment  qu'ils  lui  avoient   prêté. 
L'aâ»  intitulé  >  A  tous  prifins  &  dvmir^ 
cft  fait  au  noin  de  l'Archevêque  de  ScDSi 
des  Evêques  de  Chartres  &  de  Paris  » 
dés  Comtes  de  Flandres  &  jde  Cham- 
pagne ,  des  Comtes  de  Ne  vers ,  de  Blois» 
de  Chartres  ^  de  Montfort ,  de  Vendfi- 
me  ,  de  RoulG  ,  de  Mathieu  de  Mont- 
morençi  Connétable  ,  de  Jean  de^Soif- 
fons  y  d'Etienne  de  Sancerre  ,  du  Vi*- 
comte  de  Beaumont ,  &  autres  Barons 
&  Chevaliçrs  ,  fans  autre  diftinâion 
de  Pairie, 

Au  Parlement  tenu  à  S,  Dcnys  en 
V  Septembre  1 2  3  j,  où  fut  drcflêe  la  conv- 
plainte  des  Barons  de  France  corrtrc  la 
Jurifcfiâiion  Eccléfiaftique  ,  quarante 
&  un  Seigneurs  préftns  ,  à  la  tête  dcf- 
quels  fe  trouve  le  Duc  de  Bourgogne-^ 
il  n'eft  pareillement  fait  aucune  diftincy 
non  de  l^  Pairie  ^  &  les  fimples  GhcHi 
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Vâlias  y  font  mè\é^  avec  les  plus  grands  jJTrTTvL 

Sciçiciirs  Se  les  Officicrs-domcftic[ucs  ^  j 

dclorce  que  j  malgré  l'aidée  déjà  prU  S 

It  &  [armée  d'une  dignité  fupéneiue  à  ^H 

'  '  ""S  les  aucrcs ,  dénomaiéc  Pairie  ,  ôc  ^H 

^  :c  à  lix  Pi-élacurcs  &  à  llx  des  plus  ^^Ê 

gujtds  fiefs  ,  l'^ufage  rappelloit  néaii-  ^^M 

iïïQins  leç  chofes  à  la  vérité  primitive  ^  ^^^M 

im%  les  Atlemblées  ordinaires  des  Par-  ^^M 

Icmcus  î  c'ell-à-dire ,  à  Tégaliré  des  iuf-  ^^M 

&ages  de  tous  ceux  qui  avoicut  droit  ^^Ê 

«l'y  alTttler.  ^H 

HEn  ii4Q«  feloa  la  grande  Chroni-  ^^Ê 

^t^èc  1141.  félon  Nicole  GtUes ,  te  ^^M 

Roi  adèinbla  à  Paris  mi  grand  Parle»  ^^M 

IBent  »  où  furent  les  Pairs  de  France  ,  ^H 

Barons ,  Prélats  »  &  gens  des  bonnes  ^H 

yilîes  ;  pour  être  cûn( cillé  fur  le  refus  ^H 

■**Nommage  que  faifoiiL  Hugues  de  Lu-  ^H 

iian  4  Comte  de  la  Marche  &  d'An-  '^^M 

goiilèmc.  Il  ne  refte  point  d'ade  de  ce  .  ^H 

Paiement ,  qui  feroit  néanmoins  d'une  ^H 

^aiîdç  importance  5  parce  que  vu  1  aU  ^H 

fegaiion  de  la  préfcnce  des  Pairs  de  ^H 

ce  j  on  pourroit  croire  qu'outre  les  ^H 

"Uiîâftiques  5  le  Duc  de  Bourgogne  ^  ^^H 

les  Comtes  de  Flandres  &  de  Char^ipa'  ^H 

SIC  s'y  CTouverent  aufïi  ;  ce  qui  fouffrc  ^  ^H 

fficulté  i  parce  que  ce  dernier  étoitcn  ^H 

QrteBi  dès  l'armée  i^  jy.  d^où  il  étoic  ^H 
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ÏMtr.  yt  îio^veUcrocnt  arrivé  à k  journée  de  Sau-* 
mur  cil  1141,  ôc  q^u'il  n^  avoir  point 
de  Comte  de  Flandres  en  état  d'y  pa- 
foîcre^  Mais  ce  qu'il  y  aurok  de  plus 
fingulicr  à  l*Ailemblée  de  ce  Pademenc, 
0  l'on  pouvoit  ajouter  foi  enciere  aux 
hiftoriens  qui  en  ont  parlé  ,  feroit  l'in- 
tervention des  Députés  des  bonnes  vil- 
les: chofe  entièrement  inulitéc  julqu es- 
là  ,  laquelle  néanmoins  ne  tarda  pas 
long-WJmps  1  s*écablir  comme  je  le  tnort^— 
trcrai  bien-tôt»  ^| 

C;juoique  les  Affemblées  des  Parle- 
mcns  falftnt  devenues  régulières ,  5c  en 
quelque  façon  fixes  aux  deux,  faifons  de 
Pâques  &  de  la  Toullàint  *  &  «ju'il  s'e» 
tint  quelques  autres  par  occaJion  aux 
Fêtes  folemnelles  ^  on  n'a  pas  laiflc  de 
marquer  foigneufement  dans  les  Chro- 
niques celles  où  il  s'cft  traité  d'affaires 
majeures  ;  comme  la  creifade  en  1  i^iS.. 
&  le  différend  des  enfans  du  premier  ôc 
du  fécond  Ut  de  Marguerite  Comteiî& 
de  Flandres  ,  héritière  de  fa  focur  Jean- 
ne ^  6c  de  fon  père  mort  Empereur  La- 
tin de  Conllantinc^le  ;  mais  il  ne  refte 
aucun  afte  de  ces  Parleraens  >  le  dernier 
defquels  fut  tenu  à  Peronne  >  &  ne  re- 
gardoit  proprement  qu'une  provifioii 
future  ^  s'agillant  de  la  {uccefltoa  d'une 


:>  CAS. 
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hmctSk  qui  ne  moumc  que  long-temps  Utt.  VL 
après, 

Le  Roi  S,  Louis ,  étant  de  retour  de    St^  Louis 
Pdlcflinc ,  s'appliqua  comme  l'on  fçnît ,  «-«i^*  '^ 
m  L-églemcnt  &  à  la  Police  de    fon  ^f^^^^ 
Royaume  -,  dont  il  fe  reiidit  le  maÎDrc    ^^^      ' 
abfolu  autant  par  fa  vertu  que  par  te  ^Ê 

droit  &  l'autorité  de  fa  Couronne*  Ce  ^^ 

lût  incontinent  après  ce  retour  qu'il  éta-    ^iMU 
blit  3  de  ia  feule  autorité  >  les  quatre  quatre      '   \ 
grands  baillages  de  Vermandois  j  de  ^^^-^^ 
Sens  ,  de  S,  Pierre  le  Mouticr ,  &  de  T^^'^^^^ 
Mâcon  >  pour  juger  les  cas  privilégiés ,  cm^int 
les  Eccléfiaftîques  &  les  appels  des  Jufti- 
ces  Seigneuriales  \  ce  qui  fait  voir  com- 
bien l'ordre  émît  déjà  changé  depuis 
le  régne  de  Louis  le  Gros  j  qui  le  pre- 
mier  avoir  reçu  le  déffein  de  profiter  des 
afiranchiiremensj  pour  diminuer  lapuif- 
fance  des  Seigneurs ,  en  foûtenanr  les 
peuples  contr*eax  \  &  d'acheter  à  prix 
d'argent  5  de  tous  ceux  quil  put  enga- 
ger à  vendre  ,  Evêques  j  Abbés  ,  Sei- 
gneurs j  Laïques  j  &  Communautés  af- 
franchies j  le  droit  de  rendre  la  juflicc 
immédiate  ,  foît  eii  entier  ,  foir  en  par- 
tage ,  comme  on  le  nomme  encore  au» 
jourd'hui.  Commerce  qui  fut  augmen* 
ce  p«ar  Louis  te  jeune ,  continué  par  Phi- 
lippe Augufte  &  Tes  fucceireurs,  &  c^^ui 


1C4    Lettres  sur  les  Ahci£s% 
LiTx.  VL  à  U  fin  a  rendu  les  Rois  mairres  abfbliss-^ 

de  la  àcciiîon  de  cous  les  ditTërcns  par^ 

nculiers  >  &  de  cous  les  membres  de*  Ift^ 

focieté. 

'Refixiwm      A  peine  peuc-on  imaginer  aujour* 

^  **-^*-    dirai  >  qu'une  puiilànce  a'jiii  générale 

^/^  que  celle  de  nos  Rois  ,  ait  pu  sécabtir 
Us  divers     /       -     r  r  -i  %    '  %        *  -   »    tï 

cbamtt-     "*^  ^^  ^^  foibies  pnncîpes  :  la  veriic  eft 

mfw  mr-  pourtani  cenaine  &  conltante  ^  pui{^ 
rnis  dmiK  que  auparavant  l'année  1155.  il  étcrit 
J  i^  ■  tcl^c"*^"^  inouï  dans  le  Royaume  que 
dm  Jti^iiw»  '^^  ^^^  exercallent  aucune  forte  de  juffi-^ 
ffv.  ce  ,  hors  celle  des  Affiles  de  leurs  fiefî ^ 

(c'eft-à-d:re  du  Parlement)  ni  qu'ils 
eudènt  droit  d'exiger  quelque  recoH- 
noiilance  ou  fbumiffion  particulière  de 
ceux  qni  n'étoient  pas  leurs  Vaflàux\ 
que  le  Sire  de  Joinville  rapporte  expreC> 
(ement  ,  qu'ayant  été  mandé  à  Paris 
avec  les  autres  Barons  de  France  par 
S.  Louis  »  en  1158.  pour  jurer  fidélité- 
à  Ces  enfans  >  étant  prêt  à  partir  pour 
le  voyage  d'Outre-mer  ,  il  refuià  nette-^ 
ment  de  faire  aucun  fermenCx;  &  il  en 
exprime  la  raifon  ,  parce  y  dit-il  ,  qu'il 
ne  tenoit  aucun  fief  mouvant  du  RoL 
La  même  chofe  fc  juftifie  encore  par  le 
célèbre  démêlé  de  Thibaut  d'Amiens. 
Archevêque  de  Rouen  avec  le  même 
Prince  j  depuis  iz^zy»  jufqu'en  1134% 


Pcndatit  lequel  temps  la  Régence  >  ayant  litt^V^ 
feît  iaiiir  le  temporel  de  ce  PréUt,  Fut 
obligée  d'en  rcftitucr  les  fraies  ^  ayasic 
cte  vérifié  qu'il  ne  poflcdoit  rien  dans 
Ja  mouvance  de  la  Couronne  >  ni  de  la 
libéralité  des  Rois  »  que  quelque  Icgcve 
-aamôncs  »  i  titre  oncrcux  j  qu'il  oftroic 
d'abandonner.  Mais  ce  ne  fut  pas  ailèi 
i  ce  Prmce  éxaft  ik  fcrupuleux  j  car 
«janc  reconnu  par  fa  propre  cxpérieiv 
ce  que  le  dcfaiit  de  lettres  &  de  l'étu- 
de ,  dans  la  plupart  des  Seigneurs  qui 
compofoient  les  Parlemcns  généraux  ^ 
ctoit  bien  capable  d'altérer  k  jufticc 
de  leurs  décilions  ;  prévenu  d'ailleurs 
par  fa  foutniCGûn  à  l'avis  de  ceux  qiii 

Sctivcrnoient  fa  confcience  ,  il  aftéûa 
*y  donner  féance  à  un  grand  nombre 
d'Eccléfi^ftiques  intérieurs  ^  dont-il  ju- 
igea  que  les  lumieies  fcrviroicntdegui* 
,de  à  tous  les  auu  es.  Cependant  la  fui*, 
te  afAîC  voir  que  ,  loin  que  cette  pré* 
caution  sut  étéd'aiîcune  uriliïéjCes  Doc- 
teurs n'ont  fait  qu'avocodulre  les  poin^ 
lillerics  >  t'obrervsrion  des  formalités  ^ 
&  la  chicane  i  ce  qui  chii^ixgea  toute  la 
Éicc  des  Parlcroens  en  f  eu  d^amiées,  & 
métkâ  une  corre^xn  publique  >  com- 
me nous  verrons  plas  bas»  Ce  n*€ft  pas 
iqoe  le  S*  Roi  uc  cnar^^i  ât  dans  raucri 
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yi^  les  occalîons  une 
pour  fa  noblcilè 


s  Anciens 
grande  conlldératioii" 
:  Join ville  l'a  témoi- 


gné en  paniculicr  au  fujct  du  mariage 
du  Roi  de  Navarre  5  Comte  de  Chani- 
pagnc  ,  avec  l'une  des  filles  de  ce  Prin- 
ce ;  lequel  il  déclara  qu*il  ne  le  Icroic 
jamais  Tans  le  confentement  de  fes  Ba- 
rons^ quelque  avantageux  qu*il  pût  être 
à  la  famille.  Ec  l*on  peut  obfervcr  que 
cette  coniidéraiion  du  Monarque  Fran* 
cois  pour  la  Cour  des  Pairs ,  &c  pour 
le  Baronnage  de  fon  Royaume  paflà  de 
fon  temps  jufqu'aux  Pays  étrangers  ;  de 
façon  que  l'Empereur  Frédéric  H,  vou- 
lut rapporter  à  ce  Tribunal  y  Se  le  prcn*- 
dre  pour  fon  juge  de  tous  les  différends 
qu'il  avoit  avec  te  Pape  ^  comme  oç^ 
le  voit  en  une  lettre  de  ce  Prince ,  cotd^f 
fcrvce  au  créfor  ,  en  date  du  2.1.  Scp-^ 
lembre  1Z46,  elle  (ait  toutefois  peu 
d'honneur  au  Clergé  ^  qu'elle  exclut  » 
ne  pret^ant  pour  fes  juges  que  les  Pairs 
Laïques  ,  &  les  Nobles  qui  reroicn^^ 
choifis  par  le  Roi.  ■! 

L'année  fuivance   1147.  le  Roi  qa^^ 
n*aimoit  pas  la  Mai  fon  de  Coucy ,  tout 
Saint  qu'il  étoir>  crut  avoir  trouvé  l'oc- 
cafioii  d'exercer  fa  juftice  contre  le  chef 
£71^^'  de  ce  grand  nom  ,  Engucrrand  IV.  hé- 
mniT     ^'^^^^  de  fon  ârerc  Raoul  IL  me  à  li 


St,  Louis 

fait  ^Tfî- 
ur  U  SVi~ 
*mur  Je 
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bataille  de  la  Maflburc  en  Egypte.  Ce  lett.  VI 
Seigneur  âvoit  fait  pendre  trois  jeunes 
Flamands  penfionnaires  en  l*Abbaye  de 
S^  Nicoias-aux-bois  >  qui  avoient  été 
pris  chaflànt  dans  la  forêt  de  Coucy* 
L'Abbé  s'en  plaignit  à  Gilles  le  Brun  ,, 
Sire  de  Traffignies  &  Connétable  ,  & 
Hntéreffa  en  cette  affidre  >  en  lui  per- 
fuadant  que  l'un  des  trois  étoit  fon  pa- 
rent. Le  Roi  inftruit  de  l'adion  par  ce 
canal  en  fut  touché  comme  d*un  grand 
crime  ;  fans  faire  attention  au  droit 
fouverain  que  les  Hauts  Barons  avoient 
fur  la  vie  de  leurs  hommes  y  ou  de 
ceux  qui  étoient  pris  en  méfait  fur  leurs 
terres.  Et  par  un  pareil  mépris  de  la 
forme  ufitée  des  citations  ^  îl  fit  faifir 
le  Sire  de  Coucy  par  de  fîmples  Offi- 
cirs  »  &  le  fit  conflicuer  prifonnier  danSi 
k  Cour  du  Louvre.  Ce  Seigneur  ni- 
gnorc»t  pas  tellement  les  droits  de  fa 
naiSànce  &  de  fa  condition  qu'il  ne 
lefufât  avec  courage  de  répondre  de 
fon  aftion  devant  le  Roi  y  reclamant 
la  juftice  des  Pairs  de  France  du  nom-^ 
kre  defquels  il  étoit»  Mais  les  paifion& 
des  Rois  n'ont  jamais  manqué  de  fia-» 
teurs  >ni  par  conféqucnt  leurs  cntreprw 
fcs  de  prétextes.  Les  Juriftes  ,  accrédi-^ 
tés  à  la  Cour  par  le  caraâére  do  Rot  ^ 


joS  Lettres  $vk  les  Avcins 

LiTT.  VI  q^^  ^c  croyoit  refponfablc  à  Dieu  de 
tout  ce  qui  fe  paflbic  dans  le  Royaume, 
objefterentau  Sire  dcCoucy  que  fa  ter- 
re n'écoit  plus  en  Baronnie  ,  parce  qu'el- 
le avoir  été  démembrée  par  le  par- 
tage de  quelques  puifnés  qui  en  avoient. 
diftrait  les  terres  de  Beauver  &  de<îour- 
nay.  Raifon  frivole ,  quoique  fondée 
fur  rOrdonnance  de  1104  puifque^ 
^  félon  la  remarque  très  >fenféc  de  du 
Chefne  ,  la  Seigneurie  de  Coucy  n'a 
pas  cefle  d'être  Baronnie  ,  comme  ccU 
le  de  Bourbon  y  de  Beaujeu  &  autres 
qui  n'ont  point  porté  le  titre  de  .Com^ 
té  y  ainfî  qu'il  eft  juftifié  par  les  andens 
regiftres  du  Parlement  &  par  le  coutu- 
jnier  général  de  France. 

Auflî  S.  Louis  déféra-t-il  R  peu  à 
leur  avis  qu'il  afCgna  )our  au  Sire  de 
Coucy  pour  répondre  devant  le  Parle- 
ment j  ce  que  celui-ci  ayant  accepté  ^ 
il  demanda  que  félon  l'ufage  il  pût  être 
aflîfté  du  confeil  de  .{es  parens  :  ce  qui 
n'ayant  pu  être  refufé  >  il  fe  trouva  que 
tous  lesSeigneurs  delà  féancelui  étoienc 
/ï  proches  que  le  Roi  rcfta  prefque  feui 
de  fon  côté  ;  &  encore ,  félon  la  remari 
que  de  ^  THiftorien  »  le  Roi  même  aiH 


d. 
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pARLfHENS     DE     FrAKCI.       3OJ 

loitdLi  fuivrc  le  paicncagc.  Cependant 
comme  le  Seigneur  de  Coucy  étoit  plein 
J'hoiïoeur  &  de  droiture  >  û  condaiBr 
p»  tui-même  fon  action ,  comme  Pcffct 
d'un  emportement  dont  il  avoit  regret , 
&fe  loumir  à  payer  locoo  L  d'aman- 
de qtie  le  Roi  employa  en  œuvres 
pies*  m 

Dti  refte  pour  juftifier  linnovation 
faite  par  le  Roi  S.  Loius  dans  la  féancc 
dès  Parlemens  généraux  par  Hunoduc- 
tîon  des  Ecclédaïtiques  inférieurs  ,  & 
des  Clercs  Juriftes  j  je  rapponcrai  quel- 
ques exemples  de  la  fin  de  fon  régne, 
Aa  Parlement  tenu  à  Paris  aux  Ofta- 
vt$  de  la  Chandeleur  y  1 160.  en  la  cau- 
ic  fugéc  pour  le  Roi  contre  l'Abbç  de 
S»  Benoit  fur  Loire  ,  la  Icancc  étoit  rem-» 
plie  par  l'Archevêque  àe  Rouen  >  les 
Doyen   3c  rrcToner   de  S*  Martin  de 
Tours  ,  Maître  Eudes  de  Lorris ,  Etien- 
ne Doyen  de  S.  Agnan  d'Orléans ,  M* 
Jcan  de  Villy  ^  M,  Gtidlaume  t!e  MiU 
ly  f  M.  Simon  de  Pigneis  ,  M.  Thomas 
de  Paris  ,  !e  Sire  de  Nelle  ,  le  Comte 
de  Ponrhiea  ,  le  Connérahlei  M.  Pierre 
de  Fontaine ,  M,  Pierre  dL-  Chambelan  , 
M.  Gervals  de  Scrnies  >  M.  Julien  de 
Peronne  »  M,  Jean  de  Carois  ^  M.  Ma- 
thieu de  Bçaune  1  le  Mam*e  dc:;  Arbalç- 
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liTT.  VI.  ^^^^^  >  ^^^  Baillifs  de  Vermandois  ,  de 
Berry  ,  d'Amiens  ,  de  Caëii.,  de  Gifors, 
deTourraiue,  de  Sens,  deCocanciii} 
de  Caux  ,  de  Verneuil ,  Jeaii  Saubier ,. 
&  Maître  Jean  de  Troyes. 

Au  même  Parlement  foc  )ugée  une 
autre  caufe  pour  le  Roi  contre  les  Rc-» 
ligieux  du  Bois  de  Vincennes  ,  où  il  [e 
trouva  quelques  autres  Legiftes  ,  & 
audi  quelques  autre  Seigneurs  i  de  fot* 
te  qu'il  y  a  lieu  d'aflurer  que  vers  la 
fin  de  ce  régne  ,  l*efpece  de  pieté  dont 
le  Roi  (àifoit  profeffion  d'une  part ,  & 
de  l'autre  ,  la  grande  autorité  dont  l'u- 
fage  l'avoit  mis  en  podèffion ,  chan- 
gèrent prefque  totakment  la  fece  da 
Royaume  fur  le  fait  de  l'adminiftratidn 
de  la  juftice  :  le  Parlement  étant  deve- 
nu pour  lors  une  Cour  purement  judi- 
ciaire ,  où  il  n'étoit  pas  queftion  d'rf- 
faires  d'Etat ,  mais  feulement  de  pro- 
noncer fur  les  conteftations  des  parti- 
culiers. Enfin  le  St.  Roi ,  prêt  à  partir 
pour  fon  dernier  voyage ,  fit  une  plus 
ample  convocation  des  Seigneurs  &  des 
Prélats  de  fon  Royaume  ,  tant  pour. y 
faire  recevoir  le  projet  de  Police  qu'il 
avoit  fait  drcflèr  &c  compiler  de  (es  pro- 
pres Ordonnances  ,  &  de  celles  de  fcs 
prédéceilèurs  >  que  pour  établir  des  Ké* 


PAutBMBKS  Dï  France,  m 
gens  ou  Gouverneurs  du  Royaume  eu 
Ion  abfence. 

Le  Rcgirtre  manafcric  de  l'Hôtel  de 
Vilk  d'Amiens  incituté;  Laix  &€tAblif- 
ftmtm ,  ùrd&nms  &  CQnfirmés  par  les  Ba- 
rùm  du  Royaume  &  les  Doàieurs  en  Lui , 
&  qui  condent  en  effet  une  partie  de 
cçux  que  Chanterean  a  donné  fous  le 
nom  de  S.  Louis  j  renferme  vraifcmbla- 
blemcnt  (înon  le  Journal  >  au  moins  le 
rcfulrac  de  cette  AtTemblée  ^  augmenté 
de  touc  ce  que  le  Copifte  y  a  voulu 
ajourer  de  citations  des  Loix  Romaines, 
&  même  diminué  de  tout  ce  quil  eu 
a  voulu  retrancher  ;  comme  il  paroît 
par  l'édition  que  du  Cange  en  a  don- 
ne à  l'Hiftorien  à  la  fuite  de  Miiftoirc  de 
S,  Louis.  Cet  Auteur  a  douté  de  la  vé- 
rité de  la  date ,  prétendant  que  S,  Louis 
partit  de  France  dès  l'année  1 169  ;  mair 
c*cft  une  erreur  fenfîble  de  fa  propre 
Chronologie  *  puifquc  ce  Prince  s*em- 
bârqua  pour  fon  dernier  voyage  pofiti- 
vcmcnc  le  mardi  d'après  la  Fête  de  Si, 
Pierre, comme  chacun  fçait.  Les  prépa* 
ratife  de  ce  voyage  furent  donc  l'occa- 
ilonde  la  tenue  d'un  gtand  Parlement, 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  le  principal , 
fçavoir  l'idée  qu'a  voit  ce  bon  Roi  de 
féparçr  généralement  tous  les  torts  qu'il 
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ÏjtTTvVL  pouvoir  V  avoir  eu  dans  l'adrniniftra^ 
tion  de  (on  Royaume.  U  ne  (b  conten- 
ta pas  à  cet  effet ,  (  félon  Mathieu  Pa- 
ris )  des  publications  ordinaires  ,  m^ 
il  envoya  50  Religieux  ,  Jacobins  où 
Cordeliers  ,  dans  les  Provinces  ,  pour 
s*informer  éxaftement  des  vexations  quf 
fes  Officiers  auroieilt  pu  faire  fans  Ion 
autorité.  Deforte  que  fur  le  bruit  qui 
$*en  répandit  dedans  &  dehors  de  Fran^ 
ce  ^  le  Roi  d'Angleterre  lui  envoya  le 
Comte  Richard  fon  ffcre  ,  pour  lui  dc- 
niander  la  reftitution  de  la  Normandie, 
&  des  autres  terres  confifquées  par  Phi- 
lippe Augufte  fon  ayeul  5  fur  le  fonde* 
ment  des  engagemcns  où  Louis  VHL 
fon  perc  ctoit  entré  par  le  traité  de 

LeKoi     Londres  de  l'an  11 17,  LeConfèilré- 

à*AngU'  pondit  à  fes  inftanccs,  que  la  poflèffion 
terre  de'      ^      t^    •     ,  .7^  i_i  *      j 

mande  la  ^^^  ^^^  "  ayant  pomt  ete  troublée  dc- 
hlermm-  puis  50  ans  ,  &  la  caufc  n'ayant  point 
^''-  été  décidée  à  Rome  ,  où  elle  avoit  été 

portée  dès  le  commencement  >  le  Roi  dc- 
voit  conferver  ce  qu'il  poflédoit.  Tou- 
tefois celui-ci ,  peu  fatisfait  de  (embla- 
blés  prétextes  ,  commit  la  re(blurion 
de  la  queftiôn  aux  Evêques  de  la  Nor- 
mandie même  >  qui  décidèrent  en  (î 
faveur  ,  par  la  confidération  du  jugc-p 
ment  icodal  rendu  par  les  Pairs  de  Fraa- 


ï         Parumêiis   m   France,     iij 
I  et  ai  iioi.  Ôc  par  celle  de  la  pollèl-  Lêtt*  VL 
m  !as  que  quadragénaire  ou  écoit  '^ 

I  j is  de  la  propriété  de  ces  Provin- 

■  ces.  te  ce  (ai  ainfî  que  TAiigleterre  le 
^Mnuvft  dercrïmnément  &  irrévocable- 
^^Bnt  dépouillée  des  premiers  aablillê^ 
njcns  que  fo  Rois  cu[Ient  eu  en  Fran- 
ce: Remarque  que  je  fais  >  uioitis  poor 
montrer  quelle  ccoit  la  manière  de  né* 
gcwrîer  &  de  ménager  les  plus  impor- 
ta- '^  ires  fous  ce  régne  ,  que  pour 
m^  ^  :  fpece  d'autorité  que  les  Pairs 
de  France  &  le  Baronnage  confervcrcnc 
.:\  Prince  (1  fcmpuleux. 
ippc  ULSc  fucccileur  de  S»  Louis  P^r/** 
fut  un  Prince  de  peu  de  génie  ,  fijible  ,  ^^^^  "^ 
^   ^    '  '  .  vrc  les  impreUions  tPautrui  ;  ^.^Jt^J 

Acm%  peu  ambitieux  d  aug- 
ntcrvter  la  puiflincc  au  dépens  des  droits 
des  Vaflàux ,  (car  c etoit  le  terme  uficé 
pour  exprimer  ceux  qui  font  aujour- 
d'hui fujcts  )  defonc  qu'à  l'exception 
de  la  violence  un  peu  frauduleufe  qu'0 
commit  pour  s'emparer  de  k  Ville  de 
Lyon  ,  fur  laquelle  il  n'avoit  pas  le 
moindre  droit  ,  Ton  régne  donne  peu 
dcmatieie  aux  réflexions  politiques.  Il 
patoît  d'ailleurs  avoir  kiivi  l'ufage  in- 
tioduit  par  le  Roi  fon  père  dans  la  con- 
vocation des  Patlemeus  >  puifquc  celui 


m. 
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LiTT.  VI.  V^^  ^^  ^^^^  ^?^^^  ^^  Toviflàint  en  i3.8{« 
Uir  la  demande  formée  par  le  Roi  de 
Sicile  touGhanr  laComré  de  Poitou  &  les 
terres  d'Auvergne ,  qu'il  prétendoit  lui 
avoir  été  léguées  par  le  Roi  Louis  VUL 
Ton  père,  fut  compofée  des  Arche véqoes 
de  Rouen  ,  de  Bourges  3  &  de  Nar« 
bonne  ,  des  Evêques  de  Langres ,  d'A- 
miens ,  de  Dôlc,  &  de  l'Elu  de  Beau* 
vais ,  de  l'Abbé  de  S.  Denys  ,  du  Pré- 
vôt de  Lille  en  Flandres ,  du  Doyen  de 
^  S.  Martin  de  Tours  y  des  Archidiacres 
de  Coutance ,  de  Blois  ,  de  Bayeux ,  Se 
de  Sologne ,  de  Guy  Boi  Chanoine  de 
Reims  3  du  Duc  de  Bourgogne  Cham- 
brier  de  France,  des  Comtes  de  Flan- 
dres ,  de  Bar  ,  de  Ponthieu ,  du  Sire  de 
Nèfle  ,  d'Euftache  de  Conflans  ,  du 
Connétable  de  Beaujeu  ,  de  Jean  fils 
du  Roi  de  Jerufalem  ,  Boureillcr  de 
f  rance ,  de  Raoul  de  Nèfle ,  Chambel- 
lan ,  de  Guy  de  Tournebu  Chevalier, 
de  Guillaume  du  Bec-Gefpin  Maréchal 
de  FraïKe ,  de  Jean  Sire  d'Harcourti 
4u  Tréforier  du  Temple  à  Paris  5  de 
Gilles  de  Brion ,  Guy  de  Vaflî,  Jean  de 
Beaumont, Guillaume  dePrunay  Che- 
valiers ,  de  Frère  Arnould  de  Vifcma- 
Ic ,  du  Fourier  de  Vemeuil ,  &  deplu- 
iieurs  autres  Laïques ,  Clercs  9  &  BaiUifs* 


PAUtmiNS   DE   France,     trj 

Le  treror  de  Chanres  nous  fait  con- 
ooînrc ,  quHl  y  ciu  encore  un  Parlement 
général  allèmblc  au  mois  dt  Février  de 
l'an  1184*  pour  l'acceptadon  du  Don 
6it  par  le  Pape  Martin  IV.  à  Charles 
iils  puifné  du  Roi  Philippe  IIL  pour- 
bfs  Comte  d'Alençon  ^  des  Royaume 
d'Arragon  &  Comté  de  Barcelone ,  à 
conquérir  fur  Pierre  polTctîeur  des  mê- 
mes terres ,  condamné  par  L'EgUfe»  L'ac- 
te porte  qu*il  a  été  accepté  par  les  Pré- 
lats &  Barons  du  Royaume  de  France  , 
convoqués  à  cetïc  fin  l'an  quatrième  du 
Pontiticat  de  Martin  ,  &  il  fe  voit  en  la 
iiâllc  1.  N^.  4.  du  titre  de  Védûis^ 

A  Philippe  IIL  fticcéda  Philippe  IV* 
diï  le  Bel  ^  l'un  des  plus  raéchans  Rois 
qui  aycnt  occtjpc  le  Tronc  :  C^étoit  un 
Prince  avide  ^  emporté  ,  fans  foi  ,  fans 
julticc  5  fatis  coniidération  ,  qui  viola 
îong'temps  impunément  les  droits  de 
tous  les  membres  de  la  Nation  ;  mais 
q«i  vit  à  la  fin  éclater  une  défedion 
tranqmllc  de  tous  tes  ordres  &  de  tou- 
tes les  Provinces  \  laquelle  le  laillànt 
fans  efpérance  de  rétablir  fon  autorité  j 
le  fit  mourir  de  regret  &  de  douleur 
à  rage  de  48*  ans.  Il  a  été  le  pre- 
mier de  nos  Rois  qtii  fe  foie  attribué  la 
puU^cc  d'aniioblir  le  faog  des  Rotu^ 
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Il 6  Lettres  svil  t£S  Amciehs 

liTT.  vT.  riers  >  &  qui  par  un  abus  à  peu  prèl 
femblable ,  quoique  différent  dans  Pef« 
péce  j  ait  créé  de  nouvelles  Pairies , 
fans  que  l'on  ait  néanmoins  reclamé 
ni  contre  Tune  ni  contre  l'autre  entre* 
prifc.  Ce  qui  fait  une  preuve  que  l'on 
avoit  déjà  oublié  dé  fbn  temps  que  la 
Nobleflè  a  un  privilège  naturel  ,  &  in- 
communicable d'autre  manière  que  par 
la  voye  de  la  naiffance;  &  pareillement» 
que  la  Pairie  Françoife  q'étoit  fondée 
que  fur  l'égalité  d'origine  prifc  dans 
le  (àng  des  Conquerans  du  Pays.  Et 
c'eft  en  conféquence  de  ce  changement, 
introduit  par  Philippe-le-Bel ,  que  l'on 
a  commencé  à  regarder  la  Nobkflè 
comme  un  titre  d'exemption  des  char- 
ges onéreufes;  &  la  Pairie ,  comme  une 
diftin£tion  perfonnelle  ,  quoique  rcla^ 
tive  à  la  poflcflion  de  certaines  terres. 
On  croit  quelles  annobliffemcns  ont  été 
nécedàires  pour  deux  fins  principales  ; 
la  première  ,  la  néceffité  de  remplacer 
les  familles  Nobles  qui  fe  font  faccef- 
fivement  éteintes  dans  une  lonj^uc  con- 
tinuité des  (iécles  \  la  féconde ,  la  juf* 
tice  de  récompenfer  le  mérite  des  grands 
hommes  qui  fe  font  formés  dans  b  con- 
dition des  anciens  affranchis  :  on  y  peut 
joindre  encore  l'utilité  que  l'Etat  a  tiré 

des 
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I  4çi  annobtifiemens  burlaux  dans  certai- 
nes nécediîés.  Le  mal  cft  que  ces  cati- 
fcs  n'ont  DAS  écé  les  véncables  morifs  des  ^Ê 

,    aaiioblJi]emens  qui  fe  i<}nt  faits  :  la  fk^  B 

I    Veut  t  la  recom  man  datio  n  de  s  Fa  v  ol  i  sou  fl 

ilçs  Miniflres  »  ou  leur  profit  particulier    Jncmvf- 
lyâiK  produit  la  plupart  de  ceux  que  nous  »«>^'  f  ^ 
royons  rapponés  dans  les  reeîtres.  Un  P^^^**tJf- 
autre  inconvénient  qui  a  fuivi  cet  ufa-  jjf^j^^^i^r 
ge  d'annoblir  »  a  été  l*éxemption  dcsfiimm. 
cbarges  publiques  dans  le  temps  qu'on 
les  a  le  plus  augmentées  ;  quoique  ce 
n'ait  écé  jamais ,  ni  du  être  Tobjet  du 
privilège  de  la  Noblcfle  ,   qui  s'^taiit 
léfervée  la  défenfe  de  l'Etat ,  avoir  cer- 
tainement choifi  la  charge  la  plus  diflS- 
cile.  Mais  le  dernier  abus  de  cet  ufa- 

Îp  a  été  l'idée  que  les  Annoblis  fc  font 
brmé  d'être  parvenus  à  une  véritable 
égalité  avec  les  anciens  Nobles  dans  le 
droit  des  armes  j  égalité  dans  la  poflèf^ 
fion  des  Dignités  ,  égalité  dans  l'efpé^ 
rance  de  la  faveur  &  des  emplois  >  fans 
qu'aucun  ait  voulu  Ce  fou  venir  de  ce 
que  la  Nature  même  nous  en  feigne  ^ 
qa'il  n'cft  pas  pofTible  aux  Rois  ^  quel- 
que autorité  qu'on  leur  accorde  ,  de    £^i*r^ 
changer  k  four  ce  du  fang  dans  laquel-  ^^^^  ^^^ 
le  les  Annoblis  ont  pris  leur  origine,      mu^veths 
A  l'égard  de  l'inftitucion  des  nou-  ^ ^>'>^* 
Têmt  A  K 
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Velles  Pairies ,  il  femble  que  ce  ftir  I: 
fet  de  la  perfiiafion  commane ,  dotit  j-al 
ci -de  vaut  rapporté  le  principe  à  l'adrcf^ 
fes  des  Legiftes  j  que  les  véritables  DiMÉ 
.  gn  i  té  s  ctoi  en  i  con  l  éq  uente  s  de  la  pofle^B 
lion  des  grands  fieh  j  deforre  qu'oa 
n*etit  pas  de  meUlenre  riii  fcn  à  donner 
de  réredion  de  la  Duché  de  Brcragne 
&  de  k  Comté  d^ Artois  en  pairie,  que 
de  remplacer  le  ticrc  de  Duché  de  Nor- 
mandie ôc  Comte  de  Champiîgiie.  Mais 
fi  Philippe4e-Bel  fie  choix  des  plus  gran- 
des Seigneuries  en  cetcc  occafion  ,  fès 
fuccefleurs  ,  qui  fe  trouvèrent  engagés 
à  fiivorifcr  leurs  proches  iflus  de  même 
fang  qu^eiix ,  ne  tardèrent  pas  à  le  com- 
muniquer à  quantité  déterres  inférieu- 
res ,   comme  Car  eux  ,   Beaumont  le 
Roger,  Eiampes ,  Alençon  ^  Mortaîn  > 
Clermont ,  la  Marche- Bourbon  &c-  On 
auroit  fans  doute  mieux  fatt  de  recon- 
iioître  pour  lors  la  diOTiré  du  fans  de 
nos  Rois  j  comme  l'ont  fait  depuis  les 
Etats-Généraux  de  ij7^.  fans  dégra^» 
der  5  pour  ainfi  dire  5  la  prééminence  de 
ta  Pairie  en  la  communiquant  à  de  fî 
petires  terres.  Toutefois  le  plus  fâcheux 
cft  5  qu'on  ne  fçauroit  dire  en  quoi 
confiftoit  précifémeiK  le  droit  de  la  Pai- 
rie en  ce  temps-là ,  fi  orf  ne  le  détcr- 


Pauléméns   de   Frakce*     ItJ 

CnÎDe  à  la  fimplc  préféaiice  >  puifquc 

tous  les  Barons  Se  Chevaliers  concou- 

roi cnt  également  auxdélibéradotis  coni- 

mânes  des  Parlemens  Géniaux  j  &  paiC- 

qu'il  eft  cenain  que   fbit  Pairs  ,  foit: 

Princes  ou  Seigneurs  du  fan  g ,  ils  k.i* 

foie  lit  tous  également  corps  avec  la  No- 

bleile  dans  les  AlTemblées  d'Etats  *  & 

4}u^ils  étoient  compris  fous  U  doniina- 

tioii  commune  des  Bai'ons  de  France. 

Ceci  peut  fervir  a  nous  convaincre 

de  plus  en  plus  du  principe  certain , 

qu'entre  touces  les  nations  du  monde  i 

la  notre  eft  diftinguée  pat  le  caradére 

de  la  légèreté  6c  de  l'inattention  ^  tel  ^ 

que  d'un  lîécle  à  l'autre  »  les  François 

ont  toujours  ignoré  ce  que  leurs  pères 

âvoient  pratiqué  ,  autant  à  i'égaid  de 

la  policique  ,  que  dans  les  modes  de 

leurs  habics.  D'aucre  part ,  les  Princes, 

qui  ont  prefque  toujours  écé  mal  inf- 

cruits  ,  &  par  conféqucnt  volontaires 

&  paffionnés ,  font  tous  convenus  dans 

le  delîr  d'augmenter  leur  pouvoir  par 

fous  les  moyens  potlibles  >  &  dans  la 

pratique  de  fuumettre  ,  d'abattre  ,  d'é- 

kvet  &  de  favorifer  à  difcrétion.  C'cft 

p-    --  t, bien  qui l  y  ait  eudeladiver- 

j.      .  .    ,  leurs  caradéres  particuliers  > 

lehiccès  de  leur  différens  régnes  a  ptef^ 

K    i 
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l^TT,  VL  ^^^  toujours  été  pateiL  Philifpc  Ào- 
guftc  a  eu  en  partage  l' ambition ,  la  ru- 
fc  ,  la  contluiie  équivoque  y  I5l  peu  lic 
déUcaceOe  de  coiifcience  j  fans  quoi  il 
n'auruic  pas  réulTi  dans  le  projet  de  la 
ruine  des  grands  fiefs*  S.  Louis  a  été 


rempli  de  pieré  >  de  religion  ^  de  zékH 
pour  la  justice ,  mais  d'ailleurs  crécJiaV 
le,  &  fu|ct  aux  imprcffious  des  Mot*- 
nés;  fans  quoi  il  n'auroit  pas  rcnvcïic 
rOrdre  Judiciaire  dt  Ion  Royaume  « 
&  donné  rang  aux  moindres  Clercs  au 
ddliis  des  plus  grands  Seigneurs  j  ëc 
même  au-dcirus  du  Duc  de  Bourgogne 
le  premier  des  Pairs  &  fun  gendre.  Je 
dis  par  même  raifon  que  (i  Pliilippe-le- 
Bel  âvoic  eu  plus  de  refpeâ:  pour  l'Egli- 
fe  5  &  moins  d'avarice ,  il  n^auroit  pas 
appelle  le  Tiers-Etat  aux  délibérations 
publiques.  Je  mets  à  part ,  dans  cette 
conlKiérarion  >  la  fimplicité  &  l'inat- 
tention de  nos  pcrcsdonc  il  étoic  (àci« 
le  d'abufer ,  parce  qu'elles  ne  rçauroietic 
cxcufer  k  honteufc  proftttution  qui  les 
a  fait  courir  au  devant  des  chaines  qui 
leur  étoicnt  préparées.  Ainii  Pon  voit 


3ue,  malgré  la  différence  des  principes 
e  conduîte  de  nos  Rois  ^  le  terme  a  d^^m 

être  pareil  i  fçavoir  Panéantîflement  des^ 
anciens  droits  j  Se  l'introdudion  des 


ufagcs   les  plus  contraires  à  la  libtfrcé  Litt<  Vfc 
publique  ,  éc  les  plm  favorables  à  l'au- 
foritc  arbitraire.  11  ne  s'en  fuit  pas  néan- 
mains  que  l'on  ne  doive  des  louanges 
à  quelques-unes  des  inftitutionsdc  Phi- 
lippe-le-BeL  Le  Parlement  de  la  Touf-- 
faints  1187  >  ayant  conliJéré  le  grand 
abus  qui  réfulcoic  de  la  muldpHcation 
des  Clercs  dans  les  Céances ,  &  du  rang 
que  le  moindre  d'cnti'cux  afFeékoic  fur 
Jes  pliîs  hauts  Barons  ^  rendit  un  Arrêt, 
par  lequel  ceux-ci  reprirent  les  places 
^ui  leur  appartenoient  de  droit,  &  ren* 
-voyercm  les  Prélats  &  gens  d'Eglife 
^ans  lin  rang  particulier  qui  ne  de  voit 
point  tirer  àconféquence*  Ce  même  Par- 
len:icnt  ftatua  qu'à  Pavenir  tous  Ducs , 
Comtes ,  Barons  ,  Archevêques  ^  AU' 
'bés  s  Chapitres  ,  Collèges  >  Chevaliers, 
&  généralement  tous  ceux  qut  avoienc 
k  droit  &  Péxcrcice  de  quelque  JuriC- 
diélion  temporelle  dans  le  Rïïyaume , 
ne  pullèntinftitucr  aux  Offices  de  BaiU 
lift  >  Prévôts ,  &  Scrgens  que  des  perfon- 
ncs  Laïquessavec'défenfed'y  employer 
des  Clercs  ,  c'cft-à-dirc  ,  des  hommes 
engagés  dans  quelques-uns  des  ordres 
de  la  Cléricature  ,  afin  ,  continue  l'Ar- 
fée»  me  3*ik  vknmm  kfmUir ,  ils  en  fmf' 
fm  an  fmik  far  liws  frpériffurs  ;  p»r- 


m   LfTTRis  sum  Ils  Anciens 

IÏttTvi.  î*'^'  ^riùnm  qnt  fi  aucuns  Ciera  Jim  ai 
jewr£hm  pourvus  des  dits  OjJîreJ  j  ih 
fium  immtimnt  âtftituks. 

Voilà  ce  que  les  Seigneurs  Fj 
crurent  devoii:  à  leur  honneur-pro] 
&  à  la  confervation  de  k  Jiifticc , 
remédier  aux  déibrdres  que  l'tnrrodm 
tîoii  des  Clercs  dans  les  Paricraens 
dans  les  fm^ftlons  de  Judicatore  avoir 
caiifé  depuis  la  m<yn  de  S.  Loui5,  C 
pendant  comme  la  fincffe  &  la  cbica 
a  voient  commencé  d'altérer  par  tout 
l'évidence  de  droit  commun ,  on  recon- 
nut bientôt  quHl  étoit  prefque  ImpolTî- 
ble  de  fc  parfer  de  Juriftes ,  capables  de 
débrouiller  ce  que  l'artifice  des  Parti 
tàchoir  d'obfcurcir  en  chaque  Cauie 
6c  de  plus  la  réunion  de  tant  de  Provi 
ces  5  qui  avoient  chacune  lents  Cou 
mes  différentes  ,  obltgcoit  les  Seigneurs 
du  Parlement  à  les  étudier  eux-mêmes  » 
ou  bien  à  recevoir  parmi  eux  des  gens 
qui  en  fuflent  bien  inftruits,  pour  pou- 
voir fei-vir  de  guides  à  leurs  Jugemer» 
Ain(i  le  dernier  moyen  étant  plus  fecil? 
que  l'autre  j  on  fc  détermina  à  le  fiuvrc, 
&  dèflors  en  avant  le  Parlement  fe  trou* 
va  campofé  de  trois  Ordres  \  des  Sei- 
gneurs des  Juriftes  laïques  5c  des  gcni 
d'Eglifc,  Prélats  &  atitres)  &  d'autant  eiH 
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^Core  que  la  coutume  des  appellations  ,  Lit  t. 
qui  avoit  commencé  fous  Philippe  Au-"      *  j 
guile ,  ik  qui  s^écoit  confirmée  Ibus  S.  J 
Xouis^  lequel  s^étoit fait  un  devoir  ^  une  1 
religion  de  la  fou  tenir  »  avoit  étrange-  1 
ment  multiplié  les  afÉurcs,  il  parut  bien-  1 
tôt  qu'une  feule  Chambre  ne  pouvoir  J 
futtîre  à  les  régler  toutes,  C'cft  pourquoi  I 
i'ou  en  forma  une  féconde  qui  fut  dite  1 
•des  Enquêta  ^  à  Uquelle  on  âtaibua  le  J 
Ju gcme nt  des  ma ti ères  q u i  ne  pou v  oien  t  1 
^tre  vuidées  fans  information  touchant  I 
la  vérité  des  foits  pofés  par  les  Parties,  1 
Il  eft  même  aifé  de  juger  que  les  clio-  1 
_  ies  n*en  pou  voient  pas  encore  naturelle-  ! 
v^ïtni  demeurer  à  ce   terme  ,  puifqu'il  I 
ctoit  impoffible  qu'un  Tribunal  vague  j 
&  indéterminé  dans  fâ  réfîdence  »  le- 
quel ne  s'aflembloit  qu'en  certains  temps  | 
-  de  l'année  ^  &  dont  les  fujers  chan*  ( 
geoient  continuellement ,  pût  fuffire  à  I 
régler  toutes  les  conteftations  qui  ai-  j 
ri  voient  dans  la  vaftc  étendue  de  ce  ] 
Royaume,    Ceft  auffî  cette  confidéra-  1 
^on  qui  détermina  Philippe  le  Bel  à  i 
■xer  la  réûdencc  du  Parlement  à  Paris  >  j 
^  à  le  remplir  de  Sujets  qui  dévoient  j 
iniquement  s'appliquer  au  Jugement  I 
■es  aiïaires  >  de  telle  forte  que  les  Par-  I 
^cs  y  pi^nt  recevoir  juftice  d'une  ma-  I 
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nîeie  m^ifurmc  ,  conftanrc  &  a 
fans  ê[rc  obligés  de  courir  dans  lesPro*  ' 
vinces  à  la  fuire  du  Roi  &  du  P^iIg- 
meiit  qui  s^aflanbioii  auprès  de  fa  pcr- 
fonnc.  Or  il  eil  impollible  y  félon  moo 
avis  f  de  ne  pas  donner  des  louanges  k 
un  érabliflemcnt  fi  néceffiiîre  ,  ii  corn* 
mode  ôc  Ii  utile  dans  la  focieté.  Mais  îl 
ne  s'enfuir  pas  auffi  que  cous  les  avan- 
tages qui  en  réfult^nt  puiflènr  faire  ou* 
blicr  qu'il  a  été  un  temps  encore  plu^ 
favorable  à  k  juftice  »  comme  à  l'auto* 
rite  légitinïc  des  Seigneurs  >  je  veux  di- 
re celui  où  chaque  Caufe  étoit  termi- 
née dans  le  lieu  de  fon  origine  »  pai?^| 
ceux  qui  étant  égaux  &  pareils  des  Con- 
tendans  (  c'cft-à-dire  ,  le  même  jstac  » 
fortune,  condition  &  naillance)  étoienc 
mieux  inftruits  de  la  vérité  des  faits  qui 
avoient  dû  fe  pafler  prefque  fous  leurs, 
yeux  s  &  dirigés  par  l'autoricé  d'un  Sei- 
gneur local ,  intérefle  au  maintien  de 
Pordre  &  de  la  polke  de  fon  Fief  com- 
me à  {a  tranquillité.  Je  crots  donc  que 
quelque  chofe  q^u^on  puilTè  pcnfer  des 
(aintes  intentions  du  Monatquc  qui  a 
tant  fait  de  préjudice  I  Ces  Vaflàux ,  ea 
recevant  toutes  les  appellations  de  leurs 
Juftices,  &  en  aboliflânt  j  autant  qu'il 
^'il  l'a  pu  ,  celle  des  Pairs  >  pouf  IqÀSL 
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fubftîmer  les  prétendues  lumières  des  lTtïTvI 
Jurillf  s  &  des  gens  d'EgUfe  ,  auxquels 
il  avoir  donne  Ik  confiance  5  je  crois , 
dis- je,  qu'il  a  plus  travdllé  pour  l'a- 
vancement du  pouvoir  Monarchique, 
que  pour  le  bien  de  la  Juftice  en  elle-mê- 
me, &  ppur  l'avantage  efFedHf  des  fu  jets,. 
Après  cela  ,fi  l'on  fait  réflexion  au 
pouvoir  qœ  ce  même  Parlement ,  de- 
venu fëdentaire  Cour  de  Jufticc  ordl-*^ 
dinaire  >  &  Tribunal  commun  pour  ré» 
gler  les  plus  petites  difficultés  furve* 
liantes  entre  les  particuliers ,.  a  conti- 
nué de  s'attribuer ,  il  me  femble  qu'il 
n^y  a  coeur  de  Gentilhomme  qui  n'en 
doive  frémir.  Et  en  effet ,  fi  l*on  veut 
bien,  p«r  confidération  de  la  paix  Bc 
du  repos  ^les  plus  réels  avantages  dont 
nous  puiflions  jouïr  )  reconnokre  qu'il 
faut  nécedàirement  mettre  des  bornes 
aux  congélations  des  hommes  ,  &  éta- 
blir un  Tribunal  au-delà  duquel  il  n'y 
aura  plus  d'appel;,  s'il  faut  par  même  rai- 
fbn  que  ce  Tribunal  ait  l'autorité  de  pu-^ 
nir  les  Malfaiteurs»  &  de  veiller  à  la  fûre^. 
té  publique,  il  ne  doit  pas  s'enfuivre  que 
abufant  du  nom  de  Parlement  qu'il  a. 
retenu  ,  &  auquel  de  ùxi  il  a  fucc'édé». 
il  s'îurroge  légitimement ,  fur  ce  fîmple 
wxe.  y  k  gouvcrnem^nc  de  l'Ecat  ^  la 
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'f'iTT.  VI.  tutelle  des  Rois  mineurs  >  &  la  conçue 

rence  avec  le  Roi  majeur  &  habile  pour 

la  validité  des  Ordonnances.  Je  n'en 

dirai  pas  davantage  :  il  en  faut  revenir 

-à  la  fuite  de  l'hiftoire  ,  de  laquelle  je 

ne  prétends  point  m'écarter. 

F^^bÏi^'     En  1 1 97. Philippe-le-Bel érigea, com. 

érige  'u     ^^  J^-  ''^^  ^^^  '  ^^^*  nouvelles  Pairies  > 

Bretagne    ^^^le  d'Artois  &  celle  de  Bretagne;  l'une 

tnLuche\'m  titre  de  Duché,  l'autre  tn  titre  de 

tc£!t  ^omté  :  l'extinaion  des  ftûrics  de  Nor- 

^^  *  mandie  &  de  Champagne  «1  furent  k 

prétexte ,  quoique  l'on  ft  *filt  paffi  de 

toutes  les  deux  aflèz  long-temps»  On 

les  reçut  toutes  fois  bieû  difiëitmmenc; 

car  Robert  II.  Comte  d*Arcois  >  (bUid- 

ta  la  (lenne  ,  &  l^obtint  malgré  lerié- 

(jles  jauflî  étoit-il  l'homme deibiî  temps 
e  plus  injufte  &  le  plus  violent ,  auquel 
ceux  qui  tâchent  de  difculper  Philippe 
rapportent  la  fuggcftion  d'une  infinité 
de  mauvais  confeils  qu'il  fuîvit.  Mais 
la  Bretagne  n'en  vouloir  point,  &  la  rc- 
gardoit  plutôt  comme  un  piégc  qui 
pourroit  fervir  de  prétexte  aux  uforpa* 
rions  coutumieres  des  Rois,  De  Cotte 
que  le  même  Philippe-le-Bel  ftit  obligé 
de  donner  une  double  Déclaration  à 
Yoland  de  Dreux  >  veuve  d'Artus  Doc 
de  Bretagne  »   que  cette  éreâion  e» 
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Duché-Pairie  ne  porceroic  aucaii  préju- 
dice 3  ni  à  elle  ,  ni  à  fcs  eiifans  ,  ni  au 
s  ,  &  ne  pûunoit  empêcher  le  coûts 
Coutumes  qui  y  ont  éré  gardées*  Tel 
àoic  lincroyable  décri  des  plus  coiifi- 
""  ibles  bienfaits  d'un  Roi ,  auquel ,  à 
e  d'innover  &  de  changer  j  d'ufur- 
per^  Se  dégrader  les  loix  &  les  régies, 
on  ne  pouvoir  plus  prendre  de  con- 
fiance, 

H  étoîf  bien  impolïîble  après  cette 
niïtic  générale  des  droits  de  la  Noblef- 
fc ,  qui  avoit  autrtrfois  formé  l'Erat  >  & 
qui  le  maintcnoic  depuis  tant  de  iiécles, 
<|uc  l^avidiîé  du  Prince  pût  êcte  retenue 
j*ar  quelque  confidéracion  ,  ou  par  les 
Imx  fondamentales  de  k  Monarchie , 
quoique  jurées  à  la  cérémonie  de  Ion 
Sacre*    Atifïî  Philippe  ne  penfant  pas 
^uc  ce  fiit  riter  un  profit  fulfifant  de 
l'autorité  que  fes  pcres  lui  avoient  ac- 
^uife  ,  s*il  ne  fe  rendoit  le  maître  tic 
la  bôurfe  de  tous  les  particuliers ^  après 
avoir  cflàyé  la  voie  des  impôts  ^  qui  lui 
parut  trop  longue  ,  &  é^igeoit  trop  de 
ibrmaUcé  jS^avifa  j  qu'en  s'emp^arît  de 
b  fabrique  des  monnoyes  »  Ôc  les  alté- 
rant âiniî  quHl  jugeroic  à  propo^î ,  il  k- 
toit  un  profir  d'autant  plus  certain  qu'il 
îû'eiîipêcherok  point  celui  des  taxes ,  ^'il 


LiTr-Yj, 


^ue  le 
droit  d§ 
battre 
monn&yi  ^ 

tere  lafa- 


ixS  Lfttres  sur  les  Amciems 
Ijitt.  VL  ^s  vouloir  continuer  :  &  il  ne  canqcÊ 
pab  une  moindre  efpérance  que  de  gft- 
gncr  y  par  ce  moyen ,  deux  (bis  aucanl 
qu'il  fe  crouvcroic  d'argent  dans  lescot 
Jf  fV''^^  "«is  des  particuliers.  Ceae  craelle  idée 
nifir  u'  ^^^^^  *^  ^^  '^^''^  perfuadcr  en  1x^4.  fit 
f  M/^.  étrangeir.ent  crier  le  peuple*^  deforce  qoe 
pour  l'appaifer  en  quelque  manière» il 
donna  »  au  mots  de  May  de  l'année  foi- 
vante  »  une  Décla.  i  -on,  par  laquelle fl 
déclaroit  &  reconnoiflbit  qu'ayant  en- 
trepris de  faire  frapper  des  nxmnpjei 
nouvelles ,  différentes  de  la  valeur  des 
anciennes  en  poids  &  en  aloi  >  &  f^ 
chant  qu'on  faifbit  difficulté  de  les  r^ 
eevoir  »  crainte  d'une  perte  qui  paroif^ 
{bit  certaine  ,  il  vouloit  promettre  d'ia- 
demaifer  tous  ceux  qui  voudroîént  dans 
k  fuite  Ce  défaire  de  cette  monnoye.: 
&  pour  U  plus  grande  fi^reté  des  part^ 
culiers  ,  il  fît  intervenir  l'oUigation  de 
la  Reine  fa  femme  >  laquelle»  en  qoalfr* 
té  de  Comteflè  propriétaire  de  Cnam- 
pagne ,  avoir  plufienrs  biens  fufcepti^ 
blés  d'hypotliéques.  Cette  innovadon 
caufa  ,  omme  l'on  en  peut  juger ,  une 
infinité  de  défordres  dans  la  focieté  & 
dans  le  commerce  ;  &  Ife  Pape  Clément 
V*  témoigtie  dans  une  de  fès  Bulles  qoe 
h  contagion  s'en  répandit  dam  » 
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Royaumes  voifins ,  à  la- ruine  commu-  Lett.  VU 
ne  de  cous  les  peuples.  Cependant  le 
mal  dura  fans  amendement  jufqu'eii 
L*année  ijo6.  &fat  porté  à  tel  excès  ^ 
qu'en  la  première  année  du  quatorziè- 
me fiécle^  un  denier  de  l'ancienne  mon- 
noye  en  valoir  crois  de  la  nouvelle  :  par 
oà  il  paroic  que  le  Roi  avoir  réellemenc 
&ic  proBt  des  deux  parcs  fur  crois  par  la 
nouvelle  fabrique. 

Mais  comme  il  n'avoit  pas  d'abord  n  ortUnmê 
aflèz  d'argenc   pour  encreprendre  une  suxfarth 
sefonce  générale ,  il  rendit  une  Ordon-  ^«^^*  de 
nance  ^avance  ,  datée  avant  Pâques  ^J^^J^ 
1x94.  par  laquelle  ,  après  la  dcfcnfc  UurFsiJ^ 
du  cran(porc  dç  l'or  &  de  l'argenc  hors  filU  àfi$ 
du  Royaume ,  il  en Joignîc  aux  particu-  ^onnoye. 
liers  de  porter  à  fa  Monnoye  le  tiers  de  J^^^^f^fi 
leur  vamelle  d  argent ,  &  d  en  recevoir  /^,  ^^^^ 
le  prix  en  efpeccs  nouvelles  fous  peine 
de  confifcation.  En.  1 196.  le  profit  n'é- 
cant  pas  encore  fuffifant  à  fa  dépenfe  y 
il  impofa  de  fon  autorité  une  taxe  du 
centième  denier  fur  la  valeur  des  im- 
meubles de  couc  le  Royaume,  &  du  cin- 
quanciéme  fur  la  valeur  des  meubles 
^  des  marchandifes  :  chofe  fi  exorbi- 
rance  ,  eii  ce.cemps-là,  qu'elle  auroic 
porcè  couc  le  monde  à  la  révolte  fans 
l'encremifè  dçs  Seigneurs  »  qui  fe  fervi* 


:  r."  i-TT  JrTjf  TOUT  COIh 


.^^  .-.  >  .  -:-  ^  ,r,rrr-zï  iî:  cxsnoiàc, 
i>  jv-Tî.-->  -•-  -•.;^  1  '-r^T..\:Ts.  moi 
•-:  -\^>  ;?^  ^  i:^-  r^  Xr«raa=Ji  ont 
*•.-  iv-.=     M  r.Tnrr^  *  ;iÈ  :  .-oc  cac  je 

7.^,:":'?,i .-  icr-r>  c  j^:  '  njr.-_  arnrï'r  jc  ré- 
ci  :  :.c  cr  ^-u   V  TiiUii  pnrr  j:irs  :ar  le 

<  i-  TU aisr   i   r^x-^Trcrrr  ij;:is  socre 

iT'OO  abÙL-i  :  l'itj  jel ,  r-iriLX  la  pea- 
pîtfs,  ittzvarî:  L«  csrrtcs  c»  Princes , 
i«  mise  tIv»  vçïiaK-acecî  rjx-ménicSs 
en  cpuiâtnt  les  rct&arces  q^ils  an^ 
foifnc  dans  l'zbondance  iS:  dans  la  bon- 
'  voloncé  de  leurs  fujccs. 


•*  Parlemeks  de  France»     iji- 
■  Un  peu  devant  la  fin  de  Tannée  i } o  j .  Lbtt.  V^j 
le  Clergé,  qui  rellpncir,  comme  les  au-      Offres 
très ,  les  déplorables  effets  de  TafFoiblif^  qu'enfin 
iemcnt  des  monnoyes  ,  voulut  généreu-  ^^  ^oi 
fèment  indcmnifer  le  Monarque  d'une  P^**''^'f»- 
partie  de  la  perte  qu'il  devoir  foufFrir  f^f^if^  /^ 
en  les  rétabliflànt  félon  fa  promeflè  eau-  monnoyê 
tionnée  par  la  Reine.    Iloffirit,  à  cet  dansfi^ 
effet ,  deux  vingtièmes  de  fon  revenu  '^^^^'^^  *»'• 
annuel ,  à  la  charge  de  donner  aux  ef-    ^"^^^^^^ 
pcces    la    valeur   intrinféqué  qu'elles 
avoient  (bus  le  régne  de  Saint  Louis  , 
fans  que  Ton  pût  innover  ou  contreve- 
nir à  cette  régie  fans  une  indifpenfabic 
néceflîté,  certifiée  par;  le  Confeil  fccret , 
&  reconnue  par  délibérations  des  Etats. 
Mais  cette  offre  n'avoir  garde  d'être  acr 
cepcée  ,  parce  qu'elle  auroit  reftreinc 
Tautorité  abfolue  qui  faifoit  toute  la 
fatisfàétion  du  Monarque.  En  1 303.  la 
perte  de  la  bataille  de  Courtray  ,  très 
fonefte  à  la  France ,'  ayant  changé  la 
nature  de  la  guerre ,  en  la  réduifant  à  la 
défénCc  y  les  fujets  de  la  Couronne  réfo- 
lurent  de  faire  un  dernier  effort  pour  la  -  * 

fecourir ,  &  promirent  par  un  Ade  du  2* 
Oftobrc  d'entretenir  à  leurs  dépens  cer- 
tain nombre  -de  troupes ,  pendant  les 
quatre  mois  d'Eté  fuivant  ;  à  la  charge 
que  le  Roi  rétabliroit  la  monnoye ,  eà 


&31   Lettres  suk  les  AiieiBiit 

liTT.  VI.  f*î^2"^t  fabriquer  des  cfpece^  de  l*aloî  tC 
du  titre  uGtés  au  cerops.de  Saint  Louis; 
qu'il  abiiÛèroit  le  prix  des  nouvelles 
cfpeces  pour  les  égaler  aux  anciennes 
dans  leur  véritable  valeur  ;  &  qu'à  l'a- 
venir il  n'y  pourroic  (aire  de  change- 
ment.   Cet   Aâe  porte  les  fceaux   & 
ks  noms  de  l'Archevêque  de  Narbon* 
'  ne  ,    des    Evéques    d'Auxerre  &  de 
Meaux,  de  Charles  Comte  de  Valois, 
&  de  Louis  Comte  d'Evreux  frère  du 
Roi  y  de  Robert  Duc  de  Bourgc^gne, 
du  Comte  de  la  Marche  »  dernier  du 
nom  de  Lulignan ,  du  Comte  de  Por- 
cean  Connéuble  ,  de  Jean  de  Dam- 
pierre  Sieur  de  Saint  Oizier,  de  Be- 
raut  Seigneur  de  Nereuil ,  &  de  Jean 
de  Châlons  Seigneur  d'Arlay  :  ceux-là 
{c  faifant  forts  poiir  tous  les  autres  Pré- 
lats &  Barons  de  France ,  vu  l'inftance 
^   néccflîté. 
Thiltppê       ^^  1^  même  année  le  i8.  Décembre^ 
promet       (ur  l'inftance  des  trois  Etats ,   le  Roi 
^/!fy^^'    promit  de  nouveau  le  rctabliflèment  des 
êlifftment.  n^ionnoyes,  &  il  réitéra  fes  promeffes 
par  fes  réponfes  aux  requêtes  des  Villes 
&  Bailliages  de  Normandie  ^  des  Arche- 
chevêques  de  Reims ,  de  Bourdeaux  & 
de  l'Evêque  de  Paris  en  date  du  pre- 
mier de^ay  i  }04.  s'engageant  à»  l'éxé- 

cutiom 
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tution  dans  la  Pentecôce  lors  prochaï-  Lg^-r,  VI»  ! 
ne,  Il  parole  même  que  le  Clergé  lui  ,^1 

£t  alors  an  don  gratuit  très  coniidérâ-*  ^M 

ble.  Cependant  le  1 6.  Juin  fiuvant  il    Ennn^ 
«1  remit  l'exécution  à  la  Touflàints  pat  '^^Jf  ^*^*/- 
Une  nouvelle  Déclaration  qui  demeura  ^'"^^''^- 
J&ns  effet.    En   ijoj,  le  Roi  reçue  la 
Bulle  de  Benoît  XL  fuccefleur  de  Boni- 
^ce  VIIL  qui  Icvoic  l'interdit  du  Royau- 
*ie  s  &  lui  accordoit  pendant  un  an > 
f>our  le  rétabliilcment  de^  monnoyes^ 
les  fruits  entiers  des  Bénéfices  qui  vien- 
^roicnt  à  vaquer ,  avec  les  décimes  de 
Ho  us  les  autres.  En  conféqueiice  de  quoi 
Xl  aflèmbla  le  Clergé  le  premier  de  Sep- 
tembre fuivanr  pour  l'acceptation  de  la 
23uHe  y  mais  il  eut  le  déplaiiîr  de  la  voir 
^eftifcr  >  parce  que  tous  les  dons  gra- 
tuits préccdcns  n*avoisnc  fervi  de  rien. 
De  façon  qu'à  la  fin  ^  le  Roife  vit  obli- 
gé d§  publier  deux  ou  trois  Déclara- 
tions confécucives  ^  qui  réduiroicnt  la 
nouvelle  monnoye  ait  tiers  de  la  valeur 

?u'il  lui  avoit  attribuée^.  Toutefois  deux 
artiikns  Florentins  j    Vm\    defquels  ^ 
mmé  Bichy,  porta  de  grandes  richef- 
's  dans  fan  Ray  s ,  en  empêchèrent  l'ef- 
r,  Deforte  que  le  peuple  perd  it  pitien-   //  ^fl % 
ce^  &L  s'éraiit  ému.  lumukuairement^^^'*^*^'-**-^ 
^tr\Ç^  forcer  le  Roi  dans  te  Temple  à ''*''^''^'^" 
Tam$  Un  h 


Z34  Lettres   sur  les  Aucuns 

Lett.  VI.  ^^^^  5  J^^  pîll^  J^s  biens  &  la  maîfo» 
d'Etienne  Baibcttc  Maître  de  la  Mon- 
noye ,  qui  s'écoic  enrichi  de  la  mifc^ 
publique  :  &  par  ce  moyen  Philippe^ 
intimidé,  fe  vit  forcé  de  faire  ,.maigré' 
lui ,  ce  qu'un  Prince  médiocre  auroit 
accordé  à  la  Juftice ,  ou  bien  aux  laf- 
mes  de  tant  de  malheurenXiK  Cepen- 
dant ,  comme  fbn  intention  n'étoît  pas 
droite ,  le  défordre  recommença  plus 
grand  qu'auparavant  dès  le  mois  de 
Janvier  de  la  même  année  ;  jufqu'à  ce 
que  les  féditions  &  les  tumultes  1ère- 
duifirent  à  une  nouvelle  réforme  alter- 
native qui  dttfajufqti'en  i }  1 4.  qu'ayant 
décrié  la  monnoye  ifoîble  à  la  fin  d'A- 
vril ,  il  Im  donna  cours  par  une  Or* 
IRévûîte  donnancedès  le  zj.Août  fuivant.  Ce. 
générale ,  f^^  ^îors  que  les  Grands  >  les  Prélats  ic 
Koimeu'  ^  Peuple ,  perdant  l'efpérance  d'une 
rut  de  cba-  adminiftration  raifonnable  ,  &  de  voir 
^rstt.  céder  l'avidité  &  la  cruauté  des  Minif- 
très  qui  abufoicnt  de  l'autorité  du  Roî 
pour  s'ergrichir  des  dépouilles  de  l'Etat» 
îe  réfoîurent  à  une  fouftraûion  généra- 
le d'obéïflance,  dont  le  Monarque  con- 
çut un  dépkifir  fi  vif  qu'il  en  mourut  » 
comme  je  l'ai  déjà  dit.  Mais  il  eft  bon 
de  rensiarquer  qu'il  employa  Tes  dcr- 
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nias  jours  à  regretter  le  pafle ,  &  à  re-  l^xt.  YIL 
montrer  à  (on  fucceflèur  l'importance 
de  fbn  devoir ,.  la  juftice  qu'il  y  avoit 
ibainir  la  méchante  monnoye  de  foa 
Royaume  ,  &  à  lui  donner  un  cour& 
pKçortionnë  à  fa  véritable  valeur^ 


JFin  du  Ttmt  fremitr^ 
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SUR  LES  ANCIENS 

PARLEMENS 

D  E 
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ETATS-GÊNÊRAUX. 

FarM»de  Boulainvillier^ 
TOME     SECOND, 


A    LONDRES, 
Chez  T,  WÔoo  U  S,  Paiwêil^  i"j^V\ 


LETTRES 

SUR     LES 

ANCIENS  PARLEMENS 

D  1 

FRANCE 

Qjj  E  l'o  m  k  a  m  m  e 

ETATS-GÉNÉRAUX. 

Par  M.  de  BOULAINVÎLLIERS- 

SEPTIE^ME   LETTRE. 

Cùminu^Hon  de  ci  qni  s'ejî  pa.0  fins  les 
Kigms  de  Philippe- U-Bd  &  deLmis 
fonjiis  dnL 


L  cft  exttcmement  difficik  de  LhxtTI 
traité!  une  partie  dliiftoire  ^ 
telle  que  celle  où  je  me  fuis 
engagé ,  fans  coucher  quanti» 
lé  àû  matiçrcvj  lcfqucUcâ>  quoique  dif- 
T^me  ri,  A 
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l.iTr.Vll  ^rentes  quant  à  la  fubftance ,  s'en  tap- 
prochenc  fi  fort  par  les  circonftances 
du  dïôit  des  ufages,  &  du  temps ,  qu'il 
ferott  impolEble  d^eotendte  la  premiè- 
re (ans  une  coni^oiflance  éxade  des  fé- 
condes. C'eft  ainfi  qu'ayant  à  parler  des 
trois  Ordres  qui  ont  compofc,  depuis 
quelques  ûécles^  ce  que  nous  appeU 
Ions  aujourd'hui  les  Etats -Généraux 
du  Royaume,  il  a  été  néceflàire  d'ex- 
pliquer de  quelle  manière  ils  fe  font 
formés  ,  &  multipliés  par  l'inattention 
&  la  facilité  de  la  Nobleflc ,  qui  corn* 
pofoit  feiilc  l'Etat  dans  le  premier 
temps ,  &  qui  non  contente  de  s*étrc 
làilK  dégrader  de  fon  rang  par  le  Cler- 
gé ,  a  bien  voulu  encore  te  laiflèr  a£[b« 
cicr  les  hommes  de  Loi ,  dont  j'ai  éié 
obligé  de  repréfenter  l'artifice  &  la 
conduite. 

Il  n'étoit  pas  moins  nécelïàirc  de 
peindre  les  caradércs  paniculicrs  des 
Princes  qui  ont  gouvcnié  cette  Monar« 
chie;  afin  d'établir  une  notion  folidc  Sc 
convenable,  tant  des  principes  de  con* 
duite  qui  leur  ont  été  communs,  qq# 
des  moyens  particuliers  qu'ils  ont  em- 

floyés,  chacun  à  leur  tour,  à  élever 
autorité  Royale  au  point  qu'ils  s'é- 
toiçnt  propofés,  Ainfi  ayant  condiût 
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xne»  recherches  jufqu'âu  cerme  de  faire  lÊtt.VI 

«oniiokre  Si  ieiitir  combien  k  dirpoiî-  i 

Cion  de  l'Etat  fe  trouva  altérée  &  chan*  ^J 

gée,  dans  le  court  cfpace  du  régne  de  ^| 

IMiilippe  Âugulle  à  celui  de  Philippe- le*  ^M 

Uel,  C*cft-à'dire^  un  intervalle  de  foi»  ^H 

Xanie  trois  ans ,  je  fuis  engagé  aujour-  ^H 

d'hui  à  parler  de  la  premLere  convoca-  ^H 

^îQii  des  Etats- Généraux  j   des  motifs  ^^ 

^u'on  eut  de  la  faire j  &  des  réfolutions  1 

^ni  y  furent  prifes.    Il  y  a  beaucoup  J 

d'apparence  cjuc  la  bonté  &  i'humanicé  mJ 

de  Saint  Louis,  tk  vraifemblablemenc  ^| 

^Q  intérêt  auili  bien  que  la  julHce,  le  ^H 

portèrent  à  imaginer^  que  depuis  que  ^| 

le   peuple   avoit  éré  admis  à  polleder  ^M 

çroprierairement  fes  biens ,  il  étoic  auflï  j 

C4|uitâblc  de  lui  faire  porter  une  partie  j 

des  charges  communes  qu'il  auroir  été^  J 

dur  &  rigoureux  de  les  impofcr  d'aU'  ^H 

torifc^  &:  fans  une  cfpcce  de  confente-  ^M 

metiti  accordé  par  une  délibération  au*  ^M 

temique^  ce  qui  le  porta  à  faire  inter««  ^M 

Tenir  les  Députés  des  bonnes  Villes  dans  ^M 

les  Pailemcns  Génératjx,  Outre  l'auto-  ^H 

rite  de  Nicole  Gilles  qui  dit  qu'il  en  ufa  ^H 

ainiî  en  difterentes  uccsfionSj  nous  en  ^H 

avons  la  preuve  dasis  les  liftes  des  Par-  ^H 

kcnens  Généraux  tenus  à  la  hn  de  ton  ^H 

régne  J  ou  la  fé^îjicc  des  BaiUift  juC»,  ^M 

■ 


4     Lettres  suh  les  Âncieks- 

jlett.VII  âfic  ^intervention  de  Officiers .  popu- 

\    •       '    laircsl  - 

On  peut  dire  à  la  véricé  que  les  BaiU 
lifs  étant  inftitaés  par  le  Roi  »  &  étant 
conftitués  Juges  des  Nobles  ainfi  que 
des  Roturiers  3  ils  ne  doivçnc  pas  eat 
pris  pour  des  Magiftracs  de  l^CSrdre  du 
Tiers-Etat  ;  d'autant  moins  que  leur 
Jurifdiâion  étoit  entieremenc  pareille 
à  celle  des  Comtes  de  1^  première  &  de 
la  féconde  race.  Cependant  leur  établit' 
fèment  étoit  fi  nouveau.  Se  le  motif  en 
étoit  fi  connu  »  que  loin  de  les  rcgar« 
der  comme  faifant  partie  du  corps  de 
la  Noblefle,  on  ne  leur  donnoit  féan- 
ce  3  non  feulemen;  qu'après  les  Barons 
&  Chevaliers ,  mais  même  qu'aprè$  les 
Juriftes  qui  y  avoient  été  introduits. 
On  peut  même  dire  que  comme  il  s*a- 
giflbit  ordinairement  d'éxanyner  l'ap- 
pel des  jugemens  qu'ils  avoient  ren- 
dus ,  il  étoit  contre  l'ordre  de  les  re- 
cevoir au  nombre  des  juges  :  il  ne  pa- 
foît  pas  eii  effet  qu'ils  ayent.confervé 
cette  qualité  plus  long- temps  qu'il  ne 
fut  néceflaire  aux  Rois ,  qui  vouloienc 
s'adurer  des  réfolutions3  c'eft-à-direi 
des  Arrêts. 
rhi!ift9.      Mais   l'Aftmblée   des   Etats  du 

l¥  Belg       Royaume  divifés  en  trois  Ordres»  le 
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CZlergé j  la  Nobleflè,  &  le  populaire  ou 
*Tiers-Etac  »  fut  une  idée  toacc  nouvel- 
le de  Philippe- le -Bel ,  &  jufqu'ators  en» 
^ercmcnt  inuiltée.  Les  befoms^  ûu  plu- 
'CÔi  cxcefllves  dépcnfejy  de  ce  Prince , 
^sufquelles  fon  Domaine  pou  voie  aullî 
Jpeu  fufiîre  que  fes  coïicinucyes  entre- 
J^rifes  fur  les  Monnoyes  publiques  & 
tfur  les  bourfes  pardcuUetes  >  cd  fui  eut 
I3  première  occahon  ;  s  "étant  imaginé  » 
<jLi'en  fiai  fan t  fembknt  d'appeller  tou^ 
Jes  Ordres  du  Royaume  à  une  efpecé 
<lc  délibération  commune  fur  i'admi- 
Tiiftration  de  Pccat  y  on  fcroït  touché  dé 
fâ  confiance  j  &  que  chacun  Ce  ctoiroit 
obligé  de  concourir  à  l'éxécaûon   de 
fcs  dertèins.   De  plus,  l^excès  où  s'é- 
toient  portés  fes  démêles  avec  le  Pape 
lonifece  Vîlï.  qui  par  une  Bulle  fulmi- 
aée  avolt  ofé  foamettre  la  Souveraine- 
té ceroporclle  à  la  Jurifdiftîon  fpirîmcl- 
k,  le  mercaic  dans  la  nëcefficc  de  con- 
cilier les  efpritSj  &  de  fuiro  comioîtreà 
tout  le  monde  le  jofte  fujec  de  la  ven- 
geance qu'il  méditoit.    La    réfolurion 
étant  donc  prîfe  d'aflembler  les  Etats , 
il  publia  fes  lenres  ad  reliantes  aux  Bâ- 
tions ,  Archevêques  ,  Evêques  &  Pré- 
us  du  Royaume  de  France  ^  pour  les 
taviecr  ï  l'Memblée  qui  fe  tiendroit 

A  3 


une  Af- 
fimhUe 
générale 

du  iUrgVy 
de  la  N*- 
éirjf^  ,  & 
dti  Tfffs^ 


6  Lettres  sur  les  Anciens 
BTT.YU.  en  fa  préfence  en  l'Eglife  Cathédrale  de 
Paris ,  le  Jeudi  jour  de  n^y-carêmc  i  j. 
Mars  1301.  qui  fe  compcoic  à. Rome 
130Z  :  Il  en  adre(Ia  de  pareilles  aux 
Eglifes  Cathédrales,  aux  Univerfités, 
Chapitres  &  Collèges,  pour  les  fom- 
mer  d'y  faire  trouver  leurs  Députés  j  & 
aux  Bailiifs  Royaux  pour  faire  élire, 
par  les  Communautés  des  villes  &  Ter- 
ritoires ,  des  Sindîcs  ou  Procureurs  ca^ 
pâbles  de  délibérer  fur  les  hautes  ma- 
tières qu'il  avoir  à  leur  propofer. 

Les  Lettres  Patentes  de  cette  premiè- 
re convocation  ne  fe  trouvent  plus  5 
mais  on  en  peut  recueillir  la  fubfiftance, 
de  la  lettre  écrite  par  le  Clergé  deFran- 
ce  au  même  Pape ,  datée  du  dixième 
Avril  de  la  même  année,  où  il  efl  rap- 

f)orté  que  l'Aflcmblée  s'ccoit  tenue  dans 
'Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris.  Les 
Barons  de  France  en  écrivirent  une  au- 
tre au  Collège  des  Cardinaux ,  qui  eft 
foufcripte  de  pluficurs  Seigneurs  ;  par 
l'ordre  dcfqucls  on  peut  conjeûurer  de 
celui  de  la  féance. 

Louis  Comte  d'Evreux  frère  du  Roi, 
Robert  Comte  d'Artois,  foncoufin  ger- 
main. 
Robert  Duc  de  Bourgogne, 
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Jean  Duc  de  Bretagne.  LETj.VIft 

Tery  Duc  de  Lorraine. 

les  Comtes  de  Hainault  &  deHolUpd^* 

— de  Luxembourg. 

de  St.  PoK  ^\     '      '•. 

'  '     de  Dreux.  '        ' 

^'  de  la  Marche. 


de  Boulogne, 
de  Nevers  &  de  Rcthel* 
■d'Eu. 

de  Commingcs. 
d'Aumale. 


Les  Comtes  de  Foreft. 

— — . de  Perigord. 

de  Joigny. 
^ — ■   ■      d'Auxerre. 

■  '  ■  ■     ■■  de  Valentinoîs. 
*  de  Sancerjre. 

■  .   -^        de  Montbeillard*. 
Le  Sire  de  Coucy. 
Godefroi  de  Breban. 

Raoul  de  Clermont  Connétable, 
Les  Sires  de  Châteauvilain. 
'  de  Pifle  Jourdain. 

d^Arlay. 

de  Châteauroux. 

'■  de  Beau  jeu  5 
Et  le  Vicomte  de  Narbonnc. 

Quaiat  à  la  matière  dont  PAflèm-' 
A4 
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tiTT.VU.  t>léc  forma  les  délibérarions  ,  voici  ce 
que  la  Chronique  de  Saint  Denis ,  & 
le  continuateur  de  Nangis  nous  en-  ap- 
prennent. 
Quelles        Le  Roi  y  ayant  pris  fa  placie ,  Pierre 
furent  les    fjotte  fon  Chancelier  expofk  tes  txMîs 
0u'U  y      ^^fl^i"S  de  S.  M.  pour  la  réfocmacion 
Mpta^é"   ^^^  ?^}^^i  avec  la  difficulté  d^y  rcuiSr 
^mmtnt    au  mifieu  des  ttaverfes  fufcitëes  de  coa- 
T^7tV  ^^^  P^'^^  P^"^  ^^  ennemis  dû  Royaume, 
futUnl,  ^*  ^^^^  particulièrement  par  lés  attentais 
'     du  Pape,  qui,  non  content  d'accabler  ' 
l'Eglile  de  France  par  des  moyens  inà- 
fités ,  qui  ne  tendoient  qu'à  s'emparer 
des.  biens  &  des  revenus  de  toutes  te 
Eglifes  particulières ,  avoit  ôfc  depuis 
peu  attaquer  la  Souveraineté  du  Roi , 
&  lui  faire  dénoncer  par  l'Archevêque 
de  Narbonne  fon  Nonce,  qu'il  lui  étoît 
fournis  au  temporel  &  au  fpiritud  ;  & 
que  faute  àt  recoimoître  cette  Jurifdic- 
tion  ufurpée ,  il  l'avoit  déclaré  excom- 
munié, nonobftant  le  privilège  attaché 
de  tout  temps  à  la  Couronne  de  Fran- 
ce.   Il    s'étendit    er.fuite    fur    l'îhjurc 
qu'une  telle  déclaration  faifoit  à  la  na- 
tion entière,  qui  n'avoit  jamais  reconnu 
d'autre  Supérieur  temporel  que  ie  Roi. 
Il  fit  voir  combien  les  enrreprifcs  de  la 
'  Cour  Romaine  croient  oppofées  aux 
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Saints  Canons  ;  qu'elles  ruinoicnt  la  Lbtt.VII. 
Hiérarchie,  deforte  que  les  Mécropoli- 
tains  n'avoicnc  plus  de  Jtrifdiétion  fui: 
les  Evêques  de  leurs  Provinces ,  com- 
me il  n'enreftoit  aucune  à  ceux-ci  fur 
le  Clergé  inférieur  :  tout  le  monde  étant 
également  reçu  à  là  Cour  de  Rome 
pourvu  que  l^on  y  portât  de  l'argent  *, 
fèul  moyen  d^'en  obtenir  faveur  plutôt 
que  juftice:Que  le  Roi  étoit  informé 
que  le  Clergé  fe  plaignoit  de  quelques 
cntreprifès  de  Ces  Officiers  :  qu'il  étoit 
fâché  de  tels  abus,  s'il  y  en  avoit  au- 
cun, &  très-réfolu  de  les  corriger  -,  mais 
que  dans  la  conjonâure  préfente  il  n'a- 
voir pas  voulu  donner  l'avantage  au 
Pape,  de  voir  changer  quelque  chofè 
dans  l'adniiniflration  du  Royaume  fur 
fa  pourfuite  &  par  fon  commande- 
ment. 

Le  Chancelier  parla  cnfuîte  de  la 
néccflîté  de  foumcttre  l'orgueil  des  Fla- 
mands, &  des  efforts  que  le  Roi  s'at- 
tendoit  que  la  Noblctlè  feroit  en  cette 
occafion ,  pour  terminer  une  guerre  que 
fa  longueur  rendoit  honteufe  à  la  Fran- 
ce. Il  montra  enfuîte  que  l'Etat  popu- 
laire -n'ctoir  pas  moins  intéreflë  que  là 
Nobleflc  à  la  fin  de  cette  guerre,  &  que 
s'il  n'y  coatribuoit  pas  par  la  voye  des 

A  5 
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Lbtt.VII,  armes ,  il  devoit  le  faire  par  des  fecoun 
d'argent  )  fans  lefquels  il  étoicimpoffi- 
ble  de  payer  les  gens  de  guerre. 
Le  Roi  Le  Roi  prit  enfuite  lui-mêaie  la  pa- 

dem/tnie     rôle,   &  demanda  que  chaque  corps 
que  ch^    formât  fa  réfolution  &  la  4éclarât  pu- 
lionnefa    Wiquement  par  forme  de  confeiL  Alors 
ufolution,  la  Nobleflè  s'étant  retirée  pour  délibe- 
DécUrji^  rer,  reprit  peu  après  les  mêmes  places: 
^\l^(f*    &  le  tjomte  d'Artois  prenant  la  paro- 
'^^'     le,  remercia  le  Roi  de  l'afifeâion  qu'il 
avoir  au  bien  de  l'Etat  »  de  fa  réfolu» 
tion  de  corriger  &  de  reprimer  les  abus 
qui  lui  feroient  repréfentés.  Il  parla  eki* 
fuite  de  la  âdélitc  &  du  zèle  de  la  No- 
bleflè  y  inviolablement  attachée  à  laper« 
^nne  des  Rois,  &  qu'elle  facrifieroic 
toujours  fcs  biens  &  fa  vie  pour,  dé- 
fendre leur  dignité  &  leur  gloire^  ajou- 
tant qu'elle  fe  faifoit  honneur  de  ne  te- 
nir fcs  terres  que  fa  Couronne  >  &  de 
ne  reconnoître  aucun  autre  fupérieur 
temporel  que  lui  j  &  qu'à  l'égard  de  la 
prétention  du  Pape,  elle  étoit  fi  peu  rai- 
fonnable ,  fi  contraire  à  fa  connoîflàn- 
ce ,  que  quand  le  Roi  voudroit  foufifric 
ou  dilïîmuler  un   tel  outrage,  faNo- 
bleflc  le  reflèntiroit,  &  le  vengeroic  de 
toute  fapuilfance. 


pAïli'îMEm   "toE    Francf,      Î  I 
L*Ordrc  Ecdélmftique  iîuerrogc  par  LiTTVfil 
1  c  Chancelier  fur  ie  même  iujet  j  de-    ç^^^  j 
miHândâ  uîi  délai  pour  délibérer  ample-  Çlir^éÂ 
xncnt  :  ayant  incendon  reloii  fou  de- 
'Vûir  d'appailet!   le  courroux  du  Roi , 
^  d'attre tenir  fon  union  avec  le  S^nc 
Siéee,  Mais  le  Monarqae  impatient  rc- 
frrit  la  parole  ;  &  interrogeant  lui-niê- 
«Tîe  le  Clergé  ,  lui  demanda  ^  de  qui  les 
I^rélats  croyoïent  tenir  leurs  biens  tem- 
porels }  A  quoi  il  fut  répondu  unani- 
Bncmenr ,  qu'ils  les  tenoient  de  lui  &  de 
^  fa  Couronne.   InceiTogés  de  non- 
^eau  ce  qu'ils  pcnfoient  être  obligés  de 
4aire  en  coî^iéquence  ?  Ils  répondirent 
qu'ils  dei/oient  détendre  fa  i>erfcuinc  ; 
^te  enfans  ik   fes  proches,   auili  bien 
que  la  liberté  du  Royaume  ^  que  c'étoic 
î  >  nent  où  ils  étoienc  ennés  par 

k^.  :_;. lient*  en  prenant  pollellion  des 
Grandi  Fiefs  dont  la  plupart  étmcni  re- 
vêtus ,  ëc  que  les  aunes  s^y  croyoicnt 
ohti  rr^î  par  hd élite,  En  même  temps  ils 
i  ,-ir  le  Rôi  de  leur  permettre  de 

ït  ïiudrc  auprès  du  Pape,  où  tls  étoîent 
ânrirM!r;  nouf  la  célébration  d'un  Con- 
c  [làite^àil'Egiife,  ^Mais  le  Com^ 

r  -  U  parole  ait 

:;,  -,  ._  .„  . ,  ^^.a:!uc  à  rc}ene!É' 

cette  demaiidç  j  puifquç  k  Bu^Uc  d^io-' 
Au 
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tiTT.VIL  comme  des  aveugles  :  c'écoic  l'injure 
particulière  qu'il  donnoic  au  Chance- 
lier à  caufe  du  déiâuc  de  Tes  yeux  en 
la  bataille  de  Courtray^  donnée  le  ii. 
de  Juillet  fuivant. 
d^Vll^^      Ce  récit,  tel  que  l'on  peut  le  receuil- 
teurfur'les  ^^^  ^^  l'hiftoire  du  temps  ,  &  des  aûcs 
di/pofitions  qui  nous  reftent,  paroitra  trop  court, 
des  trois     parce  qu'en  effet ,  fi  on  ne  porte  fa  cu- 
Ordres  du  j-i^g^^  ^  ç^^  recherches  un  peu  plus 
"^  loin,  on  nen  Içauroit  tirer  beaucoup 

de  lumières  pour  fonder  le  droit  eflèn- 
tiel  des  Etats.  Il  ne  nous  paroit  id 
qu'un  Prince  avide  &  dépenfier,  qui 
imagine  un  moyen  nouveau  d'exciter 
les  peuples  en  les  fiatant  par  une  efpece 
de  communicadon  de  fa  puiOànce,  & 
d'en  tirer  de  nouveaux  fecours  par  cet- 
te facilité.  En  effet  nous  voyons  que 
la  Noblcflè  fe  lai(ïè  prendre  inconfidé- 
rement  à  cet  appas,  fuivant  fa  méthode 
ordinaire:  elle  ne  fait  aucune  mention 
des  fujecs  de  plainte  qu'on"  lui  a  donné 
en  violant  la  plupart  de  fes  droits; 
clic  entre  apveuglément  dans  la  paffion 
du  Pvoi,  &  ne  propofe  rien  moins  que 
le  facrificc  de  fes  biens  &  de  fa  vie  pour 
la  fatisfaire.  Et  il  efl  remarquable  qile 
les  Princes  du  Sang  Royal ,  le  Comte 
d'Evreux  fils  de  France ,  &  Ije  Comto 
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.* Artois  petit  filSi  ne  dédaignèrent  pas  i^rTjni^ 
^de  feire  cuups  avec  la  Noblcllè ,  ôc  que 
ce  dernief  remplie  pendant  coure  la 
féaiicc  la  fonâ:ion  de  premier  Député 
<lc  ce  corps:  chofe  que  les  Etats  fui  vans 
jaroidenc  avoir  oubliée  à  leur  grande 
lonîc*  D'autre  part  le  Clergé  plus  re- 
tenu Se  plus  circonlpeÊt  veut  prendre 
ion  temps  pour  délibérer  eouvenable- 
ment  :  il  reconnoît  devoir  obcùrance  & 
f délité;  mais  il  en  ménage  les  confé- 
qoences  fans  s'expliquer  3  &  en  eft  quit^ 
te  par  ce  moyen  en  écrivant  une  lettre 
au  Pape.  Le  peuple,  d'un  autre  côté» 
fe  feit  juftice  >  reconnoLlTânt  combien 
fa  condition  naiurelle  le  doit  éloigner 
du  concours  du  gouvernement,  ùl  dans 
ce  fcndment  ne  fe  fait  entendre  que 
par  Requête  non  pour  expofer  fes  tnaU 
I.  heurs }  mais  pour  atfurer  l'avantage  par- 
dculier  du  Roi  &  la  Dignité  de  la 
Cduronne.  Voilà  quelle  paroît  avoir 
été  pour  lors  la  dilpohtion  des  trois 
Ordres  du  Royaume*  Qiianc  à  celle  du  f^y^ 
Roi  3  on  ne  voit  pas  qu'après  la  pre-  c£Ùe  du 
miere  expoflnon  de  fes  befoius,  il  ait  ^'"' 
alors  poufle  fa  pointe  pour  fe  f^irc  ac- 
corder des  fubiîdes  j  il  femble  au  con- 
traire que  fe  repolanr  fur  Tar  rieur  delà 
Nobiciic,  il  le  flatâ  que  la  campagne 
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iiTT.VlL  entière  ne  lui  conteroit  rien  &  qu'elle 
en  fèroic  les  frais.  Mais  la  perte  de  la 
bataille  de  Counenay-  lui  nt  bien-tôt 
fentir  que  les  événements  fonr  toujoun 
indépendans  des  vues  &  des  mefurcs 
de  la  politique  la  plus  raffinée;  parce 
qu'ils  font  conduits  par  d'autres  rellbrts 
impénétrables  à  la  prudence  ordinaire 
des  hommes.  Ainfi  dans  cette  difgracc 
il  chercha  fa  refiburce  dans  une  nou- 
velle AflTemblée  d*Etacs.  Les  lettres  de 
convocation  en  furent  expédiées  à. 
Neufmarclié  fur  Epte  le  dernier  No- 
vembre I  joi.  Cependant  il  ne  refte  au- 
cun aâ:e  de  PAflcmblée  même  ,  &  les 
Hiftoriens  paroiflènt  l'avoir  âbfol«imeht 
négligée:  il  y  a  lieu  de  croire  néaïunoins 
que  l'on  y  prit  quelques  .réfblutions 
pour  accorder  au  Roi  un  fecours  extra- 
ordinaire de  finance  ;  car  l'on  voit  au 
Tréfor  des  Chartres  une  Ordonnance 
du  3  I .  Mars  1501.  portant  impofition 
du  cinquième  des  revenus  de  tout  le 
Royaume ,  payable  par  ce jx  qui  n'i- 
roicnt  point  à  la  guerre  la  campagne 
fuivante;  6c  du  centième  denier  de  la 
valeur  des  meubles  :  ce  qui  fiwfoit  la 
plus  forte  taxe  qui  ait  jamais  été  impo- 
fce  dans  TEtat. 
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Maïs  afin  de  donner  touc  le  jour  né- 
ccflkire  à  cène  madcre^  examinons 
cjaels  avoient  été  prëcëdcmment  ,  & 
t^aeU  pauvoieat  être  alors  les  revenus 
cla  Roi.  Boniface  VllL  trés-habilc  hom- 
rac  &  nés  verfé  d^ins  la  connoi (lance 
Bc  dans  la  pratique  du  monde  j  âvan^- 
ce  dans  tin  Difcours  feit  cette  année  en 
plein  coniïdoirc  ,  lequel  a  été  donne 
par  M  Dûpuy  ,  que  les  revepus  dti 
^rand  Roi  Philippe ,  ayeul  de  S.  Louis> 
me  paCIbienc  pas  i  Sooa  livres  ou  5  6000 
^Barcs  d'argcm,  ce  qui ,  au  prix  de  50 
'fols  IcmarCiComporoit  90000  L  de  revc- 
ïm  ;au  lieu  que  le  petit-fils  de  S.  Louis , 
jar  le  moyen ,  à  ce  qu'il  dit ,  des  grâces^ 
iics  priviicgei  ^  des  conccflîops  de  l'E- 
glifc  Romaine  ,  avoic  fait  monter  fes 
revenus  à  plus  de  quatre-vingt  mille 
marcs  >  qui ,  au  prix  de  cent  fols  le 
rnarc>  valoient  400000  L  11  eft  vrai 
ncanmoins  que  Philippe  porta  la  valeur 
du  marc  d'argent  jufqu'à  îiuît  livres  » 
&  que  par  ce  moyen  fon  revenu  com- 
mun a  monié  jtifqu'à  64000  1.  ce  qui 
eft  rrès^  conildérable  j  vu  que  de  ion 
temps  ♦  h  Guyenne  ^  la  Bretagne  ,  la 
Prtjvcnctî  te  Dauphinés  les  deux  Bour- 
^ogrtcs ,  l*AuvergTie  ,  le  Bourbonnois  j 
NIvernois  ,  Auxerrois  ^  la  f  landrcs  » 
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Lbtt.VII.  ^'Artois  ,  &  une  infinité  d'autres  gran- 
des Seigneuries  n'étoient  pas  .  encore 
unies  à  la  Couronne.  Si  l'on  fuppofe* 
cnfuite  que  les  revenus  du  Roi  étoient 
environ  le  fîxiéme  au  total  de  tous  ceux 
de  la  France  ,  il  eft  évident  qu'en  im- 
ppfant  la  taxe  du  cinquième  des  reve- 
nus particuliers  »  il  augmentoit  les  Cens 
du  double ,  &  prenoit  le  tiers  du. total, 
ce  qui  ruinoit  la  proportion  naturelle 
&  légitime.  Je  ne  compte  point  ici  le 
produit  de  la  taxe  mobiliaire ,  jugeant 

3u'il  doit  être  compenfé  pour  ce  qui 
éfailloit  du  cinquième  des  revenus , 
au  moyen  du  fervicc  adhiel  de  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  y  auroient  été  fa- 
.  jets  comme  les  autres  :  mais  il  eft  né« 
ceflàire  de  joindre  à  cette  confîdéra* 
lion  celle  du  profit  immenfe  qu'il  avoit 
fait  en  triplant  la  valeur  de  toutes  les 
monnoyes  :  &  partant  l'on  peut  dire 
que  ce  n'étoit  pas  fans  juftice  &  fans 
raifon  que  Boniface  prétendoit  que  fon 
adminiftration  devoit  être  corrigée ,  & 
qu'il  étoit  obligé  à  la  reftitution  pofid- 
ve  de  tout  le  dommage  caufé  par  l'ex- 
cès du  prix  qu^il  avoit  mis  à  fes  nouvel- 
les monnoyes.  Et  dans  le  fonds,  on  ne 
içauroit  difcon venir  que  Philippe  I.  n'eût 
bien  moins  fait ,  quand  Grégoire  VU  le 
menaça  hautement  de  le  faire  dépofer* 
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II  y  eat  au  mois  de  Juin  1 303,  une  LfiTT.Vltl 
ouvelle  Afïemblée  d'Etats  ^  qui  fe  tint  ^uifn 
Paris  dans  le  Palais  ^  &l  au  milieu  de  jpmUm 
iquelie  le  Roi  tît  propofer  une  plus  d'Mtm, 
Impie  âcculàtioii  courre  le  Papc<  Mais 
Ingiiam  ,  &  le  Contiuuateut  de 
Sîangis  5  qui  uoiis  en  apprennent  la 
onvocâiion  ,  n'en  diieni  pas  davaii- 
age  î  cependant  l'accufaiion  même  fub- 
îfte  encore  parmi  les  pièces  du  recueil 
3e  M,  Dupuy  ,  &  porte  en  tête  les  noms 
du  Comte  d'Evreux  fils  de  France ,  des 
Comtes  S.  Pol  &  de  Dreux  >  &  de  Guil- 
laume de  Pkifance  Seigneur  de  Veze- 
ïiorbe  3  que  nos  Hiftoriens  ont  nommé 
Duplcifis  fans  aucune  vraifcmblance. 
Au  refte  il  eft  remarquable  >  que  c'ell 
eu  ces  temps  de  confufion  6c  de  défor- 
dre ,  où  la  flacerie  ,  &  le  pouvoir  ar- 
bitraire avançaient  les  iiommes ,  plu- 
tôt que  le  mérite  &  la  naiflance  ,  &C 
que  les  Légiftes  commencèrent  à  pren- 
dre le  titre  de  Chevaliers,  Tel  fut  en- 
tre ceux-là  Guillaume  de  Nogaret  ^  au- 
paravaiu  Dodeur  en  loix  de  Tuniverii- 
lé  de  Touloufç  ,  qui  fut  un  de  ceux 
qui  fe  dillftiguerent  davantage  par  fcs 
cmportcmens  contre  le  Pape,  Celui-ci 
lui  reprocha  qu'il  éroit  fils  d'un  Juif 
«ju'il  avoit  autrefois  tiit  brûler  à  Tou- 
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loufe  ,  &  d'âilleiirs  il  eft  aflcz  évîdcnf 
par  les  annoblillèmens  qui  nousrefteiit 
de  Raymond  Bertrand  j  d'Etienne  & 
Guillaume  de  Nogatet ,  &  de  pltilîeurs 
autres  fairs  en  diverfcs  années  de  ce  rc- 
gnc  ,  que  leur  famille  n'étoit  pas  no- 
ble d^orîgine  ,  quoique  la  fciveur  du 
Roi  l'eue  élevée  à  l'égalité  des  plus  gran- 
des* On  trouve  au  né  for  de^  Chartres 
Tîngt-deux  Procurations  données  à  des 
Députés  du  Tiers -E:ati  pour  compa- 
roître  à  une  Aflcmblée  générale  des  trois 
Ordres ,  indiquée  à  Tours  en  l'année 
ijoS,  cependant  on  ne  fçait  rien  de 
ce  qui  s*y  padà.  Celle  de  l'année  151t. 
convoquée  à  Paris  5  que  quelques  Hif- 
*torîeîis  placent  toutefois  en  1 3 14,  avec 
peu  d'apparence ,  a  confervé  plus  de  ré- 
putation chez  la  poftérité.  Le  véritable 
motif  de  cène  nou%'db  tenue  d'Etats 
ne  fut  autre  que  les  befoîns  du  Roi  i 
dont  la  difTipacion  étoit  fi  prodigi 
fè  qu'il  avoit  englouti ,  avec  le  mar 
ge  de  fes  trois  enfans,  tous  les  biens  V^ 
Templiers  qu'il  avoît  fait  périr  \  Sooooo 
1.  qu'il  avoit  tiré  de  la  Flandres  ,  & 
tout  le  profit  de  h  monnoye  par  délias 
fes  revenus  ordinaires.  On  voit  au  rrc- 
for  des  Chartres  Reg»  4^.  N*.  li^i. 
ime  afEgnation  de  4000  L  de  retire  fur 
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le  créfor  >  faite  par  Pliilppe-le-Bel  à 
Charles  Ion  dernier  fils ,  pour  l'indem- 
tiiiet  de  la  {ommc  de  40000  L  c^u'U 
avoir  louché  des  deniers  de  Ton  maria- 
ge ,  &  converti  à  Ton  profit  :  remar- 
cjae  nécelïaire  pour  juftiticr  ce  qui  fc- , 
roir  le  naoins  croyable  dans  ce  que  je 
viens  d'avancer. 

En  cet  état  Philippe  pcnfa  d'abord  , 
par  l^avis  de  Ton  Miniftre  Enguerrand 
Ac  Marignjr  3  qu'il  n'y  avoit  qu'à  con- 
tinuer les  impots  du  cinquième  des  re- 
venus ,  ôc  du  centième  des  meubles  » 

5  les  étendre  jufqu'à  la  Noblellç  Sc  au 
Cierge  par  voye  d'autorité.  Mais  les 
oppoLicions  qui  fiirviment  de  toutes 
parc£  firent  bientôt  juger  à  l'un  &  à 
rdutre  que  le  confentemcnt  des  Etats , 
fi  on  pouvoit  l'obtenir  »  étoit  l'cxpé- 
dîem  le  plus  commode  de  le  plus  aifc. 
On  drelTa  donc  des  lettres  de  convo- 
cation pour  le  )our  de  S.  Pierre  i^.  Juin 
de  cette  atuiéc  ,  ôc  néanmoins  l'Allem* 
bléc  ne  s'ouvrit  que  le  premier  jour 
d'Août  fuivanr»  EUe  fe  dnr  en  la  Cour 
du  Palais  à  Paris  »  où  l'on  avoit  élevé 
un  grand  cchafFaur  pour  le  Roi ,  &  pour 
k  féance  des  deux  Corps  de  la  Nobleflc 

6  du  Clergé  »  le  Tiers  Etat  devant  rcf- 
rer  debout  tu  pied  de  l'échafFaut  :  Mç- 
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tous  à  faire  une  aide  fuffifame  ,  ou  à  lbtt.VI^ 
fuîvre  le  Roi  en  perfonnes  à  la  guerre 
qu'il  alloit  faire  :  exemple  qui  fut  imité 
par  les  autres  Procureurs  des  Commu- 
nautés du  Royaume  j  de  manière  que 
l'Afïèmblée  fe  fépara  d^abord  fur  cette 
promeflè  ,  &  qu*il  parut  peu  après  une 
Ordonnance  du  Roi ,  pour  la  levée  de 
fix  deniers  par  livre,  de  toutes  les  mar- 
chandifes  ,  viduailles ,  boiflbns  &c  den- 
rées qui  feroient  vendues  dans  le  Royau- 
me ,  payables  par  moitié  par  le  vendeur 
&  l'acheteur.  -C'eft  ainfi  que ,  fans  dé- 
cret ni  délibération  des  Etats  ,  on  fie 
paflcr  une  impbfition  arbitraire  pour 
l'effet  du  çonfentement  unanime  des 
trois  Ordres, 

Ce  ne  fut  là  toutefois  que  la  moin- 
dre partie  de  Hnquiétude  du  Miniftre; 
il  avoir  fçs  traîtans  tous  prêts ,  Icfquels  >  ' 
au  moyen  de  l'avance  de  quelques  fom- 
mes  modiques  ,  furent  chargés  du  re- 
couvrement de  ce  nouveau  droit  :  les 
habitâns  de  Compiegne  fe  fignalerent 
fur-tout  par  cette  efpece  d'ufure  ,  &  fu- 
rent chargés  par  conféquent  de  la  hai- 
ne de  tout  le  Royaume  qu'ils  défoloient. 
Mais  le  Roi  tira  fi  peu  d'utilité  de  cette 
împofîâon  nouvelle  ,  qu'il  fut  réduit 
pendant  le  rcftê  de  l'année  à  faire  vi<H 


14.  Lettres  st?ii  lfs  Aucfiia 

LîttVIU  I^i^^  ^^  Clergé  &  à  la  Noblefle  , 
les  obligei:  au  payement  du  ciriquic 
de  leurs  revenus  ;  fans  ok\ 


r  neaiimotns 

taxe  mobiliairc.  D'autre  part 
pat  fe  réduire  à  une  éconornie 


la 


exiger 
il  ne 

raifonuable  ,  ni  dilcontiiiucr  fcs  bari- 
rnciis  du  Palais  Se  de  Poillî  i  ni  moins 
encore  ouvrir  les  yeux  fur  ta  conduite 
de  fon  Mimftre  :  delbrte  qu'il  ne  fut  pas 
au  milieu  de  la  campagne  fuivanre,  que 
fc  trouvant  fans  argent  &  fans  rcflour- 
ces  >  il  s*en  revint  à  Paris.moins  avan- 
ce qu'à  Con  départ* 

Ce  récit  doit  faire  comprendre  quel 
cfl  l'étrange  bizarrerie  qui  régne  dans 
ladîfpciifation  desévénemens.  Un  père 
de  famille  qui  travaille  toute  fa  vie  pouç 
afturcr  à  fa  poftérité  ■,  par  une  fubftitu* 
tion  ,  les  biens  quil  a  acquis  par  fon 
écouomie,  ne  les  kiflè  libres  ordinaire- 
ment qu'en  faveur  de  celui  qui  doit  les 
diiïiper  :  &  pareillement  tant  de  Rois 
fi^om  travaillé  depuis  Louis  le  Gros  & 
^  Ptiilippe  Augufte  à  établir  le  pouvoir 
*  Eibitrairc,  que  pour  le  tranfmettre  aux 
mains  les  moins  propres  à  en  foire  un 
uTagc  légitime  ;  ce  qui  oie  fait  juger 
que  S.  Louis  eut  jaixiaîs  penfe  que  ion 
petit-fils  eût  du  s'en  fcrvir  à  fa  propre 
perte  >  &  à  celle  de  l^Etat ,  fa  confcien- 


ce  ne  lui  auroic  jamais  permis  de  faire  LErt.Vlt  5 
les  châiigenieiis  qu'il  introduifii  dans  la 
police  du  Royaume  j  defonc  qu'il  au- 
roic  plutôt  fouffei't  les  légers  defordres 
de  fou  temps  ^  que  d'ouvdr  la  porte  ài 
d'autres  beaucoup  plus  grands  par  les 
moyens  de  réfarmation  qu'il  imagina  ^ 
fans  prendre  garde  qu'il  étoit  bien  plus 
aifé  d'en  abuter  que  des  anciennes  ré- 
gies du  gouvernement.  Mais  ma  réfle- 
xion eft  pixmat urée  ,  car  je  ne  fuis  pas 
za  bout  des  horreurs  de  ce  régne. 

En  effet  5  comme  l'exemple  des  mœurs    Etr^^xe^ 
du  Prince  influe  iiécelTairement  fut  ceux  ^f^rrnpmf^ 
des  particuliers  s  on  vie  bientôt  toute  la    *^\  ^^J^^^^ 
rrance  corrompue  par  l  amour  du  gain,  ^,>;3^  ^^i 
par  l'imérêc  particulier  ^  &  par  le  defir  néraU 
immodéré  de  faivre  chacun  fon  capri-  ^^^  '^^'* 
ce  &  fa  fantaifie,  La  famille  Royale  en  ^'^  ^^^'''^' 
fentic  les  premiers  effets  >  puifque  les 
trois  femmes  des  trois  eiifans  du  Roi 
fc  trouvèrent  à  la  fois  prévenues  d' ad  ul- 
cère avec  deux  favoris  de  leurs  maris.» 
Il  y  en  eue  deux  convaincues  d'y  avoir 
perlcveré  trois  ans  durant,  &  Margue- 
rite de  Bourgogne  femme  de  l^ainé  eu 
fiit  punie  par  le  cordeau  ;  pendant  que 
leurs  gâlans  ,  juges  par  le  Parlement , 
foLiffrirent  le  cruel  fupplice  de  la  muti- 
Jation  ,   &  d'êîrc  écorcliés  vifs  avant 

Tmt  IL  B 
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%6   Lettrïs  suk  les  AKor^a 

liTT,vn,  *1'^*^^  ^^^  ^^  giber.  D'autre  pan 

plai  gracid  nombre  des  Seigneurs  ne  le 
crcHiva  plus  animé  que  par  là  viotciice  » 
la  foarberie,  la  trahifon,  au  lieu  dcU 
généroficé  &  de  la  fidélité  pratiquées 
pat  leurs  pcres*  Les  femmes  de\'îîirent 
fauout  abomiyables  :  l'adukérc  &  1^ 
poifons  éioient  leurs  jeux  familiers.  Us 
autre  Ptincdïc  de  la  Maîfon  de  Bour- 
gogne, Cooicefle  de  Flandres,  fut  * 
glée  de  la  main  de  fon  mari  ,  coiï 
eue  d'aYoîr  empoilomié  les  eniâiis 
premier  lit  :  &  toute  la  France  étc 
remplie  de  pareils  crimes.  Les  MiniJ 
très  ,  de  leur  coté  ^  ëc  tous  ceux  qui 
avoient  part  à  la  faveur  j  devinrent 
voleucs  publics  ^  qui  faifoietit  gloire  * 
leurs  concuifions ,  fans  que  la  craii 
de  là  corde  ^  qui  avoît  puni  leurs  pr^ 
déccflèurs ,  &  qui  termina  de  même  leur 
vie  fous  le  régne  fuivant^  les  pût  rete- 
nir. Enfin, le  peuple  mêmcentramé  par 
de  tels  exemples  ^  devint  fi  méchant , 
qu'outre  la  pratique  commune  de  là 
magie  ,  &  des  poifans  particuliers  ,  il 
fc  tiouvâ  des  homuaes  qui  empoifon- 
nercnt  les  puits ,  les  fontaines  &  les  four- 
ces  1  ceux  qui  vouloient  fe  défaire  d^d 
leurs  ennemis  ne  sVmbarr allant  pas  c^^ 
fiirc  périr  dix  mille  perfonncs  pour  une. 
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Plaindrons-noiis  après  cck  ces  Princes  j.ett.V1^ 
auteurs  de  la  milére>  par  leur  violence; 
&  du  déréglemcnc  >  par  leur  exemple  j 
lorfque  nous  les  voyons  mourir  de  dou- 
leur  comme  Philtppe-le-Bel  j  ou  que 
nous  les  voyons  pénétrés  de  frayeur 
comme  le  furent  Tes  enfans  à  la  vue 
d'une   corruption  li  générale  }    Nous 
avons  encore  entre  les  mains  les  traités 
que  firent  enrr'eux  ces  trois  Princes  ^ 
portant  promclle  de  Ce  protéger  les  un* 
îcà  autres ,  ou  les  enfans  mineurs  qu'ils 
pourroicnt  laiflcr  j  au  casq&'ils  vinflent 
a  périr  par  la  malice  courante  des  mé^ 
cmîtm  ,  (  c*eft  ainû  qu'ion  appclloit 
alors  les  fortîlégesj ou  poifons.)  Etran- 
ge firuation  !  mais  qui  ne  me  fait  point 
de  pitié.  Il  eft  juftc  en  etfet  que  les  me- 
chans  Princes  fentent  le  poids  du  mal 
qu'ils  ont  fait  ,  &  qu'ils  apprennept,, 
du  moins  à  la  mon  ,  que  leur  dureté  , 
lear  orgueil  >  &  leur  In juftice  font  moins 
propres  à  foûtenir  la  fortune  de  leurs 
enfans  qu^à  les  faire  fécher  de  crainte 
fttr  le  Trône  où  ils  les  lai0cnt.  Au  ref* 
tCj  cen'cftpaslà  lldée  que  leP*  Daniel 
nous  donne  du  régne  de  Philippe-le- 
Bel  ,  quoiqu'il  convienne  de  cous  ces 
faits  :  cet  Htftoricn  prétend  au  coucrai- 
I  e  ,  que  ce  Prince  a  été  un  des  plus 
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18  Lettres   sur   ies  Anciens 
liabiles  qui  ayent  régné  en  France  j  qu'il 
a  augmenté  glonciifemcnt  le  domaine 
fie  les  droits  de  fa  Couronne  j  &  qu'il    1 
n'cft  pas  à  propos  d'acciibuer  à  la  ven- 
geance de  Dieu  la  honte  &  les  malheurs    t 
de  la  fin  de  (on  régne ,  non  plus  que    , 
l'eKanftion  de  fa  poftéricé-  ^M 

Enfin  ,  pour  en  revenir  à  l'hiftoîre,  Ifl 
NoblclTc  j  le  Clergé  &  le  peuple  du 
Royaume  >  égalemenc  fan  gués  par  les 
cntreprifcs  de  ce  Prince  j  prirent  unî- 
vcrfcllcmenc  la  réfolucioii  de  s'unir  pour 
rcpouficr  fes   vexations  continuelles  » 
8c  pour  obtenir  la  réparation  de  leurs 
griefs.  Il  refte  au  trelor  des  Chartres , 
Layette  ,  L!^ue  des  Nohks ,  huit  Origi- 
naux de  ces  aflociations  des  Provinces^ 
dans  Icfquelles  on  voit  le  concours  du 
Clergé  &  des  Communautés  du  Royau- 
me avec  la  Nobleflè ,  &  quelle  étoit  l'ex^    J 
ttémité  où  la  conduire  obftinée  du  Roî  -\ 
les  avôît  réduits  :  mais  on  y  voit  en    1 
Hieme  temps  qu^ils  voulotenr  garder  à 
la  Couronne  le  refpeft  &  la  fidélité  qui    > 
lui  étoient  dus ,  au  moyen  de  la  jaftice    * 
qu1ls  ticmandoient.  Ce  font  ici  les  der-    , 
ni  ers  titres  de  notre  iiberté  \  ainfi  il  ne 
faut  pas  trouver  mauvais  que  j'allon- 
|C  cette  lettre  à  leur  fujst.  Je  choifis  , 
T ntrc  ces  huit  Chartres  ,  celles  qui 
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paroi r  la  plus  coiirte  >  par  laquelle  on  x,ett,V1L 

peut  juger  de  toutes  les  autres.  En  voU  h 

ci  les  fermes.  ^^H 

i»  A  tous  ceux  qui  verront ,  orront  ^^H 

»*ces  préfences  lettres  »  li  Nobles  &  li  ^^H 

fi  Communs cîe  Champagne^  pour  nous^  H 

i^  pour  les  Pays  de  Vermandqis  ,  de  H 

ïj  Beauvoifis ,  de  Ponthieu  3  de  la  Fer-»  H 

*ï  re  ^  de  Corbie  3  &  pour  tous  les  No-  H 

»j  blés  &  Communs  de  Bourgogne  3  de  ^Ê 

»*  pour  cous  nos  alliés  3  3c  adjoints  étant  ^      ^M 

*>  dedans   les  points  du  Royaume  de  ^^H 

»  France*  Salut  ,  Sçachent  tuis  ,  que  ^^^| 

>'  comme  très  excellent  Se  très  piiilïanc  ^^H 

**  Prince  3  notre  très  cher  &  redouté  ^m 

"  Sire  j  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  fl 

»^  Roi  de  France ,  ait  (ak  ôc  relevé  plu-  ^^| 

>'  fieurs  cailles  3  fubventLons  ^  exaâions  ^^H 

4J  non  deus  3    changement  des  mon^  ^^H 

«  noyés  ,  &  ptolîeui'S  autres  chofes  qui  ^B 

**  ont  écé  faîtes*  Par  quoi  li  Nobles  &  fl 

?'li  Communs  ont  été  moult  gervés,  H 

w  appauvris  3  &  à  moult  grand  mefcbi^if  fl 

**  pour  les  choies  dcflus  dictes  3  qui  en-  ^^B 

»  cote  font  >  ôc  il  n'appert  pas  qu'ils  ^^H 

"  foieîit  tournez  en  l'honneur  &  piou-  ^^H 

«  fit  du  Roi  ne  dou  Roy  aime  ,  ne  en  S 

»*  deffcnlîon  dou  proufit  commun  :  dcf-  H 

M  quels  griefs  nous  avons  plufieurs  fois  V 

j>  requis  de  fupplié  humblement  S:  dévo  "^Ê 
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3©   Lettres  svh  lis  Akcjihs 

i^sTT.VIL  "  temcnt  ledit  Sireli  Roi  j  que  ces  chofcs 
»  vouUft  defeire  &c  delainêr  >  de  quoi 
>i  rien  n'en  ha  fait  :  Se  encore  en  cène 
w  prcfente  année  courant  par  l'an  1514. 
I»  li  dit  nos  Sire  le  Roi  ha  fait  impoiî- 
»  rions  non  deuement  fur  li  Nobles  & 
tj  li  Communs  dou  Royalnae  &  fubven?- 
7>  tlons  ,  kfquelks  il  s- eft  efforcé  de  le- 
«  ver  5  laquelle  choie  ne  pouvons  Touf- 
**  frir  ne  foûcenir  en  bonne  confcicncci 
«  car  ainfi  perdrions  nos  honneurs  ^  fran- 
w  chifes  &  libertés ,  Se  nous  j  &  cis  qui      , 
w  après  nous  veront*  Par  lefqaelles  cno- 
M  (es  deflùs  dites  ,  Nos  li  Nobles  & 
«  Communs  deflus-dirs  j  de  pour  no^J 
tj  &  pour  nos  parens  ëc  alliés ,  Se  ai^H 
w  très  dans  les  points  du  Royalmc  d^^ 
»  France  ,  en  la  manière  qne  dcflus  eft 
«  dit  5  avons  juré  &  promis  par  nos  fes- 
«  mènes  ,  leaument  ëc  en  bonne  foi ,     I 
i*  par  nous  Se  nos  hoirs  aux  Comtéi     ' 
»'  d'Auxerre  &  de  Tonerre  ^  aux  No- 
**  blesô:  aux  Communs  des  difs  Com- 
«  tés  a  leurs  alliés  &  adjoints  j  que  nos 
^i  en  la  fubvcntion  de  la  préfenre  an- 
**  née ,  Se  tous  autres  griefs  &  novclle- 
M  tez  non  deuement  faites ,  Se  à  faire  > 
«  au  temps  préfent  &  avenir  ,  que  lî 
?^  Rois  de  France  nos  Sires  ou  autre  lor 
M  Voudront  faire  >  lor  aiderons  &:  iccoii* 
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w  ferons  à  nos  propi-es  coaftcs  3c  dé- 
«pciis,  &c.  Bc  à  fçavoir  qu^en  cet  ce 
»  cette  chofè  fiiifaiît  avons  retemi  &re- 
*'  tenons  ,  volu  Se  volons ,  qae  toutes 
"  les  obéïflances  ,  ftaiitcz  j  leautez  Cîc 
'j  honiages  jurez  &  non  jliitz  >  &c  ton- 
dîtes autres  droitures  que  nous  devons 
»aux  Rois  de  France  nos  Sires  y  ^  k 
^  nos  auttes  Seigneurs  >  &  à  leurs  fuc- 
"  ccflcurs  fuient  gardées  ,  fauvées  ,  & 
'j  rélervécs.  Sec,'"  i 

On  trouve  dans  la  fuite  les  noms  de 
tous  les  Seigneurs  qui  font  entrés  dans 
cette  alliance  ^  Ôc  la  date  qui  eft  du 
mois  de  Nos^embre  iji4<  Les  autres 
aflociations  pareilles  font  celles  de  Bour- 
gogne ,  celles  d'Auxerre  8c  de  Toncr- 
rc  5  celle  de  Beauvoifis  ,  Ponthieu  Se 
celle  de  Cliampagnej  celle  d'Artois  fie 
celle  de  Foreft. 
Philippe-!c-Bel  n'eut  point  la  peiîic  de 
démêler  cette  terrible  fufée  ^  !a  MoLt 
ayant  fait  ccflir  fes  inquiétudes  :  mais 
fou  fuccefîèur  ne  s'en  trouva  pas  moins 
cmbarraRe.  Le  tuéfor  étoit  vuîdc  ;  tous 
les  ordres  do  Royaume  ctoient  aliénés 
&  ligués;  les  peuples  ,  réduits  à  la  der^ 
nieue  miféire  >  ne  pou  voient  s'aider  eux- 
mêmes  des  biens  qui  leur  reftoîenc ,  à 
cauie  du  defordrc  de  la  monnoye.  En 
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Lit  T.  Vil.  cet  état  ,  le  nouveau  Roi  ne  trouva 
rien  de  mieux  à  faire  que  d*adreflèr  (es 
Lettres  Patentes  à  fon  oncle  le  Comte 
de  Valois  ,  &  à  quelques  autres  Com- 
miflàires  pour  leur  donner  pouvoir  de 
connoitre  des  plaintes  de  tous  les  fujets, 
d'examiner  leurs  griefs  ,  de  s'enquecûr 
diligemment  des  ufages  anciens ,  &  par- 
ticulièrement de  ceux  de  S.  Louis»  avec 
promeflè  qu'après  leur  rapport  il  don- 
neroit  entièrement  fatisfadion  à  chaque 
Province.  Il  paroît  cependant  que  ce 
Prince  n'écoit  pas  entièrement  de  boiw 
ce  foi  :  en  efFet ,  outre  que  par  les  Let- 
tres qu'il  accorda  dans  la  fuite  il  cft  at- 
fé  de  voir  qu*il  affbda  de  s'expliquer 

-  d'une  manière  indéterminée  >  &  de  pro- 
pofcr  des  doutes  &  des  difficultés  fur 
les  chofcs  les  plus  évidentes ,  pour  les 
tenir  en  fu{pens ,  nous«voyons  par  Tint 
truftion  qu'il  donna  à  fes  Commiflài- 
res ,  que  (on  principal  objet  étoit  de  re- 
tirer les  Originaux  des  aftbciations  ;  & 
ceux  qui  fe  voyent  aujourd'hui  au  tré- 
for  ne  font  autre  chofe  que  ceux  qui  lui 

.  vinrent  par  l'organe  de  ces  Commillàî- 
res.  Cependant  telles  que  foicnt  les  Let- 
tres qu'il  ne  pût  s*empécher  d'accorder 
aux  différentes  Provinces ,  après  le  rap- 
port des  Commiilaires  ^  elle^  ont;  écé 
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long -temps  le  faudaïient  »  ou  pour 
mieux  dire  j  le  dcre  de  leurs  privilèges  ^ 
droits  ôc  exemptions,  &  le  leroienc  en- 
core aujourd'hui  ^  s'il  écoir  d'ufage  en 
France  de  faire  arrention  au  pallé.  Il 
s'en  trouve  plufieurs  au  tréfor  des  Char- 
ires ,  dont  je  joindrai  ici  l'extrait.  La 
première  dans  l'ordre  des  dates  cft  celle 
qui  fi-ic  donnée  en  faveur  des  Nobles 
de  !a  Comté  de  Champagne  au  mois 
d'Avril  I  5  ï  j *  c'ell-à-dire  ^  après  le  2  ;♦ 
de  ce  mois  >  qui  étoit  le  jour  de  Pâ- 
Qiics.  Elle  concient  i|,  articles  3  qui 
furent  expliqués  &c  étendus  prefque  auC- 
fi-tôt  après  par  quinze  autres^ 

»  Par  le  L  fur  k  plainte,  des  Nobles, 
»  qu'ils  étaient  empêches  de  donner 
»  leurs  terres  ^  en  récompenfc  de  fervt- 
•»  ce  ï  à  leurs  domelliques  ,  quoiqu'on 
îï  retenant  les  foi  &  hommages.  Le 
"  Roi  confent  qu^ils  puillènc  donner  des 
»»  terres  à  leurs  domeftiques  Nobles , 
w  &des  rences  annuelles  aux  Rocuriers , 
>i  pourvu  que  le  fief  mou  vanc  de  lui  n'eii 
M  ibic  trop  dioiinué/* 

^  Par  le  IL  fur  ce  que  les  Nobles 
j>  foucienncnt  que  le  Roi  n'a  rien  à  voir 
»  ni  à  reconnoîtrc  dans  leurs  Seigneu- 
*^  ries  5  fi  ce  n'cft  eh  défaut  de  juftice  ^ 
>*  ou  pour  Eaifou  d'appel  fait  à  la  Coût» 
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|piTT.YIL  »  cm  pour  les  caufes  de  fes  Bottrgeoîs» 
»  ou  pour  la  garde  des  E^fès  de  (bn- 
»  dation  Royale  :  le  Roi  accorde  & 
»  confènt  à  n'exercer  aucune  JurifUiâion 
»  dans  les  terres  des  Seigneurs  >  hors  les 
»  cas  qu'ils  exceptent  eux-mêmes,  fl  ex- 
»  ccptoit  encore  dans  les  premières  Let- 
»  très  Its  cas  qui  appartiennent  au  droit 
"  »  Royal  y  mais  il  y  renonce  par  les  fc- 
3»  ccMides  >dans  toute  l'étendue  des  mou^ 
»  yances  des  Seigneurs."   . 

»  Par  le  III.  le  Roi  renonce  à  acque^ 
»  rit  dans  les  terres  des  Seigneurs  par 
«  voye  d^achat ,  fi  ce  n'eft  de  leur  con- 
»  fentemtnt  ;  &  au  cas  que  par  quel* 
.  «  qu'autre  droit  poffiblc  >  il  lui  vienne 
*  des  terres  dans  leurs  mouvances  >  k 
^  foumet  au  fèrvice  du  fief,  &  promet 
»  de  bailler  homme  vivant,  mouvant  ^i 
»>  à  peine  de  (buffirir  la  réunion  de  la 
»  terre  au  domaine  du  Seigneur/* 

y>  Par  le  IV.  fiir  la  demande  des  No- 
»  blés  de  n'erre  troublés  en  la  )ouïf&n« 
>•  ce  des  droits  d'efpaves  &  bâtardifcs  ^^ 
*•  le  Koi  accorde  le  dernier  >  &  nou 
y  l'autre." 

«Par  le  V.  Car  la  plainte  que  lés 
»  Prévôts  ou  Sergents  du  Roi  ajpumenc 
»•  les  hommes  des  Seigneurs  hors  de 
*»  leurs  fiefi  :  le  Roi  promet  feirç  ccâcB 
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w  un  tel  abus  ,  &  enjoint  à  fcs  Baillifs  Lbtt.VII 
«  &  Officiers  de  garder  l'ufage  ancien. 
»  Par  le  VI.  le  Roi  promet  &  s'çngage 
„  à  rétablir  les  monoyes.  Par  le  VII.  fur 
«  la  plainte  des  Nobles  ,  que  la  coutu- 
,p  me  de  Champagne  n'étoit  gardée  à 
M  leur  égard  dans  les  ajourneméns ,  par- 
«  ce  qu'ils  ne  doivent  être  tirés  de  la 
M  Châtellenie  où  ils  font  réfidens  :  le 
30  Roi  promet  faire  garder  la  coutume^ 
»,  Par  le  VIII.  fur  la  plainte  des  Nobles, 
5>  qu'ils  ont  été  inquiétés  par  les  Bour- 
h  geoifies  du  Roi  :  c'eft- à-dire ,  que 
»  le  Roi  a  conféré  le  titre  de  fcs  Bour- 
^y  geois  à.  quelques-uns  de  leurs  hom- 
>,  mes  :  Il  promet  que  ce  grief  fera  ré- 
«  paré.  Par  le  IX.  fur  la  plainte  des  No- 
>y  bles  ,  que  leurs  hommes  taillablcs  de 
^  main  morte  »  quittoient  leurs  terres 
»  pour  s'habituer  fous  lajurifdiâion  da 
»  Roi  ,  où  ils  font  empêchés  du  droit 
»  de  fuite  :  Il  déclare  qu'il  ne  retien- 
»  dra  déformais  aucun  homme  appar- 
»  tenant  aux  Nobles  ,  qu'il  n'empêche- 
»  ra  l'eflfet  du  droit  de  fuite  hors  le  cas 
»  de  defavcu  >  lequel  ayant  été  fignifié  , 
»  le  Seigneur  fera  tenu  de  faire  )uger 
^  dans  l'an  &  jour  >  à  peine  d'être  dé- 
>>  chu  du  droit  de  fuite  :  &  par  expli- 
w  cation  ,  il  ordonne  que  defaveu  fera 
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liTT.VlI.  "  ^^^^  fçavoir  fuffifamment  au  Serge 

*  «  du  Seigneur  a  dcfone  qui!  n'en  pui_^^ 
»  fe  ignorer.  Par  te  X.  fur  la  plainC^s? 
»»  des  Nobles  >  que  leurs  caufes  étar/r 
'^  commifes  devant  les  Baillifs  Royaux  > 
•»  les  Prévôts  s'ingèrent  dé  (e  rendre 
»  leurs  Juges  i  il  eft  ordonné  que  les 
^  Nobles  ne  feront  tenus  à  comparoir 
«  devant  les  Prévôts  que  <juaad  ils  au* 
^  ront  confenti  d'y  procéder  ,  à  raUbn 
>^  de  quoi  ne  fera  cru  de  leMr  à  ce 
>'  que  diroient  les  Prévôts  >  mercenai-» 
»*  res  qui  orvt  acheté  leurs  Emplois.  Par 
>*  le  XL  fur  la  plainte  des  Nobles  y_  que 
«  quand  aucunes  de  leurs  terres  font 
»»  adjugés  au  Roi  pour  dettes  ^  ou  pour 
»»  amendes  ,  le  Roi  ne  s'en  dent  cmpa- 
»  rer  {ans  eftimation  de  leur  valeur  ^ 
>»  pour  payer  le  (urplus  3,  fî  aucun  y  a  r 
^  il  confent  que  la  dire  eftimation  foie 
«faite  moitié  à  fcs  dépens.  Par  le  XIL 
^  fur  pareille  plainte  ,  que  quand  les 
*^  hommes  &  les  femmes  de  lervcconsh- 
*»  dition  appartenant  aux  Nobles  (e  ma.- 
**  rient  d^ns  la  Jurée  du  Roi  >  il  font 
^  empêchés  de  leurs  droits  par  fes  Offi- 
**  ciers  :;^  le  Roî  défend  tout  pareil  em-  - 
^  pêchcmcni.  Par  le  XIIL  les  Nobles 
**  expofent  que  fi  quelqu'un  d'eux  eft 
•*^faifi  par  foupçoa  de  aime  ^  il  efl  d'uç 
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«  f^ge  qu'il  Ibic  ouï  dans  fes  juftifica-  LiTT.vi 
"  dons  5  qu'il  doit  êcre  retenu  par  cer- 
**  tain  icmps  >  pendant  lequel  ^  s'il  Ce 
»  préfcïite  une  partie  ^  il  a  droit  de  fe 
"  défendre  par  droit  de  bataille  ^  s'il  ne 
**  cou  Cent  à  ce  qu'il  loir  fait  une  enquê- 
"  te  â  &  qu'au  premier^  cas  il  doit  et  te 
»  délivré  :  le  Roi  répond  fur  cet  arti- 
«  clc  qu'il  veut  que  tout  accufé  foit  eii- 
"  tendu  en  fes  jullifications ,  &  que  s'il 
"  fc  fait  une  enquête  ^  il  ne  veut  pas 
"  que  l'accufc  loic  jugé  fur  cela  feul. 
'**  Et  par  l'explication  il  ajoure  ,  qu'il 
*>  veut  que  les  Ordonnances  fur  les  ga- 
«  ges  de  ba  rai  lie  foieot  exécutées.  Par 
'*  le  XIV.  il  fait  défenfe  de  mettre  au^^ 
**  cmi  Noble  à  la  géhenne  ^  fi  k  pré- 
»  fomption  du  méfait  n'cft  fi  grande 
>^  qu*il  convient  le  Cure  5  6c  fur  la  con- 
*■  fedîoa  extorquée  par  les  tourmens,  le 
«  Roi  n^cntcnd  qu'aucun  foit  CQndarrïr 
»>  né  ^  s'il  ne  perle vere  en  ladite  con- 
»  fcilîan  temps  luiBiaiit  après  avoir  été 
Ai  relâché*  Et  par  l'expliçadon  il  cft  dé^ 
I  a*  fendu  d'expolèr  aucun  Noble  à  la  ge- 
»*  henné  >  fi  le  cas  n'eft  tel  que  mott 
ï*  doive  s'cnfuivre.  Par  le  XV,  les  No» 
»*  blés  ayant  expofé  qae  par  la  coutume 
9^  du  Pays  ils  ne  font  obligés  de  fervûr 
9J  le  Rgi  hgi*  des  limites  de  la  Proviu^ 
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liTT.VII.  "  ^^  »  finon  à  tous  frais  &  coufts  >  & 
»  que  pour  leur  fervice  dans  la  Provin* 
»  ce  le  Roi  cft  tenu  à  certains  gages  donc 
»  ils  doivent  être  préalablement  payés  t 
9»i\  promet  qu'ils  ne  Terviront  point 
»>  malgré  eux  hors  les  limites  de  la 
»  Champagne  ,  &  qu'il  fera  diligence 
»  de  s'informer  à  quels  coufts  &  quels 
»  gages  ils  doivent  le  fervice^,  &  or- 
»  donnera  ce  que  de  raifon.  Par  le  X, 
»  article  de  l'addition  ,  le  Roi  veut  que 
»*  fes  Officiers  déférant  l'appel  ou  oppo- 
»  fition  des  Nobles  ,  furfeoient  toute 
»  éxecution  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  été 
»  entendus  ;  &  en  cas  de  malfeiteurs  faî- 
»  fis  par  les  Prévôts  fans  commiflîon 
y»  particulière  du  Baillif  :  ordonne  qu'ils 
»  feront  remis  à  la  garde  des  Nobles  à 
9>  qui  la  juftice  appartient  ,  pour  être 
»  enfuire  livrés  &  jufticiés  par  l'ordre 
»  du  Baillif  >  &  tou«:efois  du  confente- 
»  ment  des  Nobles  qui  y  auront  inté- 
»  rêr*  Enfin  par  les  articles  1 1.  12.  i  }► 
>j  14.  I  j.  &  lé  de  l'addition,  le  Roi 
»  maintient  &  conferve  les  Nobles  danà 
t>  le  droit  qui  leur  appartient  de  pren- 
w  drc  aide  fur  leurs  fujets  taillables  5. 
*>  haut  &  bas  >  à  volonté ,  fur  leurs  hom^ 
•*  mes  abonnés  ou  jurés ,  fur  ceux  qui 
%»  doivent  aide  de  guerre  &  de  voya- 
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ge^  fur  ceux  qui  en  doivenc  garan-  Litr^Vlli 
tie  ,  (m  les  Eglifes  qui  font  en  kur 
gai*dc  3  fur  les  hommes  des  mêmes 
^■»  EgUfes ,  &  COQS  les  mains-mor cables 
demeurant  fous  leurs  juftices." 
Voilà  ce  que  produilk  la  confédéra- 
tion de  Champagne  :  par  où  l'on  voie 
que  le  Roi  fe  ménagea  tant  qu'il  put  , 
employant  les  tcvmcs  les  moins  fignî- 
Êcatift  pour  fe   conferver    l'efpérance 
ii'envaliir    quelque  jour  >  fous  quel- 
Œiue  prétexte  qui  pourroit  naître  >  ce 
ic^uil  ti'accordoît  aïon  que  d'une  ma- 
jiicre  ambiguë*   On  y   voit  p.ufll  que 
les  Nobles  de  Champagne  ne  firent  point 
dlnllance  pour  être  maintenus  dans  le 
droit  de  iaire  la  guerre;  ce  que  l'oîi 
peut  attribuer  ,  ou  bien  à  ce  qu'ils  n'en 
av oient  pas  été  empêchés  j  ou  à  ce  quil?i 
R'cn  avoient  pas  l  ufage  ,  quoique  le 
contraire  foie  établi  pour  celui  de  h 
Noblellè  voifme* 

La  Picardie ,  comprife  dans  les  Bail-    Ext  failli 
lages  de  Verntandois  >  d'Amiens  ,  de  ^«  ^* 
Sentis ,  Comté  de  Ponthieu  &d'Artoî.s  ^^,Zd/ê 
Se  Terre  de  Corbîe ,  obtint  aufli  fes  ^/^p/^ 
Chartres  particulières ,  dont  voici  pa-  csrdk^ 
reillement  les  extraits  :  fur  lelquels  nous 
lemarqucrons ,  que  la  Chartre  partîcu- 
lîçre ,  délivrée  aux  Seigneurs  de  Varcn- 
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LsTT  VII.  ^^^^  ^  ^^  Caïeu  pour  le  Baillage  cl\  "*^ 
'  miens  ,  &  Comté  d'Artois ,  fat  ai5^^< 
expédiée  pour  fix  autres  Baillages  ;  m^^JS 
avec  des  reftridions  &  dçs  omiffio/^^ 
qui  paroiflèntdans  les  Dublicata  qui 
refteiK  au  tréfor  \  defquelles  on  doit  in- 
férer que  le  Roi  n'accordoit  ces  Char- 
tres qu'à  regret ,  &  même  fans  inten- 
tion d'en  procurer  l'exécution.  La  pre- 
mière donnée  à  la  Picardie  en  date  du 
mois  d'Avril  131 J.  contient  14  arti- 
cles. 

»j  Par  le  I.  fur  la  demande  qu'en  cas 
«»  de  crime  il  ne  foit  procédé  contre  les 
^  »  Nobles  par  dénonciation  ,  par  foup- 
»  çon ,  ni  par  enquête ,  s'ils  n'y  confei\- 
>>  tent  \  mais  qu'en  cas  d'accufation  ils 
»>  foient  reçus  à  leur  défenfe  par  gage 
»  de  bataille  :  le  Roi  confent  à  la  de- 
»  mande ,  hors  que  la  perfonne  fut  fi 
>>  diffamée  ,  &  le  cas  Ci  notoire  ,  que  le 
»>  Seigneur  Suzerain  y  dût  mettre  autre 
»>  remède  :  veut  au  furplus  que  les  gages 
>>  de  bataille  ayent  lieu  comme  par  le 
»  pafle.  Pat  le  IL  fur  la  demande  qu'il 
>j  ne  foit  loifible  mettre  la  main  aux 
>i  Nobles ,  à  leurs  Châteaux  ,  Forteref. 
w  (çs  ,  Villes  &  autres  biens  ,  à  leur 
>i  hommes.  &  fujets ,  tant  qu'ils  confen/- 
^>  tçnt  d'efter  à  droit  fur  la  querelle  dont 
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»  ils  font  pourfuivis  :  Eft  accordé  par  le  Lett.  Vft 

>y  Roi  à  l'exception  des  cas  de  crime, 

»  Par  le III.  que  les  Nobles,  leurs  hom- 

»  mes  &  fujets  ne  (oient  contraints  de 

»  donner  aflîirement  en  cas  de  guerre 

»  ouverte ,  n^  autre  cas  ,  fi  la  menace 

»>  n'eft  connue  &  prouvée  :  Accordé 

»>  &  permis  par  le  Roi.  Par  le  IV.  que 

»  le  Roi  n'acquière  ni  ne  s'accroiflc  en 

»>  Baronies ,  Chatellenies ,  fiefs,  &  arrie- 

»>  re-fiefs  des  Nobles  ou  Eccléfiaftiques, 

■»  fi  ce  n'eil:  de  leur  Confentement  :  Ac- 

»  cordé;  fauf  les  cas  de  fuccelfion  pour 

»  lignage,  ou  d'adjudication  pour  amen- 

^>  des  ,  dans  lefquelles  le  Roi  fe  fou- 

>>  met  à  faire  fervir  le  fief  comme  fai- 

>>  foit  celui  dont  eft  provenue  la  chofe. 

ï>  Par  le  V.  que  le  Roi  ne  puiflè  lever 

i>  amende  au-delTus  de  la  taxe  coutu- 

ii  miere  ,  fçavoir  60  1.  tournois  pour 

y»  les  Nobles ,  &  60.  fols  tournois  pour 

»  les  autres  :  Accordé  ;  hors  les  cas  Ci 

»>  graves  que  la  coutume  n'en  deyroit 

»  décider.    Par  le  VI.  que  les  No- 

yy  blés  puiflent  ufer  des  armes  quand 

»  il  leur  plaira  ,  comme  par  le  pa(K  , 

»>  &  qu'ils  puiflent  guerroyer  &  con- 

»  tregagner  :  accordé  par  le  Roi  le  droit 

»^  des  armes  &  de  guerre  ,  comme  il  a 

1)  été  ufé  au  temps  paifé  ^  &c  félon  quHl 


4^    Lettres  sur  les  âkcieks 
Lbtt.VU.  *'  ^^  trouvera  avoir  été  fait  par  l'ufag-  ^ 
»  il  fera  gardé  à  l'avenir.  Par  le.  V.  -jft 
j>  que  le  Roi  ne  puiflè  mander  ,  po^^Ur 
»  être  en  armes  ,  ceux  qui  ne  font  vratr- 
»  ment  fes  hommes  j  ou  que  s'ils  four . 
»  mandés  ,  ils  ne  foicnt  tenus  d'aller; 
f>  car  ainfi  ne  pourroient  fervir  les  Sei- 
>»  gneurs  dont  ils  font  tenus  ,  ni  mar- 
j^  cher  à  leur  commandement  :  le  Roi 
»  répond  qu'il  fe  fera  inflxuire  de  k 
»9  coutume ,  &  en  attendant ,  s'abftien- 
i>  dra  de  mander  autres  que  fes  Vaf- 
»  faux  direds.  Par  le  VlII.  que  le  Roi , 
>»  ni  fes  Officiers  n'empêchent ,  ni  s'en- 
»  tremettent  de  juftice  es  lieux  où  les 
»  Nobles  &  Gens  d'Eglife  ont  droit  de 
«  juftice  ,  haute  ,  moyenne ,  &  baflè  , 
»  Il  ce  n'eft  en  cas  d'appel ,  faute  de 
»  droit  ou  mauvais  jugement  :  Accor- 
»  dé  i  hors  les  cas  de  reflbrt  &  (buve- 
yy  raineté.  Par  le  IX.  &  X.  que  le  Roi 
yy  mette  les  monnoycs   en  l'état  ,  au 
»  prix  &  aloy  qu'elles  étoient  fous  le 
»  régne  de  S.  Louis   ,   &  qu'il  les  y 
»  maintienne  perpétuellement;  &  étoit 
»  la  valeur  du  marc  d'argent  à  5 1  fols  : 
j>  ôc  pareillement  qu'il  n'empêche   le 
»  cours  des  monnoyes  faites  de  droit 
>»  en  fon  Royaume  :  le  Roi  répond  qu'il 
.  ii  a  commencé  à  faire  bonne  monnoye. 


Parlemeks  bb  France,      4j 
^^  pareille  à  celle  da  temps  de  S.  Louis ,  Utt^VU. 
>»  &  qu'il  la  conrinuera/' 

Remarquez  fur  cet  article  que  le  Roi 
ne  s^cxplïque  qu'à  demi  î  &c  fur  tout 
c^uil  aftefle  de  ne  point  répondre  far 
le  feic  des  momioyes  particulières  des 
Seigneurs  de  Ton  Royaume  ;  parce  qu'en 
effet  j  depuis  que  les  Miniftres  eurent 
CQtinu  la  facilité  qu'il  y  avoir  à  faire 
Cfi  extraordinaire  profit  par  le  rehauf- 
fement  des  monnoyes ,  ils  ne  fongerent 
qu'à  priver  les  Seigneurs  particuliers  du 
droit  qu^ils  avoient  à  cet  égard,  U  pa- 
f  ui  même  ,  peu  après  le  Sacre  du  Roi  # 
une  Ordonnance  qui  déclaroit  que  le 
droit  de  frapper  la  monnoye  n^apparte- 
ooît  qu'à  lui  fcul  par  privilégp  de  fa 
Couronne.  Mais  il  y  eut  tant  d'oppo- 
fiâoiis  *  de  la  part  des  Seigneurs ,  à  cet- 
te nouvelle  loi,  qu'il  fut  obligé  d'en 
faire  une  autre  toute  contraire  j  qui  eft 
datée  de  Margny  fur  Marne  au  mois 
Je  Décembre  1515,  par  laquelle  il  pré- 
tendit fixer  le  poids  ôc  l'aloy  des  mon- 
noyes particulières.  Pcn  parlerai  plus 
amplement  dans  la  fuite, 

*^  Par  le  XL  article  ^  fur  la  demande 
n  des  trois  Etars  de  n'être  adjournés 
«  hors  des  Châtellennies  où  ils  font  ré- 
«  lîdcns  ,  Cï  ce  n'eft  eu  cas  d'appel  i  fie 
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fur  la  demande  parcicaltrre  i 
»*  blés  de  ne  pouvoir  ctre  jugés  que  ip^ 
t*  d*autres  Nobles  leurs  égaux  :  Accop* 
?'  dé ,  à  l'exception  des  cas  de  foavc' 
»  rainecé  ^  &  lî  les  Bsdllifs  Royaux  vont 
>i  au  contraire  ^  le  Roi  promet  de  les    ^ 
»>  punir  5  même  de  faire  informer  à  plein    , 
»  comment  il  a  été  procédé  au  temps 
>*  parte  dans  le  jugement  des  perfonnes 
îj  Nobles  j  pour  fçavoir  s*ils  doivent  être    ! 
S3  jugés  par  leurs  égaux.  "  Autre  répon- 
fe  ambiguë ,  tendante  à  anéantir  le  droit 
principal  de  la  NoblelTe  d'être  jugée    | 
par  Tes  Pairs^  »  Par  le  XIK  le  Roi  pro-    | 
'*  met  la  punition  Se  la  deftitution  des 
»  Baillifs  ,  Prévocs  ,  Sergents  >  &  au* 
^i  très  ^e  fes  Officiers  ^  qui  fe  trouveront 
**  avoir  malverfé  dans  leurs  cltarges  i 
»  maïs  il  remet  l'un  &  l'ancre  après  Pe^^^ 
ïj  quête  quil  en  fera  faire  par  des  Coi^H 
j*  miffaires  qu'il  déléguera.  Par  le  XIII, 
3>  fur  la  repréfeiiration  faire  par  les  trois 
»  Etats,  qu'il  y  a  p!u(îeurs  aucres  griefs 
»  non  expreflemenc  déclarés  qui  onc  été    I 
w  faits  aux  Nobles  »  au  Clergé  >  de  au 
»  Commun  j  dont  le  Roi  ne  doit  moins 
»  la  déclaranoîi  que  des  autres  :  Il  p 
«  mec  envoyer  des  Commiflaires ,  ayai 
j»  pouvoir  de  faire  juftice  à  un  çhacu 
î*  &c  déclare  que  les  cntreprifes 
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Tant  faites  par  Tes  prédéceflcurs  ne 

p  feront  rcpucécsà  faifiiie^  propriété,  ni 

p  poncffîon  poar  le  temps  avenir»  En- 

'  fin  par  le  XIV,  le  Roi  ordonne  ^  fur 

^  la  demande  des  trois  Etats ,  qne  les 

*  Baillifs  Royaux ,  &  autres  fes  Officiers 
'  feront  teims  de  publier  j  jurer ,  &  pro- 

*  mettre   rcxécutioii  du  prcfenc  régle- 

*  meiK  en  leurs  premières  Aiïîfcs  ,  fans 
►  jamais  aller  à  Te u contre  ,  fous  fa  pro- 

*  V^^  garantie^  6c  déclare  de  plusqulf 

*  ne  confervc  ire^jie  mauvais  vouloir 

*  contre  aucun  de  ceux  qui  fe  font  al- 

*  liés  pour  l'obtenir/* 

La  féconde  Chartre  délivrée  aux  Seî- 
Jneuîs  de  Varennes  &  de  Cayeu  con- 
ienr  vingt- fix  articles. 

«  Par  le  premier ,  le  Roi  veut  &  cn- 
»  tends  que  les  Coutumes  foient  gardées 
»^pour  les  ajournement  ,  défend  à  fes 
**  Sergens  d'exploiter  dans  les  Juftices 
»>  des  Nobles  &  des  Eccléfiaftiques  ^  fi 
«ce  n'eft  en  vertu  de  commifllon  ex* 
Mprcflc  y  en  laquelle  le  cas  foit  énoncé 
»  félon  la  Coutume*  Par  le  fécond  ^  il 
ij  fait  défenfc  à  tous  Baillifs ,  Prévôts  » 
»  8c  autres  Jufticiers  d'approcher  aucun 
M  Noble,  le  tenir  cmprifonné  j  ou  faire 
W  exécution  en  fes  biens  j  s'il  n'eft  con- 
damné ,  &  où  il  requerra  droit  il  lui 
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LiTT.YlI.  "  ^^^^  ^^^^  ^^^^  P^'^  ^^^  hommes  de  la 
•    9»  Châcellcnie  où  il  fera  demeurant.  Par 
»  le  croifiéme ,  il  eft  ordonné  que  couie 
V  perfonne  noble  fera  jugée  par  les  hom- 
»m€5  de  la  Chàtellenic;  c'eft- à-dire, 
»  Tes  égaux ,  tenans  du  Fief  dans  lequel 
w  il  réfidera ,  fans  pouvoir  être  traduit 
»  en  autre  Cour  ni  Juftice  ,  ni  même 
«  au  Parlement ,  fi  ce  n'eft  en  cas  d*ap- 
»*  pel  ou  de  déni  de  juftice  ;  fauf  les  cas 
>*  où  les  Officiers  du  Roi  auroient  été 
»»  maltraités  en  faifant  dûement  leurs 
>*  fondions  :  voulant  que  s'ils  fidllcnt 
^  en  qualité  de  perfonnes  privées  ,  ils 
»^foient  punis  par  la  Juftice  des  Sci- 
»>  giieurs  à  qui  la  connoif&nce  en  appar- 
»^  tiendra  ^  &  fauf  encore  les  injures  des 
'    w  Prélats  ,  Pairs ,  Barons  ,  ou  perfonnes 
>y  d'Eglife  dont  le  Roi  retient  la  con- 
»>  noiffiince  ,  parce  qu'il  n*eft  d'ufage  à 
w  eux  de  plaider  devant  les  Juges  infif- 
«  rieurs.  Par  le  quatrième.,  il  eft  ordon- 
»  né ,  que  celui  qui  aura  été  abfous 
»  d'accufation  en  la  Juftice  de  fon  Sei- 
w  gncur ,  ne  pourra  être  inquiété  par  les 
»  Officiers  du  Roi  pour  raifon  du  mc- 
w  me  fait ,  s'il  n'y  a  eu  corruption  évi- 
y»  dente  &  notoire  des  Juges  qui  auront 
M  rendu  le  Jugement  ^  &  en  ce  cas  mê- 
V  me  ne  pourront  le  détenir  que  le  pro- 
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»'  ces  n'ait  ère  fait  j  en  la  Cour  du  Sei- 
*'  giieur  ,  aux  Jugeuts  qui  l'auront  ab- 
»*  lous.   Par  le  cinquième  ^  eft  défendu 
**  à  cous  les  particuliers  de  plaider  cou- 
**  tre  une  obligation  reconnue  fous  le 
'*  fcel  des  Tabellions  du  Roi  >  fi  ce  n'eft 
»*  pour  exception  de  payemenc»   Par  le 
>->  lixiéme  ^  tut  la  plainte  des  Nobles 
ï*  qu'ils  font  empêchés  en  leurs  guerres* 
»*  êc  contraints  à  domier  trêves  &  affu- 
»*  remens ^  par  des  amendes  aa-dclà  des 
»>  termes  coiicumiers  qui  n'excédeuc  foi- 
ai  xante  livres  :  le  Roi  promet  envoyer 
^»  desConimiil^ires  qui  sinforment  de 
»a  l'afagc  ancien  ;  promet  aufTi  imite  voir 
»i  &  examiner  les  nfages  portés  au  Re^ 
»*  gître  de  S.  Louis  pour ,  fur  le  tout , 
**  donner  fes  Lettres  pataKes  conformes» 
»j  Par  le  feptiémej  il  eft  défendu  aux 
»*  Bailli  fi  y  Prévôts  y  ou  autres  Officiers 
»»  du  Roi  de  faifir  les  Fiefs  dépendant 
*f  des  Nobles  ou  Eccléfiaftiques  ,  tant 
"  comme  ils  font  en  hommage  ;  ou  sils 
»  faifoienc  autrement  j  il  eft  ordonné 
»  quHls  feront  tenus  lever  la  main  du 
*>  Roi  à  la  première  requête  du  Seigneur, 
»  à  peine  de  toits  dommages ,  Ji  ce  n'eft 
M  qu'il  y  eût  danger  évident  de  perdre 
*f  les  biens  par  forfaiture.  Par  le  huitié- 
V  me  j  le  Roi  défend  qu'aucuns  lujçrs 
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tîtt,Vn,  "  tics  Seigneurs  foiem  appelles  par 

**  Ban  ,  s'il  n'y  a  raifon  de  cxime  pfiiiï/' 
n  fable  de  more  y  auquel  cas  ,  fi  le  Sci-' 
*»  gnciir  demande  ou  reclame  (on  fmer, 
j»  il  lui  doit  être  rendu  ,  pour  en  lairé 
»  jufticc  par  l'avis  des  Jtigears  de  la 
ij  Chlcelleiue.  Par  le  neuvième  ,  il  eft 
»  ordonné  que  les  frais  d'un  procès  cri- 
»*  minel ,  fait  par  les  Officiers  du  Roi , 
^  nê'pôurrotic  être  pris  fur  les  biens 
*»»  mouvans  d*un  Seigneur  .particulier  , 
**  auquel  appartient  tout  droit  d'en  dif- 
î>  porer.  Par  le  dixième  ,  le  Roi  défend 
«  à  fcs  Officiers  de  hiêt  les  biens  dé- 
ft  pcndans  d'aucun  Seigneur  ,  fous  nul 
»  prètesctc;  en  cas  qu'ils  y  euflenr  mb 
«  la  main  ,  ordonne  qu'elle  fera  levée  à 
«  la  première  requifition  du  Seigneur, 
7t  Par  le  onzième  j  le  Roi  déclare  qu^en 
it  tout  cas  pcrfonnel ,  les  Laïques  feront 
Sï  jufticiablcs  des  Seigneurs  en  la  JufK^ 
V  ce  defqûels  ils  feront  téfidens  ,  fors 
*•*  aux  cas  fpirituels  ^  où  ils  feront  jugés 
n  en  Cour  d'Eglife  ;  &  que  cetix  qui  fe- 
j^  feront  condamnés  en  la  Cour  de  leurs 
M  Seigneurs  payeront  dépens  raifonna- 
n  blement  fui  van t  la  taxation  de  ladite 
"  Cour*  «  La  dernière  partie  de  cet  ar- 
ticle fc  trouve  omife  en  quelques-u 
des  Duplicata.  ^>  Par  le  douzième  ^^ 

Rsr 


n 


:  «»  Roi  déclare  n'eiKendre  ôter  à  la  Cour  lÏtt: 
*^d€s  Seigneurs  la  connoillance  des  cas 
*«  de  faUine  ^  lî  oouvellcté  n'y  eft  propo- 
•^  fée.  Par  le  trcifi^me  ,  il  ordonne  que 
*>  &  nouvelle  te  eft  propolêe  entre  le  Sei- 
*-»  gneur  3c  le  fujct  par  moyen  ou  fans 
»'  moyen ,  la  coïinoUlance  en  demeure- 
*ï  la  à  la  Cour  du  Seigneur,  Par  Icqua- 
**  torxiémc ,  le  Roi  déclare  que  fi  un 
*j  Seigneur  retient  fou  fujet  prifonnier  > 
»*  Se  veut  néanmoins  lui  faire  droit  au 
»*  dire  des  Jugeuis  de  la  Chatellciiie , 
**  ies  Officiers  ne  pourront  le  délivrer  , 
*»  fi  ce  n'eil  que  le  prifonnier  ne  fijc 
»*  demandeur  en  cas  de  récréance  que 
»ï  le  Seigneur  ne  lui  voiidroit  iairc  ,  à 
*i  quoi  Te   Roi  feroit  obligé  de  pour- 
^  voir.  Par  le  quinzième ,  le  Roi  dé» 
»t  fend  l'ctabliffèmcnt  des  nouveaux  Ser- 
^î  gens ,  autres  que  ceux  de  coutume  » 
3*  &  permet  de  conftituer   pfifonniers 
^'  ceux  qui  le  diront  tels.  Par  le  feizié- 
»'  me  ,  le  Roi  promet  de  délibérer  avec 
•*  les  Barons  fur  le  fait  des  monnoyes; 
»*  Et  par  le  dix-rcptiemc  ^  le  Roi  décla- 
.wre  que   ks  Bailli fs   6c    autres  Offi^ 
s*Cicrs   n'auront  poiiK  de  voix  dans 
'*  les  Jugemens  »  mais  ies  lalfièront  fai* 
j»  rc  aux  hommes  de  Fief  >  après  lcs_ 
>'  avoir  âtlèmblés  &C  conjurés ,  &c  qu'ils 
Tme  II.  G 
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tiXT^VU»  "  feront  tenus  de  donner  leurs  Lettre 
^dejagcment  confonnes  à  leurs  avis. 
**  Par  le  dis-huitiéme  ,  fut  la  demande 

^  "  des  trois  Etats  que  le  Roi  ne  vende 

m  "  plus  les  Offices  de  Judicature  ,  Pre* 

H  M  votés  y  ou  autres  ,   finon   du  moins 

Ht  **  que  pour  trois  ans  feulement,  après 

H^  »*  le! quelles  tera  ftit  informadon  de  la 

M  "  conduire  qu'ils  auront  tenue  pour  les 

H  >'  punir  s'ils  l'ont  detîcuvi  :  le  Roi  ré»- 

H  *'  pond   qu'il  enrend  continuer   ladite 

H  w  vente  j  mais  qu'au  farplus  il  tcra  f&- 

■  »  ion  la  requête  des  Etats*  Par  le  dix^ 
^L  *j  neuvième ,  fur  la  demande  des  mê- 
H  »»  mes  Etats  *  que  malcote  Ôc  fubventton 
H  *'  fuient  fupprimées ,  6c  qu'il  foit  défcn- 
Ht  ^  du  à  ceux  de  Compiegne,  qui  enccN- 
H  "  re  les  écueiUcfit  j  de  plus  le  faire ,  mê- 
H  f>  me  quil  leur  fuit  ordonne  de  rendre 
H  *'  ce  qu'ils  ont  levé  :  le  Roi  accorde  k 
H  w  JupprelTion  de  celle  que  (on  cher  Sei- 
W  *^  gneur  &  Père  a  lui-même  mife  à  néant 
I  î?  avant  fa  mort ,  déclare  qu'il  mettra 

■  ^  les  maltotes  conraïucs  en  ta  main 
H  ^  pont  les  faire  ceiler  ,  &  cnvoyera  des 
H  f*  Commiflaires  pour  connuîcrc  des  grîe& 
B  ?*  qui  ont  été  faits  j  enfemble  des  c  "" 
H  f*  mes  commis  par  ceux  qui  les  ont 

■  p  véeSï  &  qu'après  avoir  examiné  com- 
H  i>  tï)ç;ir  $,  ^uis  ^  &  J  on  PrédéçelTeut'  en 
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ont  ufé  à  Pégard  dcfJites  nialcaces ,  LÏrr^VBi 

►  -aj  il  ^1  fera  fait  de  même  par  lui  ,  &L 
ï>  tout  autre  ufage  mis  i  néant.  Par  le 
m  vingtième  >  fur  la  demande  qu'il  fbit 
»  permis  i  chacun  de  plaider  par  Pro** 
3J  cureur ,  fans  grâce  >  &  comme  le  droic 
»f  le  donne  ^  le  Roi  promet  fe  faire  in- 
tj  former  de  l*uiage*  Par  le  vingt-uiiié- 
ji  me,  fur  la  plainte  que  les  Prcvocs  Se 
9M  Sergens  >  maichant  en  campagne  ,  ie 
»  font  payer  trop  grands  dépens  ;  le  Roî 

►  «»  promcc  que  fes  Commiflaires  y  pour- 
\^m  voiront.  Par  le  vingt  -  deuxième  ,  le 
.  j»  Roi  retient  à  lui  &  à  fa  Jullice  la  con- 

«•aoillance  d^s  cas  de  nouvellcté  »  fauf 

celle  qui  j  corn  nie  die  eft,  appartient 

paux  Seigneurs  êc  celle  des  mariages 

>£c  dclîèrtes.    Par  le  vingt- troifiéme  , 

«  le  Roi  déclare  qu'en  cas  d'impétra- 

>.  »  tion  de  Lettres  de  fa  patt ,  il  entend 

«  qu^ellcs  ne  feront  mifes  à  exécution 

^  »  qu'après  que  la  caufe  en  fera  connue 

wt  par  les  hommes  à  qui  il  appartiendra 

s*  d'en  juger.    Par  le  vingt-quatrième  ^ 

-*■  il  défend  de  faire  aucuns  ajournemens 

>•  hors  de  la  Jufticc  de  réfideiice.    Par 

*»  le  vingt'Cinquiénie,  il  accorde  le  ga- 

j»  ge  de  bataille  en  cas  de  crime  qui  ne 

^  pourra  être  prouvé  par  témoins,  En- 

*f  fin  par  le  vingt  -  lixiéme  ,  il  défend 
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rr  VU-  "  ^^^'^  paniculicrs  d'ériger  aucunes  pi* 
»rcîiaes  tiotivelks  au  préjudice  des 
j*  Nobles. 

Voilà  ce  que  la  Picardie  pue  arracher 
de  Loais  X*  à  la  (kveat  de  la  ecmjonc- 
cure.  Mais  les  aucrei  Provinces  ne  %'cib* 
llormireotpâs  non  plus  a  reclaitier  IcofS 
idroics.  Celles  du  Languedoc  obcînrcm 
leur  Chartre  au  mois  d'Avril  de  la 
mèaie  année ,  adreil^  au  Sénéchal  de 
crigord  contenanc  dix-fepc  articles. 
Le  Comte  de  Nevers  en  obtint  une 
ftutrepour  fcs  terres  le  17,  Mty  fuivanr, 
dans  laquelle  on  apperçoir,  à  ta  pre» 
miere  vue  ,  le  déguilcmcnt  &  la  mêtne 
6ncfle  de  remettre  les  queftions  impor- 
cantes  à  l'information  des  Comtnîllàt- 
rcs  que  le  Roi  promet  dVnvoyer.  Il  n*y 
eut  que  la  Normandie  avec  laquelle  il 
ne  put  parvenir  à  traiter  fous  des  con- 
dictons  fi  incertaines.  U  fallut  pafler 
crarricrc  en  entier  ^  de  l'Aile  en  fut  dref* 
fë  au  mois  de  Juillet  de  la  même  ajinée. 
C*cft  celui  qui  eft  devenu  le  plus  fjr- 
tneux,  fous  le  nom  de  Chartre  aux  N'or- 
ptands ,  finon  par  la  fidélité  de  Ton  éîié- 
i:ution ,  du  moins  par  l'atïcntion  iîri- 
guliere  de  toutes  les  Ordonnances  pof* 
léricurcs  d'y  déroger  par  cUule  cxprc^ 
1^  ^  lini  on  ^  rçdoucé  la  force  dçs  cer* 
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les  &  des  engagcmens  qui  y  font 
priniéî.  Cette  Chaitrc  commenee  par 
un  préambule  fiiccinr,  mais  véhérnent , 
touchant  les  excès  commis  fous  le  ré- 
gne précédent  j  il  expole  la  volonté  du 
Roi  d'en  procurer  la  réparation,  à  rai- 
fon  de  quoi  il  fait  la  préfènte  Ordon- 
uancc  pour  fervir  de  Loi  perpétuelle, 

*>  Pai*  le  premier  article  ,  il  renonce 
i>  pour  lui  &  fes  fucceflèurs  à  donner 
n  cours  3  dans  l'étendue  de  la  Duché 
Il  de  Normandie  ^  à  aucune  autre  forte 
îide  monnoyc  que  celle  de  Tours  de 
ï>  de  Paris  j  ce  qu'il  reconnoit  d'autant 
fi  plus  jufte  qu'il  jouit  du  droit  de  mon-* 
ïi  néage  en  cette  Province.  Par  le  iê- 
n  cond  ,  il  s'engage  de  ne  pas  lever  le 
n  droit  de  monjiéage  qui  lui  ^iktdit-ii^ 
>^  accordé  pour  tenir  lieu  du  profit  qu'il 
>»  pourroit  faire  en  altérant  la  monnoye 
»hors  des  termes  de  UCoutuime.  Par 
9f  le  croifiéme  ,  il  déclare  que  les  Ncm 
»>  blés ,  ou  autres  qui  à  raifon  de  leurs 
ti  terres  lui  doivent  fcrvice  dans  fes 
n  Armées  >  &r  à  fes  guerres  y  doivent 
»î  demeurer  libres  après  le  fervice  ac- 
f'  quitté  y  Cl  ce  n'eft  en  des  cas  fi  pref- 
ff  fans  qu^il  fur  nécelTâire  que  tout  le 
«  monde  marchât  au  fecours  de  la  Pa^ 
»>  trie.  Et  quant  à  ceux  qui  ne  doivent 
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JltiTT.vn,  ï'  poinr  de  fer^ncc  ,  u  dcclare,  poar 
jv  lui  &  fcs  fiicccfïèurs ,  qu'ils  font  It- 
yi  bres  ^  &  ne  peuvent  être  contraints  à 
îs  payer  aucune  finance  >  ni  aller  à  l'ax- 
»  méc  y  &  ce  li'eft  dans  des  cas  cstrê- 
»î  mes  >  comme  il  cft  dit.  Par  le  <jua- 
»»  rriéme  »  il  déclare  que  les  fcrviccs  des 
»t  Fiefs  étant  acquittés,  il  n*â  aucun 
f>  droit  de  rien  prétendre  davantage. 
«  Par  le  cinquième  y  il  déclare  que  s*il 
*î  prétend  dans  ta  fuite  revendiquer 
5*  quelque  poflcflton  ,  ou  quelque  droit 
3»  qui  (bit  en  la  main  d*an  autre  ,  î! 
^y  n*ufera  point  de  violence  pour  l'en 
^»  dépouiller  y  mais  laiiîcra  le  Jugement 
5?  libre  fui  vaut  l'ufage  du  Pays  ^  hors  le 
51  cas  de  fequcftre  en  fcs  mains  ,  con- 
j>  formément  à  la  même  Coutume.  Pat 
51  le  fixîéme  y  il  renonce  pour  lui  3c 
5ï  pour  fcs  fucceflèm-s  i  rien  prétendre 
*i  fur  les  perfonnes  &  fur  les  biens  au- 
»  delà  des  renies ,  cens  &  fervtces  qui 
>ï  lui  fcMit  dtis;,  foit  par  tailles^  fubven- 
«  tions  y  impofitions^  éxa<ftions  >  ou  atlfl 
1*  très  manières  poffiblcs,  faiis  évîden- 
ï)  te  utilité  3  ou  fans  urgente  néccHité, 
ïî  Par  le  fepricme  ,  il  défeïid  qu*aucun 
*ï  de  fcs  Officiers  puiflc  louer  êc  céder 
11  à  un  autre  l'exercice  de  fon  Office,  i 
jf  peine  de  dcftitmionp  Par  le  huitième. 


t^ARLEMEHS   B£    FrANCE.        f | 

yi  il  ordonne  que  celui  qui  exigera  quel-  LiTT.Viïî 
tï  que  chofe ,  tous  prétexte  de  fes  Or- 
%>  donnances ,  pour  fortifications  ,  mu- 
»»  nitions,  ou  autrement,  (bit  puni  ri- 
>'  goureufcment ,  à  moins  qu'il  n*en 
>y  rapporte  "Lettres  patentes  dûcmenc 
»>  fcéléts  ,  lefquelles  il  préfentera  aux 
)>  JufUciers  des  lieux  »  le(qucls  feront  la 
i>  taxe  néceClaire,  fUivant  l'appréciation 
>»  de  l'ouvrage ,  à  charge  d*en  répon-  . 
>»  àte  perronnellement*  Par  le  neuvié« 
9»  me ,  il  défend  de  lever  le  droit  de 
>9. tiers  9  de  danger  &  de  mort-bois^ 
»  Par  le  dixième ,  il  veut  que  celui  qui 
»  prétendra  que  fon  bois  {oit  planté  de 
>f  main  d'homme  9  &  par  conféqueniï 
»>  i^ttoçi  d«  ce  droit  >  en  ùi&  établir 
>i  la  yéviîé  ^s  «etardement  y  &  qu^il 
99  en  foie  drefle  Aùe  certain  pour  l'ave- 
jy  nir.  Par  le  onzième,  il  ordonne  que 
>»  s'il  fe  fait  quelques  levées  néceflai- 
5>  res  pour  la  réparation  des  ponts  ou  , 
9>  grands-chemins  ,  le  compte  en  (bit 
*>  rendu  fans  fraude  ni  recaidement, 
*>  Par  le  douzième ,  il  déclare  vouloir 
*>  que  les  ponts  &  les  chemins  qui  font 
ji  à  l'entrée  de  fon  Domaine  foifijnt  mis 
yy  en  état  dû ,  à  fes  dépens.  Par  le  trci- 
»t  ziéme ,  il  ordonne  que  perfonne  ne 
f9  ioii  troublé  dans  lapollèflion  du  43rok 
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JUttTvu,  **  ^^^  varech  &  de  groflès  gaives.  Pas 
»  le  quatorzième ,  il  fe  fournée  lui  &  fes 
»  fucceflèurs  à  envoyer  tous  Jes  troîJ 
»  aiis  des  Commiflàires ,  non  fufpeûs  , 
i>  &  capables ,  pour  punir  &  corriger 
»>  les  excès  de  fes  Officiers  >  fi  aucuns  (c 
»>  font ,  ou  autrement  faire  information 
99  de  leur  conduite.  Par  le  quinzième , 
9>  il  défend  l^ufage  de  la  géhenne  à  l'é- 
»>  gard  de  tout  homme  libre  ,  (bus  ccr- 
>»  tains  cas  exceptés  ;  &  veut  que  quand 
3>  les  Juges  feront  obligés  de  Pjordon^ 
9)  ner ,  ils  le  faflènt  avec  modération  , 
9>  telle  que  la  mort  ou  la  perte  des 
51  membres  ne  puiflè  s'en  fuivre.  Par 
i9  le  feiziéme  ,  il  régie  le  falaire  des 
9y  Avocats.  Par  le  dix-feptiéme,  il  dér 
ï>  clare  que  toutes  les  Caufes  feront 
»  terminées  par  la  Loi  du  Pays,  qu*cl- 
9>  les  ne  pourront  être  évoquées  au 
»  Parlement  de  Paris  j  &  fait  défenfc 
iy  d'ajourner  aucune  perfonne  de  Nor- 
>>  mandie  en  fon  Parlement.  Par  le 
»>  dix- huitième ,  il  ordonne  que  la  preC- 
»  cription  quadragénaire  vaudra  titre , 
«»  fans  que  néanmoins  cela  puifTe  être 
yy  tiré  à  conféquence  dans  les  queftions 
^y  de  patronage  d'Eglifes.  Par  le  dix- 
>y  neuvième  ,  il  ordonne  que  les  héri- 
n  tages  de  fès  débiteurs  >  qui  lui  feront 
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•I  adjugés  pour  fon  payement ,  feront 
n  cftimés  fur  le  pied  du  produis  des  dix 
«  dernières  années,  fans  faire  tortà  per- 
>i  foTin&i  Par  le  vingriémc  ^  il  permec  le 
>t  retrait  des  héritages  qui  lui  auioiic 
n  été  adjugés  félon  l^ufage  de  la  Courue 
>ï  me*  Par  le  vtngE-aniémc  ,  il  ordonne 
»  cjue  perfoniie  ne  foie  inquiété  îii  tiré 
»  des  Jurifdiâîoiis  du  Pays ,  pour  rai- 
»»  fondes  échanges  qu'il  pourrait  avoir 
f»  faits  avec  fes  prédéceflcurs.  Par  le 
vingt- deuxième  ^  il  défend  de  plai- 

^i  der  contre  une  obligation  reconnue 
i>  judiciairement ,  fi  le  débiteur  n'en 
*»  allégué  le  payement  »  auquel  cas  ». 
ti -après  la  conCgnation  des  deniers  3  il 
H  pourra  être  reçu  à  la  preuve  du  paye*» 
w  ment  par  lui  allégué-  Enfin  par  U 
M  vingt-rroifiéme,  il  régie  les  clameurs^ 
»♦  de  marché  &  de  bourfe. 
Après  cette  longue  énumération  d'Ao 

^  tes auteatiques ,  il  me  femble  que  quand 
rhabitudc  &  l'ufage  préfent  auroieut 
feit  regarder  comme  une  fidHon  tout  ce 
que  j'ai  déjà  rapporcé  de  l'ancien  Gou* 
verhcment  de  ce  Royaume  >  on  devroit 
I  prélent  changer  de  fcjïamenc  :  puif- 
que  les  Chartres  rappellent  ou  confir- 
ment >  de  la  manière  la  plus  évidence  ^ 
k$  droits  dont  jou'iilulent  nos,pere&> 
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j^TT.VH  ^  *^*^^^  ^^^  craignoîent  defîors  le  ftnsr 

^_  aîîéaniillctnenr-  Ce  n'ell  pas  néônmoins 

^H  encore  fout  ce  que  la  crafnte ,  êc  l» 

^H  con|oii£Vurc  dii  temps  fçurent  cirer  citi 

^H  tioo veau  Prince  :  car  outre  le  facrîfice 

^H  qu'il  fit  du  principal  Mîîiiilre  qu'avoir 

^1  eu  fon  pcre ,  Nicole  Gilles  noms  ap- 

^H  prend,   quM  rendit  une  Déclararimi  ^ 

^m  par  laquelle  il  reconnut ,  tant  pour  lui 

^H  ^ue  pour  fcs  fuccelTeurs  ,  qu'il  ne  fè 

^B  f>ourroi[  à  l*aveîiir  lever  aucuns  deniers 

^B  dans  te  Royaume  ^  que  du  contente- 

^K  ment  des  crois  Etats  ,  qui  en  (èroienc 

^H  t u x,- ni tf  13 1  s  l'emploi  &  lerecouvrenienr, 

^B  pour  éviiM-  k  diflfipation  ëc  les  concuf- 

^K  Hoiïs  doiit  les  exemples  étcient  fi  ré- 

^m  cens»    Cétoit-là  véritablement  le  der- 

^K  fiier  fccau  de  k  paix  Ôc  de  la  fûi^édes 

^Ê  fo jets  :  mais  on   ne  carda  gueres  à  le 

^Ê  ruinprc    comme  vous  le  verrez  par  k 

^B  foice.  Il  y  a  des  Auteurs  qui  révoquent 

^K  «fi  doute  la  vérité  de  cette  Déclaration, 

^B  parce  qu'elle  ne  le  trouve  point  au  tré- 

^m  fer ,  &  que  k  date  n*en  a  pas  écé  don^- 

^^  née  :  cependant  il  eft  manifefte  qu'elle 

^H  a  été  le  fondemeTit  de  Pauturité  que  Us 

^H  Etats    généraux   ont  prife   depuis   ce 

^^^  tempi^-là  i  &  de  plus^  elle  eft  tcjkmem 

^^^1  relative  aux   aucres   Chartres  dont  je 

^^H  Vm\i  de  parler  ^  qu'il fembk  qu'elles  oc 


pouvoiciit  avoir  d'éxecunoii  fans  celles  Litt.^Î 
ci*  En  cfiit  j  ne  ferait- ce  pas  en  vaiu 
<joe  le  Roi  anroit  renoncé  à  n'impofer 
aucune  taille  ^  fubvendons ,  ou  coure  au* 
tre  elpece  d'exactions  fur  les  peuples 
lans  une  évidente  utilité  ou  Uiie  très- 
prdTànte  néceffité  »  s'il  était  demeuré 
ftal  Juge  de  l'une  èc  de  l'autre ^  Et  n'o* 
fcroic-on  dire  après  cela  i|ue  les  An- 
gloîs  font  moins  condamnables  que 
nous  ne  les  eftimons  j  pour  avoir  peut- 
Icrc  forcé  leurs  Princes  de  leur  donner 
its  titres  éxafts  &  précis,  &  donc  la; 
notoricfé  fùï  inconte(lable>  lorrqu'il  s'eft 
agi  9  dans  leur  Gouvernement ,  d'adu- 
rer  la  liberté  des  hommes  &  la  jouîf- 
fance  de  leurs  biens  ^  puifque  ces  ob- 
jets font  fi  con(idérables  dans  la  focie* 
té  ,  que  toute  police  qui  rend  l'une  fic 
l'autre  incercaine  doit  moins  ecre  regar-^ 
dée  comme  une  loi  civile  que  comme 
un  triganJagc  ,  qui  expofe  nésrefîàire- 
ment  les  plus  foi  blés  y  les  plus  doux  & 
les  plus  difpofés  à  la  paix  à  devaiir  la 
viûime  des  plus  forts  &  des  plus  mé- 
dians^ s'ils  ne  fe  veulent  rendre  leurs- 
ftateurs  ou  let^rs  cfclaves.  Mais  l'exem- 
ple de  ce  peuple  démona-c  au  contrai-' 
vc ,  d*une  maniera  invincible ,  que  ïiansM| 
un  letBps  de  crife  y  tel  que  iut  le  régie 
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de 


il  fellc 


Mt 


Louis 

Françoiie  ftt  aveuglée  par  fon  amour 
pour  le  Prince ,  ou  par  la  compatlioa 
du  défordrc  de  Tes  affaires ,  pour  le  con- 
cencer  de  quelques  Déclarations  ambi- 
gQes>  plus  capables  de  rendre  les  droits 
douteux  que  de  les  maintenir ,  ou  de 
les  éclaircir  :  liirtouc  dans   la  drconf^ 
tance  particulière  du  caractère  propre 
de  Louis  Butin  ,  qui  étoit  incapable 
d*agir  par  fcnriment  de  généroGté  *  ou 
par  la  confi délation  du  droit  &  de  la 
juttice  }  qui  avoieur  été  les  motifs  cÉnd 
Charlemagne,  lorfqull  rétablk  l'ofagl^ 
des   AfTemblées   communes  ou  Parlc- 
mens-  Qiianràlui,  nous  voyons  qt^^ 
malgré  c^nt  de  promeflès  folenincUes  B^^ 
tant  de  Déciaracions  réït6:ces>  il  ne  fon- 
geoit  à  rien  moins  qu^'à  tes  exécuter  de 
bonne  foi, 

C'eft  encore  le  Tréfor  des  Chartres 
qui  nous  donne  le  moyen  de  lever  le 
mafque  dont  ce  Prince  s'eft  déguifé  en- 
vers la  poftérité  y  car  on  y  a  confervé 
les  inftruftions  quil  donna  dans  lemé-  - 
me  temps  aux  Coromiflaires  qui  furent  ] 
envoyés  dans  les  Provinces  :  Se  c'eft  là 
qu'on  voit  qu'il  avoit  la  même  avidité 
que  fon  père ,  &  qu'il  cmployoit  les 
mêmes  atciftccs  pour  engloutir  Targei 
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Se  les  biens  des  particuliers  trompés  par  Litt. 
fes  promdles.  Louis  ne  put  parvenir  à  Ce 
faire  facrer  avant  le  z  j.  Août  de  cette 
année  1515.  neuf  mois  après  la  mort  de 
fon  pcre.  Or  comme  il  parollloit  a  voie 
donné  tour  le  temps  précédem  à  la  pa-- 
cification  du  Royaume  ,  il  en  voulut 
fignaler  la  fuite  par  une  encrcprife  fut 
la  Flandres  :  &  à  ce  deflèin  ^  il  fit  dès  le 
mois  de  Juillet  publier  un  ban  générs 
pour  allembler  Tarmée  à  Arras  au  8^ 
Septembre  fuivanr.  L'hiftoire  nous  af 
prend  qu'il  n'y  put  rien  exécuter  d'uti-i 
le  ni  de  confid érable  :  mais  par  rappori 
à  ce  deflein  voici  comme  il  le  con-* 
duifir. 

On  remit  aux  Commiflaîres  trois  for-  ////mp 
tes  d'inftttidions  pour  régler  leurs  dé-  '''^"^  f  « 
marches ,  félon  la  convenance  des  temps  ^^^"  ^ 
&  des  lieux.  Il  n'eft  parlé  dans  aucune  ni  ^^^J^ 
des  enquêtes  qui  avoient  été  promifes ,  fitluu 
ni  dlnfor mations  fur  ta  conduite  des 
Officiers  :  tout  s'y  rapporte  à  la  maniè- 
re donr  ils  dévoient  s'y  prendre  poui 
attraper  de  l'argent.  Le  moyen  princi- 
pal étoit  de  preHer  en  apparence  la  con- 
vocation du  ban  j  de  faire  des  montres 
en  chevaux  &  en  armes  ^  d'obliger  cha^* 
cjue  centaine  de  feux  à  fournir  fix  bons 
&ldats  oa  fergcns  >  comme  on  ks  ap-* 
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IfTjJVSL  priiofc  alors  :  pour  la  paye  dcOepeU  3 
jêcoir  dovmé  i,  cbaam  douze  deniers 
par  loar,  &  treme  ùAs  pour  (on  arma^-^ 
le  »  ce  qui  rcrcnoît  à  la  fixnme  de  dix- 
huîc  livres  pour  le  premier  mois  ;  & 
dans  les  liens  ou  le  nombre  des  feux 
éscit  moindre  de  cenr  ,  les  Commi&i^ 
icsdevoientagn- par  proportion.  On  les- 
cfaargeoir  encore  de  contraindre  tour 
propriétaire  de  xcoo.  L  en  .fonds  ,  en 
meuMes  ou  marchandiics  ,  d'aller  en 
perfonne  i  la  guerre  ,  ou  de  payer  les 
deux  cinquièmes  de  Ccm  revenu  >  &  le 
centième  de  la  valeur  de  Tes  meubles.. 
On  vouloir  qu'ils  contraigniflènt  de 
même  les  Prélats  ,  Chapitres  ,  Religieux, 
Clercs  ,  Nobles ,  malades  ou  incommo- 
dés de  fortune ,  les  Gentilshommes , 
femmes  veUves ,  &  tout  en  général  ^  à 
l'exception  des  mineurs.  Ils  devoienr 
£aire  entendre  néanmoins,  aux  Aflèm* 
Uées  des  Villes ,  que  le  Roi  ^  naturelle- 
ment pitoyable  ,  étoit  toudié  de  la  pei- 
ne &  du  péril  où  le  peuple  alloit  être 
engagé  ;  qu'il  aimeroit  mieux,  pour 
Tamouf  d'eux  ,  recevoir  quelque  finan- 
ce pour  payer  d'autres  gens  :  &  par  ce 
moyeu  pn  les  dévoie  amener  à  traiter^ 
Ce  que  les  Commiflaires  étoieut  auto- 
û[é$  de  fâîre  ^  en  obrcrvaiit  de  ne  pas. 
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irriter  les  Communautés,  mais  de  tU  Litt.^1 
rer  des  pamculiers  tout  ce  qu'Us  pour* 
foienr.  On  les  chargeoit  encore  d'avoir 
des  Cnmmirtâires  fecrcts  qui  ptilïèntlcs 
tnfiruiFC  des  facultés  parncalieres  ;  âc 
en  cas  que  i^on  leur  objçftât  ce  cjue  les 
Villes  éc  les  Communautés  avoicnt  dé- 
jà financé ,  même  en  des  années  où  la 
paix  dvoi[:  été  faite,  ils  dévoient  pro^ 
mettre  que  l'on  ccflèîoit  la  levée  pré- 
fente dés  que  la  paix  jeroit  arrêtée, 

^*  Vous  devez  être  diligens ,  dijim  ^fs 
ninfirHCnms  ,  d€  quérir  emprunt  des 
«■  grands-gens  ^  foii  Prélacs  ou  Bour- 
«geois  s  félon  que  fçaurez  qu'ils  le 
"  pourront  tàîre  ^  &  lent  faites  bonne 
•>ptomeJ(è  d'être  payés  fansdéfeut  ;  car 
>^  îi  Rot  vos  donne  pouvoir  de  *ce  fai- 
"•rc  >  ic  par  ce  feront  quittes  d'aller  à 
ït  l*Oft  -j  êc  fe  il  y  a  aacuns  qui  ne  k 
*i  veuillent  faire,  &  vus  fçachiez  quib 
«  nefoient  aifiez  ^  ne  les  y  contraigniez 
»  mi  droiteraent  j  mais  contraignez-les 
>*  à  venir  à  l'Dfl;  ^  ou  à  fiaire  Ci  grande 
*3  finance  pour  l'Oft  qui  vaille  le  prcft, 
»  ou  au  peiî  près  ce  que  vous  pourrez. 
wEt  CCS  tnftruftions  ne  montrerez  à 
i?j  nuUuy ,  maïs  ks  rendre?,  fccrcts  :  Se 
>*  fous  toutes  les  befoignes  que  vous 
>?  avez  à  faire  foyczfi  ayifez,  il  arresjii  ^ 
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JLxTT.yiL  »»  âUfrempcz  que  les  ËiEez  fans  efclaa- 
s»  dre  dou  peuple.  Car  c'eft  l'incenâoa. 
M  dou  Roi  &  de  Ton  Confeil.  kem  auifi 
M  contraindrez- vous  les  Villes^  les  Com- 
w  munaucés  &  Univerfîtésy  à  (kire  moD- 
M  txe  pour  qu'ils  foienc  plus  preftsà&t* 
Mtennance. 

Âinii  vous  voyez  que  ce  Prince  ne 
s'embarrailbic  ni  du-fuccès  de  la  gttcn«i 
ni  de  l'avantage  des  fujets  ;  que  (on  uni» 
que  but  étoit  de  tirer  de  l'argent  »  le 
d'en  tirer  le  plus  qu'il  pourroit  fans 
faire  de  bruit»  Malheureux  peuples  qui 
Yivent  fous  de  tels  maîtres  ^  mais  mat 
heureux  Princes  qui  gouvernent  par  de 
tels  principes,  puifque  jamsus  l'arcenc 
ne  fçauroît  payer  les  tourmens  cpiTe  leur 
.donne  la  crainte  de  manquer  leur  coup» 
ou  le  témoignage  intérieur  de  leur  int 
délité  qu'ils  ne  fçauroîenc  éviter  de  fc 
rendre  à  eux-mêmes! 


^-f-f 
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HUITIEME     LETTRE, 

Jlêffia  des  trois  Enft^m  di  Phillppe-le-' 
'  BiL  Rhnedt  PhUifpeVl,  dit  ditf^a-». 
UiSf  &  di  Jtm^  EtMîs  de  i  3 1  é.  1  j  ty*^  i 


N, 


O  u  S  avons  !ai(T2  dans  ma  pr^-  litt.vjU 
cédente  Louis  X.  à  fon  retour  de  Louis  iw 
la  guerre  de  Flandres,  occupé  des  nou-  ne  t^mO\ 
veaux  troubles  que  caufoit  fa  Déclara-  j^*^^^^^ 
û&n  fur  la  révocation  générale  du  droit  ^^^^^^ 
de  frapper  ta  tnonnoye  ^  qui  avoic  juf-  Seignett^^ 
ques*là  appartenu  fans  cuntredit  aux  '''*^ 
Seigneurs  François.  L'impolTibilité  de 
la  aire  exécuter  le  réduific  enfin  à  en 
donner  une  autre  dans  le  mois  de  Dé- 
CCïnbrc  de  la  même  année ,  datée  de 
Lagny  fur  Marne  ,  par  laquelle  il  régla  * 
les  elpeccs ,  le  poids  &  l'aloy  des  mon* 
noycs  Seigncuiiates.  Cette  pièce  >  l'une 
des  plus  rares  de  cet  ancien  temps ,  a 
été  donnée  par  le  Bknc  en  fon  Traité 
diS  MQnnQyn^  &  par  conféquent  je  n'en 
ferai  point  d 'autre  détail  que  de  Irépétec 
le  nom  des  Seigneurs  qui  y  font  main- 
tenus dans  le  droit  commun  >  fçavoir 
le  Cotnte  de  Nevers  ,  ïc  Duc  de  Breta- 


^   .A.3T!It£i&   rSTTv    T^^ 


icriSomifi:..  .<«:  li^i^nisiis  nbSLn&c  cm 
Çr'amib  T^ î 91  ir  sx.  rTiMimaïunr^  iUï* 
iu:  SÉwir  :,  iSrtiçie  jk  lim  » 


loir  iicok  éc  z^?  à  g^  :  os^iaçe  ^û 
Bt  ^ache^a  eue  i<?tK  ics  Kjjaes  âûvaa% 
tmnmc  je  ie  «lirai  bii?rc6c 
/  S^  Jç  pocne»  faire  i-d  le  i^kii!  de  la 

L  >!!!l  tâimRtc  da  Rrx  précédent  :  xn^  ne 

»^#ii^,   bttgpaat,  y  au  cr>.icrsure  ,  qa  a  e^icer  les 

i^^eâ^îs  »  je  me  icnfenne ,  pour  fiii- 

rtt  la  msaxcut  des  Ecacs  géaéraux>  i 

iirc,  qu'^ès  ia&e  de  NoëL  de  l'a» 
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ï  I  !•  le  Roi  n'ofant  hazarder  une  Af-  lbtt.vo^ 
emblée  gcnnale  >  s'avifa  d'en  feire  re* 
riir  des  Provinciales  j  par  Bailliages  & 
BétiéchauUïes  ;  dans  Icfcjo  elles  il  fit  re- 
^réfenrer  par  fes  différcns  Commil&ires 
état  flcheu:c  de  Tes  affaires  \  fon  defir 
ide  procurer  une  bonne  réformatiotij  H 
«n  mime  temps  l'impojdibilité  d'y  réuf- 
Jir  5  il  les  fujers  ne  fui  vouloîenc  aider 
par  le  fccours  de  quelques  finances.  Ils    fl^^fpf^ 
propofoiem  feulement  un  prêt  d'argent,  l^"^^  f * 
Cçpour  fureté  du  rembourfrment,  *^^^  miffmiSi^ 
offroîent  des  délégations  fur  les  rêve-  j 

nus  du  Domaine  du  Roi.  Mais  les  peu-  ' 

.  pics  étoient  fî  peu  difpofcs  à  la  CDmpaCi 
Cotij  qu'il  n'y  eut  qu'un  crès  petitiiocn- 
brc  de  ces  Commifïairts  qui  puflent 
réuiïîr  à  la  farisfaftîon  de  la  Cour  :  en- 
core failut-il  qu'il  fillent  le  procès  à 
quantité  d'OffictersduRoî  »  accufés  de 
malvcrfation  :  il  y  en  eur  plufieurs  de 
pendus  ,  à  k  grande  fatisfaaion  du 
peuple.  Aiulî  la  Cour  mécontente  de 
k  dureté  des  Communes ,  efîaya  de  fe 
r^oncilrcr  avec  la  Noblcflc  \  &  à  cette 
fin  convoqua  un  ParJcment  de  Barons^ 
ÔC  de  Prélats  j  iPcfiitoite  ,  pour  le  raoîl 
d*Avril  fui  vaut  ;  où  l'on  ne  fit  néan- 
moins aucune  autre  expédition  que  cet- 
XtAt  recevoir  h  toumiffion  du  Corn» 
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tiTT.vni.  de  Flandres.  Le  Roi  mourut  le  croifié>« 
Mort  de  «ic  de  Juin  {uiyantj  quelques-uns  di- 

Louis  X.  fent  de  poifon ,  mais  plus  vrdrfcxnbla^ 
blemenc  d'un«  pleuréfie  :  laiflanc  une 
£lie  unique  de  fon  premier  mariage» 
&  fa  nouvelle  époufe  y  la  Reine  Clé- 
mence de  Hongrie  ^  enceinte  \  &  pas 
conféquenc  la  fuccedion  en  une  grande 
incertitude.  Il  étoit  rumommé  Huim 
dès  (on  vivant  :  épithéte  par  laquelle 
on  avoit  voulu  marquer  fon  caraéteré 
léger,  folâtre,  déréglé  y  fàifant  plus  de 
bruit  qu€  d^efFet ,  &  d'ailleurs  aigre  & 
obftinér 
Thiliffê       Philippe.  5  Comte  de  Poitiers  j  ùm 

V^^^i    ^    ^^^^  pumé  ,  Prince  furieux  &  bnucoiç 

9jt  di/^utéf  travailler  à  1  eleaion  d  un  Pape  :  ce  qui 
M  un  fit  qu'il  ne  put  fe  rendre  à  Paris  qu'à 
XZ^^lÎ^  la  fan  du  même  mois  de  Juin  y  &  qu'il 
'  y  trouva  une  ligue  formée  contre  lui 

par  le  Comte  de  Valois  fon  oncle  ,  qui 
prétendoit  à  la  Régence  v  par  le  Com- 
te de  la  Marche  fon  propre  fxere  ;  par 
le  Duc  de  Bourgogne ,  Eudes  IV.  peut 
fils  de  Sr  Louis  \.  par  fa  mère  Agnès  de 
France  j  par  le  Comte  de  S.  Pol ,  fopar 
divers  autres  Seigneurs  ,  qui  prcnoient 
le  prétexte  de  protéger  la  Reine  veu^ 
Te  »  &  s'étoienc  déjia  fàiiîs  du  Palais  & 
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iu  Louvre,  D'autre  part ,  Louis  Com-  Lett.vuS 
te  d*Evreux ,  &  le  Connétable  Gaucher 
de  Châtillon  Comte  de  Poïllan  »  fe  dé- 
clarèrent en  fa  faveur ,  l'allerent  rece- 
voir à  quelque  diftance  de  Paris  ,  où 
l'ayant  amené  dans  une  e(pece  de  triom-  - 
phe  y  le  peuple  fe  déclara  pour  lui  :  de 
manière  que  ce  jour  même  les  Princes 
lui  abandonnèrent  le  Palais;  duquel 
s*étanç  mis  en  poffeffion  il  en  fit  auflS- 
tôt  murer  toutes  les  portes  ,  de  peur  de 
furprifè,  à  l'exception  de  celle  de  S.  Mi- 
chel ,  où  il  établit  une  force  garde  de 
Bourgeois.  Cela  fait ,  il  commença  d'à-  P^/î/if «a 
bord  ,  comme  un  Prince  très  habile,  dâPhilffê 
à  négocier  pour  féparer  fes  ennemis  :  t^^Jf^' 
&  le  premier  qu  d  détacha  fut  celui  findejfêm^ 
qu'il  redoutoit  davantage,  fçavoir  Eu- 
des Duc  de  Bourgogne  ,  auquel  il  pro- 
mit de  marier  fa  falle  aînée  avec  une 
dot  de  1 00000 1.  en  argent,  &  10000 1. 
de  rentes  en  affiflTes  de  terres*  Ceux  qui, 
comme  le  P.  Daniel ,  ont  dit  qu'il  lui 
avoit  cédé  la  Comté  de  Bourgogne  ,  Ce 
font  certainement  trompés,  comme  l'é- 
noncé des  titres  le  fait  voir.  Ce  Duc 
comprit  aiftoient  qu'il  lui  feroit  plus 
utile  de  contra^er  une  alliance  étroite 
avec  celui  qui  pouvoit  devenir  Roi ,  & 
qui,  au  pis  aller ^  auroi(  une  longue 
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.VUL  Hégcucc  ,  que  d^enrrer  en  guerre  poor 
la  qiicrelk  de  TlnBinte  qae  Louis  Hutio 
avok  hkifc  de  ton  premier  mariage ,  la- 
4|i}eUe  poafToic  ne  pas  vivre ,  ou  n'êcîe 
pas  fort  reconnoi{Iante  ,  li  elJe  vîvoic  ^ 
des  grands  Irais  qu'il  fcroit  obligé  de 
Éwre  poureiK  Onreprelèota  de  même 
imu.  O&mce  de  Valois  &  à  celui  de  k 
i^Lirche  ,  le  préjadice  qu'ils  fefaifQtem 
[À  etix-mèmes  &  à  tout  le  Sang  de  Fian- 
ce ,  en  (avorifani  b  ruc<;elliQn  des  EU 
Mes  :  poifqac  d'ailleurs  «  il  k  Reine  ai> 
coiichoit  d'un  Ëls  »  il  n'y  avoir  aucune 
ditîicyké  fur  la  fuccedion.  Ces  dilfë* 
rens  motifs  ,  lagcmeut  tcUmuës  à  ceux 
cju'il  ctoic  néceÛaire  d'oi  perfuader , 
^l'f Cj-  produilirent  enfin  un  traité  folcmncl , 
Ui  cmdi,    qui  fut  fait  à  Vinccnnes  le  17,  Juillet 
hiivàiu  1516.  par  lequel  il  fui  fttpulé , 
entre  Philippe  Régent  des  Royaumes  de 
France  &  de  Navarre ,  ^  Eudes  Duc 
le  Bourgogne  ,  tant  pour  lui  que  pour 
Vl^amc  Agnès  fa  mère ,  fille  du  Roi 
S.  Louis ,  que  la  petite  Jeanne  >  fille  du 
Roi  défunt ,  &  Tcnfant  dom  la  Reine 
éioit  grollc  j  en  cas  que  ce  fâi  une  fille, 
auroient  en  héritage  la  Couronne  de 
Navarre ,  &  les  Comrés  de  Champagne 
g&  de  Brie  »  pour  telle  portion  qui  leur 
^ourroit  appartenir  de  droit  &L  de  cou* 


$m^ 
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rume  :  faaf  ce  que  le  Comte  de  Poi-  LÏrïvî 
-ciers  RégenCj  êc  le  Comte  de  la  Marche 
leurs  oncles  en  avoient  eu,  ou  en  dé- 
voient avoir  pour  parcs  &c  portions  en 
la  fiicceffîon  de  la  Reine  leur  mère  i  Ôc 
qu*à  ce  moyen  ladite  Jeanne  >  fille  du 
Koi  dernièrement  décédé ,  &  l'enfant 
dont  la  Reiîic  Clémence  étoit  grolle  ,  fi 
c^étoit  une  fille,  donneroient  quittance 
<lu  raménement  du  Royaume  de  Fran- 
ce ,  &  de  toutes  autres  prétentions  à  U 
iuccelTion  de  leur  perç.  Les  autres  clau- 
fcs  du  traité  regardent  l'éducation  de 
la  jeune  Princeflc  ,  qui  fiit  remife  à  la 
vieille  Ducliede  de  Bourgogne  (on  ayeu- 
k  y  Se  Ton  mariage  ,  qui  eft  ftipulé  ne 
pouvoir  être  fait  que  du  confejitement 
des  plus  prochains  du  lignage  de  Fraiv* 
fjc  qui  vi voient  alors  ;  de  enfin  les  Far- 
des confcntent  que  le  Comte  de  Poi- 
riers >  en  qualité  de  Régent ,  Tuteur  & 
Gouverneur  ,  reçoive  les  hommages  î 
ÙLu£ev\  toutes  choies  le  droit  des  mâles. 
Le  tout  arrêté  en  préfcnce  ,  par  le  con-- 
fentement»  confcil  &  approbation  de 
Charles  Comte  de  Valois ,  &  de  Louis 
Comte  d'Evrcuxj  de  Charles  Comte  de 
la  Marche ,  &  des  autres  Princes  Se  Ba- 
rons du  Royaume  de  France. 
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tiiTT.viJi.       Le  traité  de  mariage  entre  Eudes 
Duc  de  Bourgogne  j  &  Jeanne  fille  aî- 
née du  Régent ,  fut  arrêté  à  Nc^ent  fur 
Seine  ,  le  19.  de  Septembre  mi  vaut, 
<][U0ique  les  difpenfès  ne  fuilènt  pas  en- 
core accordées*  Mais  la  fièvre  quane , 
où  la  Reine  Clémence  étoit  tombée» 
faifant  préjuger  que  Ton  fruit  >  quand 
ce  feroit  un  garçon ,  ne  ièroic  pas  de 
longue  vie,  le  Régent  eftima  devoir  at*» 
cacher  le  Duc  de  Bourgogne  à  Tes  inté- 
rêts, de  manière  qu'il  ne  pût  s'civ  dé- 
dire ,  &  telle  qu'il  pût  oublier  ceux  de 
•fa  petite  nièce. 
La  Keine      La  Reine  accoucha  le  1 4.  Novembre 
'vetéve  4C'  4*Qn  fils  ,  qui  ne  vécut  que  peu  de  fc- 
^J'     /il      ^^^^^^  9  ^infi  qu^on  l'avoit  prévu;  & 
qui  meurt.  <i*abord  qu'il  fut  mort,  le  Régent,  Cms 
Le  Rerent  aucune  délibération  publique  -,  prit  le 
prend  le  ti-  ^[^^q  Je  Roi  de  France  &  de  Navarre. 
^^otloT-'^   Les  Princes  du  parti  contraire  n'en  fu- 
thmdes     rent  que  plus  ofFenfçs  ;  &  le  Duc  de 
Seigneurs.  Bourgogne  lui-même ,  fur  les  inftances 
de  fa  mère,  rentra  dans  leurs  (èntimensc 
foutenant  toujours  que  la   Couronne 
apparcenoit  à  la  petite  Jeanne,  feule 
fille  du  dernier  Roi.    Ainiî  il  cft  bien 
évident  que,  vu  le  nombre  de  ceux  qui 
étoient  de  cet  avis ,  fi  la  queftîon  avoir 
iiQ  remife  à  l'arbitrage  des  Pairs  de 

France» 
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France , comme  le  dit  la  foule  des  Hifto-  lstt.viii. 
riens  modernes,  elle  n'auroic  pas  été  dé- 
cidée en  faveur  du  Droit  Salique.  Ce- 
pendant le  Comte  d'Evreux ,  le  Conné-    Précau-^ 
table  &  Philippe  lui-même,  ne  juge-  *i^!^.^,/^ 
icïit  pas  à  propos  de  s  endormir  :  ih         '^^  ^ 
s'aflùrerent  d'abord  de  la  Ville  de  Paris, 
&  avec  le  peu  de  troupes  que  le  Con- 
nétable put  mettre  fur  pied  ils  marchè- 
rent à  Reims  pour  la  cérémonie  du  Sa- 
cre. Le  Comte  de  la  Marche  y  accom- 
pagna le  Roi  fon  fîrere,  mais  s*en  étant 
depuis  repenti,  il  fortit  de  la  Ville, 
fans  vouloir  concourir  à  fon  élévation, 
qu^il  regardoit  comme  une  ufurpation , 
malgré  fon  propre  intérêt.  Cette  réfo- 
tion  bizarre  obligea   Philippe   ^  des 
grandes  précautions ,  pour  prévenir  les 
oppofitions  que  l'on  craignoit.  Et  en-  Il  eJi/acrS 
fin  le  Roi  fut  facré  le  9.  Janvier  :  datc^  i  Reims^ 
importante ,  puifqu'elle  juftifie,  que  n'y 
ayant  eu  qu'un  mois  d'intervalle  entre 
la  mort  du  petit  Roi,  &  le  Couronne- 
ment de  fon  fuccelfeur ,  il  eft  impoffi- 
ble  qu'il  fè  fât  tenu  aucune  Aflembléc 
pour  décider  à  qui  la  Couronne  devoir 
appartenir.  Le  Roi  revint  d'abord  à  Pa-  Convoqué 
ris  ,  &  y  fut  reçu  avec, une  extrême  uneM$m^ 
joie  des  peuples  :  ce  qui  lui-fit  juger  ^^^'^*^*~ 
que  pour  profiter  utilement  de  la  <£f- 
Tome  II.  D 


î^4     LiTTRÏÏS   SVK   LES    AhCIBOT 

.tT.Viri.  P^'^c^*^^"^  ^^  ^^^^^  Ville  ,  il  feiUûit  à  k 
hâte  indiquer  ime  Aflètnbléc  d'Etats^ 
pour  l*oâ:ave  de  la  Chandeleur  j  aiîti 
que  le  ferment  de  fidélicé  y  étant  folem- 
nellement  prêté  ^  perfonoc  ne  demeu- 
rât fondé  à  conte fter  un  droit  reconnu 
par  le  plus  grand  nombre.  Ce  projet 
réuffit  comme  Philippe  l'avoic  efpéré  : 
quelques  Seigneurs  ,  quelques  Prélats, 
Se  les  Députés  de  Paris  j  fous  le  nom 
d'Etats  généraux  ,  prêtèrent  fcrmenE-de^ 
fonmiilion  ôc  de  fidélité  entre  les  mains' 
de  Pierre  d'Arrabiay  Chancelier,  qui 
fut  feit  Cardinal  peu  de  mois  après, 
L^Aflcmbléc  s'écant  féparée  prefqu'auP 
fi- rot  5  les  Princes  qui  virent  qu^il  n^y 
a  voie  plus  moyen  de  faire  perdre  fon 
titre  au  Roi  ^  firent  leurs  accommode- 
niens.  Le  Duc  de  Bourgogne  acheva 
fon  mariage  :  &i  c^eft  ainfî  que  fans  fc* 
cours  de  Loi  Salique ,  &  fans  aucune 
décifion  juridique  des  Pairs  ou  Barons 
de  France  ,  l'exclu  lion  des  filles  &  le 
droit  des  mâles  à  la  Couronne  >  prirent 
une  forme  certaine ,  qui  n'a  plus  été 
contcftée  qu'une  feule  fois  par  un  Roi 
d'Angleterre,  comme  je  le  dirai  bientôt, 
^midn  Philippe  V,  continua  à  donner  les 
î^l'-  mêmes  marques  de  fûfïi(ance  ,  de  de 
lllmx^^  bonne  conduite  dans  l'adminiftratîoa 
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du  Royaume  :  il  forma  un  Confeil  fe- 
cret  des  plus  grands  Seigneurs  ^  &  fou 
Parlemcnc  des  plus  gens  de  bien  qu'il 
connût  parmi  les  hommes  de  Loi  :  il 
difpenfalesEvêques  de  l'affiftancc  qu'ils 
y  dévoient  auparavant:  »  par  fer  u  pu  le 
d'interrompre  leur  réiîdence*  Il  fignala 
fa  reconnoirtance  pour  la  Maifon  d*E^ 
vreux  >  en  lui  accordant  l^honneur  de 
la  Pairie  d'une  parc  3  Se  lui  procurant  ta 
Couronne  de  Navarre  de  l'autre ,  fuU 
Tant  une  promeiïe  de  l'^an  1517-  qui  fc 
trouve  auTrcfor  des  Chartres ,  de  ma- 
rier fâ  niéce  Jeanne  de  France  à  Philip- 
pe d'Evreux  fils  du  Comte  Louis,  Mais  hdrm 
il  ne  paroit  en  aucune  manière  qu'il  ait 
pcnféà  rétablir  les  droits  de  la  Noblefl 
te  ;  puifqu'au  contraire  ,  à  Pexemple 
de  fes  prédéceffeurs,  il  s'attribua  le  pou- 
voir de  felre  de  nouveaux  Nobles^  d'ac- 
corder la  Chevalerie  aux  gens  de  Loi  ^ 
d'ériger  de  nouvelles  Pairies  pour  éle- 
ver fes  parens  à  un  rang  de  diftindion 
rupcrîeur  à  tous  les  autres  j  &  furtout 
celui  de  faire  gagner  les  procès  à  qui 
il  vouloir ,  comme  il  arriva  de  celui 
qu'a  voit  Mahault  d'Artois  fa  belle-me* 
re  contre  fon  neveu  Robert,  qui  fut 
depuis  11  funefte  à  la  France  :  dans  le* 
quel  il  fit  juger  qu'un  apanage ,  &  onç 
'  D   1 


S'arr&£§ 


Uir, 


iiTr.VlU, 


Ou  aux 

SeigncHTi 
€tîm  de 
àattu 


V  acheté 
des  princi- 
paux. 


fS  Lettilês  %vvl  les  Anciehs 
,  Pairie  ,  peuvent  palier  aux  filles  ,  à  i'ci* 
cluiion  des  mâles ,  fuus  le  ptécextc  d'un 
poinc  de  coutume  obfervc  par  les  Te-   ^ 
nans  du  même  apanage.  ^m 

Mais  par  un  plus  grand  effort  que  ceflH 
de  Tes  prédéceflèors  j  il  entreprit  d'en- 
lever aux  Barons,  aux  Prélats  »  Ôc  à  tous 
les  pollèllcurs  de  grands  Fieft ,  le  droit 
de  battre  monnoye  ,  dont  ils  avoient 
jouï  inconceftablement  jurqu'alors.    Il 
prit  (on  prétexte  fur  le  déforiire  public 
de  Taltération   des  efpeccs  ,  en  artl^H 
buant  la  faute  aux  Seigneurs^  j  au  lie^^ 
de  la  rapporter  à  l'iniquité  de  ton  père* 
Et  fur  ce  fondement,  il  adrefla  des  corn- 
minions  à  fcs  Baillifs  &  aux  autres  Of- 
ficiers 5  pour  faîlîr  à  la  fois  toutes  les 
monnoyes  particulières,  avec  ordre  d'en 
envoyer  les  coins  &   les  efpéces  à  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris  3  g^j 
l'ellài  en   fcroit  fait.     La    Duché  ^H 
Guyenne  fut  comprife  comme  les  au^^ 
très  dans  cette  recherche  ,  quoiqu'elle 
appartint  au  Roi  d^Angleterte  i  &  auC-    | 
fi-tôt  après  il  publia  une  Ordonnance, 
pour  défendre  par  provifion  toute  fabri- 
cation d'efpeces.   Mais  pendant   quil 
paroifloit  entreprendre  cette  affaire  avec 
tant  de  hauteur»  il  iraitoit  fous  main 
avec  tous  ceux  qui  auroicnt  pu  foutenlr 
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k  querelle  ,  pour  les  iiidemnifrr.  On  lÏxtTvÏÏÏ^ 
orouvc^  encore  le  craicé  qu'il  fie  avec  fon 
oncle  le  Comte  de  Valois ,  pour  ache- 
tée de  lui  le  dioic  de  moimoye  dans 
les  Comtés  d'Anjou  de  du  Maine  ^  pour 
le  prix  de  50Û00  1,  celui  qu'il  fit  avec 
Louis  de  Cleraîoiic  »  Sire  de  Bourbon  j 
pour  l'indcmnifer  du  pareil  droit  dans 
la  Comté  de  Clermontj  &  dans  l'éten- 
due de  la  ^Seigneurie  de  Bourbon, 
moyennaut  15000  1.  Il  avoir  ncgocx 
avec  Robert  d'Artois  pour  le  même 
droit  dans  la  Comcé  de  Beaiimont-l&- 
Roger  i  mais  le  traité  n'en  (at  arrêté 
que  fous  le  régne  fuivant  j  pour  le  prix 
de  éooo  U  II  clpéroit  qu'ayant  appaifé 
par  ce  moyen  les  plus  intéreflesi  il  cm-  ^ 

porteroit  atiement  les  autres  par  auto-  V 

rite*  Mais  quand  il  vint  à  compter  ce    Fait  um 
qa'il  en  couceroit    nécefTairemenc ,   il  f^p^fitim 
trouva  fes  finances  abfolument  infuffi-  g*^«^^^** 
lantcs  î  ce  qui  Tobligea  à  faite  une  im- 
poiition  générale  du  cinquième  des  re- 
venus ,    &  du  centième  des  meubles 
dans  touce  l'étendue  du  Royaume*  fans 
exception  de  petfonne,  pour  en  appli- 
quer le  produit  au  rachat  du  droit  de 
monnéage ,  &  à  retirer  les  engagemcns    ^-^^  ^^ 
du  Domaine.  Mais  cette  Ordonnance  ^etu  imfû^ 
PC  parut  pas  plutôt  que  tout  le  monde /ne». 
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vuL  s^co  CBiat  :  les  Prélats  &  les  B; 
n'cctrcor  pa^  de  pcioc  à  pcrfu; 
CominLmes  qu'elle  aHaît  acheter  di 
fttincr  les  droits  Se  privilèges  de  toucj 
ks  condîtioQS,  &  qii*U  o'y  avoii 
reoicde  conae  une  telle  entieprifc  q\ 
dVi  venir  aux  adbciaiiocts  »  comme 
s'ctoit  pf aâqiié  (epr  ans  auparavant. 
Roi  penfa  d'abord  à  fo&tenir  fa  Dccl 
râticm  par   aatonte  >  tuais  fur  l'ap^ 
qœ  les  parOCTilicrs  attaqués  interjeici 
f cnt  de  l'Ordonnance  aa  Jogcmem  di 
Etats  généraux»  aurquels  feuts  il  appar- 
tcnoit  de  faire  des  impafîcions  *  le  R 
fe  détermina  i  les  conToquer»  par  dei 
motifs  :  le  premier  ,  qu'il  e{péra  y  feii 
connoîire  fi  bien  la  jufticc  &  l'utîli 
de  ce  qu*îl  votiloît  faire  ^  qu'il  n'y  retii 
conrreroit  pas  d*oppofirion  ;  le  fécond 
qu'étang  afluré  des  difpofitions  de  I 
Ville  de  Paris  y  qui  lui  avoir  toujours 
été  affedionnée ,  il  pouvoir  (e  flater  qui 
Pâvîs  de  cette  Ville  feroit  fuivt  par  le 
Députés  des  autres  Communautés/ 

VAScmhiée  fc  tint  au  mois  de  Juîl 
Ict    ijiK  quoique  le   P,  Daniel   l'âî 
paflee  fous  filence  j  mais  elle  ne  réufïît 
point  au  gré  du  Roi,   Le  Clergé  îrriti^^^ 
des  décimes  que  le  Pape  Jean  XXII.  lul^^ 
«voit  accordé  de  lever  fur  fes  revenus  ^ 
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&  qu'il  avoic  exigé  d'aïuanc  plus  rigou-  letï  viiL 
reuleoicnt  qull  étoit  obligé  d'en  ren- 
dre une  parue  au  même  Pape ,  repré-  Rrpr/fen^ 
icnta  qu'il  étoit  plus  convenable  de  dé-  ^^^J^^^l  ^^ 
libérer  fur  cette  matière  dans  des  Af-  M 
femblécs  Provinciales  j  ou  chacun  pete-  H 
roit  mieux  Pavancage  propofe  par  le  Roi  H 
èc  bÂtanceroic  auiïi  beaucoup  mieux  les  H 
inconvénicns  du  changement  qu'il  vou-  H 
Joie  faire  j  que  c'étoit  des  matières  il  ■ 
importantes  ôc  lî  graves  qu'il  étoit  auflS  H 
nécetïàire  d'en  pouvoir  parler  avec  U-  H 
bcrté  que  de  les  examiner  avec  précau-  H 
tioni  &  que  l'un  &  l'autre  ne  pou  voient  H 
le  faire  fî  bien  en  la  prélence  du  Roi  S 
que  fur  les  lieux-mêmes  ;  outre  qu'il  ■ 
n'étoic  pas  jufte  qu'une  petit  nombre  H 
de  Députés  eût  le  droit  d'engager  toute  H 
la  France.  Cet  avis  plein  d'artifice  pré*  ■ 
valut  à  toutes  les  mefures  que  le  Roi  S 
avoit  prifes  ;  on  renvoya  la  décifioti  ^^Ê 
après  la  tenue  des  Adèmblées  Provins  l^^l 
cialcs  ,  de  tout  ce  que  Philippe  put  ob-  ^B 
tenir ,  fut  que  les  réfolutions  lui  fe-  -^^B 
roient  rapportées  le  lendemain  de  la  S.  ^^H 
André  lors  prochaine.  Il  ne  refte  aucun  j^^| 
A  de  de  cette  Ailcmblée  ^  mais  nous  ne  *^^H 
fommes  pas  moins  intlraits  de  ce  qui  ^^H 
s'y  paflâ  p  par  le  récit  que  le  Roi  Phi-  ^^H 
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•g  Ljtthv  nm  ris  Anoîks 
i^3T.via.  lippe  T«  ca  a  fkit  ku-mèmc  dans  h 
comaiïi&oQ.  qu'il  donna  à  Aubeii  de 
Rû)é,  Clerc  &  ConfeiUcr  aiix  Ecquéccs 
^^^H        Au  ParlemetiT  ^  pour  al&fter  de  fa  par c 
^^V       3^3t  Adêmblres  de  la  Provioee  de  Scns^ 
V  laquelle  (c  troove  an  Trefor  des  Char^ 

^^H  très  m  daie  du  Dimaocbe  avant  la  S. 
^^H  Xliche}  i^xi.  En  voici  le  contenu, 
^^H  que  je  crois  devoir  rapporter  pour  fdl- 
^^H  re  coffinolrre  quclb  éioii  slcrs  la  ma* 
^^H  tiiere  de  procéder  i  outre  qu'il  eft  utile 
^^H  de  voir  avec  quel  art  &  quelle  fouplej^ 
^^V  le  tes  Rois  s'expliquent  dans  les  temps 
^^H  de  cootradiâion  ,  pour  pouvoir  com* 
^^H  parer  leurs  exprdEcms  avec  celles  des 
^^m  temps  où  ils  n'ont  befoin  de  pexfoin^ 
^^f        pour  appuyer  leur  volonré.  fl| 

I  »  Plulippc ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roî 

»  de  France  &  de  Navarre ,  à  notre  amé 
w  &  féal  Clerc  »  Aubcrt  de  Royé ,  Salut 
•»&  dileâion.t*  Ce  Prince  (aitunnâr^ 
ré  fur  le  deiîr  qu'il  avoir  de  paflèc 
en  Terre-Sainte  ^  pour  la  délivrance  du 
fépulchre  de  J,  C*  Puis  venant  aux 
moyens  neceflaires  pour  en  procurer 
réxceucion ,  il  ajoute ,  »>  Comme  pour 
**  le  proufit  de  nos  fu  jets ,  à  la  réforma- 
î»  tion  nécefTaire  de  notre  Royaume 
1*  nous  pourvûmes  de  faire  Qidonnan* 
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ce  fur  trois  chofes,  La  première ,  que  LEtT.VUip 
pour  ôtcr  les  dommages  &  griefs  qui 
Vont  venus  des  moiinoyes  »  lefquelles 
plu  (leurs  font  battre  en  divcrfes  par- 
ties de  notre  Royaume ,  non  pas  fans 
fraude  de  due  loi  5c  poids ,  une  feule 
monnoye  de  bon  &  royal  poids  fut 
faite  par  nous.  L'autre  ^  qu'en  notre 
Royaume  où  il  y  a  diverîes  mefures 
8c  poids  a  en  exception  &  lelîon  de 
pluiieurs ,  fut  fait  nouvel  feul  poids 
&  msfure  convenable  ,  defijucls  le 
peuple  ufït  dores-en-avant*  Et  le  tiers, 
que  comme  ,  par  dons  &  autres  ti- 
tres 3  moult  de  chofes  qui  ëtoi  eut  de 
^otre  patrimoine  de  notre  Royaume 
ayant  été  aliénées  &  transférées  à  d'au- 
tres perfonnes  ,  icelles  choies  fuflenc 
ramenées  &  remifeSj  meant  juftice  , 
à  notre  Domaine  :  &  ainfi  fous  une 
monnoye  j  un  poids  &  une  mefure 
convenables,  le  peuple  marchandât 
plus  furement  à  la  valeur  ou  prîfe  des 
chofès  ;  &  étant  en  cette  manicrc  ^ 
leurs  facultés  demcuraflènt  en  état  plus 
feur,  &  les  chofes  aliénées  Se  rappeU 
lées  &  remifes  à  notre  Domaine,  nous 
épargni (lions  plusprooStablement  nos 
fujcts  de  moult  de  clioies.  Sur  lei- 
(juelles  chûfes  àxSixs  dites  ^  N  o  u  s  * 


9t  Lettrîi  sint  tif  AKcims 
l£TT4VlIi^  w  voulant  avoir  délibéradon  avec  le 
«  PréUcs  Se  Barons  *  Communautés  deSi_ 
w  Villes  V  &  aucrcs  certaines  perfomic 
"  à  nous  fujettes  »  ai  demandant  leij 
*■  contciU  ^  pour  avoir  aide  convenabi 
w  pour  raectre  à  effet  les  chofcs  kfquelk 
"  font  à  commun  proufit,lcs  appellafrae 
"*  par  devant  nous  audit  mois  de  Juil 
«  let  >  ëc  eux  prélens  *  finies  expofer  par 
«  ordre  tes  devant  dites  chofcs.  AlotiM 
1»  les  Prélats  qui  étoieiii  preiens  à  cett^^ 
w  délibération  louèrent  notre  dit  pro* 
•  pos  ,    connme  bon  &    convenable  % 
»  mais  entant  que  touchoit  ladite  aide  ^ 
>»  ils  vouloient  avoir  délibération  avec 
^  les  autres  Prélats  ,  tes  Chapitres  des 
»  Eglifcs  ôc  les  Couvents  »  en  leurs  Pro- 
»  vinciaux  Confeils  &  Coneiles ,  Icf* 
»  quels  ils  fetoient  pour  ces  chofcs  af. 
«  iembler  >  &  à  nous  répondre  fur  ce 
«  préciftaument ,  ils  acceptèrent  jour  au- 
s*  lendcrniîn  de  là  S*  André»    N  o  v  s  > 
î'  confidérant  être  chofe  convenable  Sc 
»  expédientequ'auxdits  Conciles  &  Au 
»  femblécs  ,   nous   envoyons  certaines 
»*  bonnes  perfonnes  &  fages  >  &  ayant 
»  ftâ\}C€  de  votre  ragcflfc  &  léauté  ^  vous 
»*  mandons   Se  commettons  que  alliez 
?j  de  foyez  en  perfonne  au  Concile  que 
I*  notre  amé  &  fbal  Archevêque  de  &ns 
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»  faîra  ^  douqael ,  qoand  >  &  où  il  fera  LETt.Vnï» 
>,  tenu  il  fera  meftier  que  le  fçacKiez . 
ïj  par  temps  &  fans  délai  ;  &  aux  Pré- 
,,  lacs  &  autres  pcrfonnes  qui  feront 
fi  audit  Cpncilc  expofier  mûrernent  & 
„  pourfuyez  fagemenc  lefdices  chofcs  » 
15  &  les  induifiez  à  ce  que  ils  falîènt 
^j  fi  bien  que  la  charge  de  la  chofe  Se 
Il  la  befogne  preigne  fin  delîrée  &  due  : 
ïi  à  laquelle  les  fujecs  doivent  aulTi  vo- 
II  lontiers  mettre  leurs  dcfirs  ,  comme 
i,  par  ce  le  commun  gênerai  proufîr  eft 
}  j,  procurés  &-  leur  dommage  grande- 
'  ^  ment  efchevé  :  &  montriez  bien  auf- 
Il  dits  Prélats  ,  que  fur  ces  cbo{ês  ils 
[  Il  le  ayent  tellement ,  que  ils  ne  ôtciit 
^  ij  pas  ou  appétiflènt  la  bonne  volonté 
Il  des  autres  j  ains  leur  donnent  exem- 
II  pie  Se  chemin  de  faire  ce  que  lef- 
11  dites  chûfes  requièrent  ;  de  lefdics 
,,  Prélats  ne  pourront  pas  mettre  par 
ji  bonne  raifon  délai  à  notre  entente  y 
I,  car  nous  ne  faifons  nulles  importions 
,,  ne  demandons  rien  par  éxadion  ^ 
,s  mais  nous  faifons  inftance  pour  le 
I  ,,  proufit ,  duquel  nous  devons  être  Mî- 
^  niftre  ôc  Auteur  :  &  la  néceflité  de 
„  cecces  choies  &  le  proufit  iont  com* 
«  muns  aux  perfonnes  tant  féculieres 
I*  comme  des  Eglifes  i  &  des  proufits 
I  D  6 
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.viu,  >^  qui  s'en  faivront  uleront  tous  cnfa 
^  ble  :  &:  nous  cmdons  &  avons  louc 
^  £anc€  qtK  »  lur  ces  choies  ,  de  nou 
„  &  dcrdits  Prélars  les  volontés  &  de 
1^  firs  doivent  me  cuit  un.  Si  noij 
„  maiïdoos  j  êcc 

Malgré  ces  prccauuons,  que  Mez€ 
^y  a  quali&é  du  nom  de  capleries  ^ 
Fâilaite  âvançok  d'autant  moins  ^  qu< 
î^  Roi  étant  tombé  malade  de  fiévrC 
quarte ,  cauféc  peut-êtte  par  le  châgrir 
î1  f  avoît  fujct  de  craindre  un  cl 
gement  prochain*  Cepetidant  la  mala^^ 
die  ne  Taccabloir  pa5  jurqa^au  poini 
de  négliger  la  concluiion  c^u'il  $'étoil 
propofée  \  defone  que  voyant  la  k>n^ 
gueur  afiedée  des  réfolutions  Provin- 
ciales ,  il  détermina  le  quatrième  Jan^ 
ificr  pour  entendre  celle  de  la  Ville  ai 
Paris  y  &  des  autres  qui  s'étoicnt  uniei 
Jldertde    avec  elle  5  dont  il  étoit  alTurc.  Maî$ 

\  t^tiifp^-    Providence  j  qui  ne  l'avoir  pas  dedîiièj 
à  voir  la  conclufiou  de  cette  atïàirej 
ne  pcrnîit  pas  qu'il  pûc  leur  donner  au- 
dience j  5c  la  ditiènceric  s'étani  jointe  t^ 
h  fièvre  j  il  fut  emporté  le  jour  fuivanr^ 
laifloi.t  la  queftion  indccife^ 
^i/xhm       ^^*  rcflesiuiis  que  l'on  peut  faire  fur] 

fur  jhu       la  conduire  de  ce  Monarque  ne  fçau- 
pR4/7^.       tgient  êcrc  dé^avantageuTes  à  fa  mcmol*] 


Parlemïhs  de    Fraiîce. 
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{irit  qu'aucun  de  fes  prédécdkms  >  à 
'exception  de  Philippe  Augufte  ôc  de 
Louis  le  Gros  î  Ôc  qu^en  même  temps 
Von  voit  quil  s'ctoit  propoie  des  régies 
de  Juftice  &  de  polidque  convenables 
à  fon  temps,  H  prit  foin  d'humilier  les 
orgueilleux  Finar.cicrs  ,  hc  les  Miniftres 
des  régnes  pâlies  >  les  ir lottes ,  les  Dii- 
pleffis ,  les  Machaux  ,  Nogarcts  S:  au- 
tres j  mais  à  leur  pkce  il  en  éleva  d'au- 
tres qui  furent  à  leur  tour  punis  fous 
les  régnes  fuivans  ,  juftifiant  ainfi  ce 
que  dit  l'ancien  proverbe  que  faveur 
n'cji  fûim  héritage.  On  ne  fçauroii  dire 
pourtant  qull  ait  été  mieux  difpofé 
que  ks  pères  pour  le  maintien  des  pri- 
vilèges i  &  droits  naturels  des  fujets  en 
général ,  &  de  la  Noblefic  en  particn- 
her.  Car  quant  à  ce  qu'il  a  fait  potir 
rendre  la  Couronne  héréditaire  dans  U 
ligne  mafculinê  à  î'cxclufion  des  filles , 
U  eil  aficî  vi(lble>  qu'il  a  plutôt  tra- 
vaillé pour  lui  mime  que  pour  établir 
la  dignité  du  bang  Royal  ^  qui  dans  le 
fond  ne  contribue  ricu  à  lafclicicé  pu- 
blique j  ac  ne  (èit  fouvent  qu*à  l'empê* 
dur.  Ou  fç:i  t  txo]--  lc  que  les  Anciens 
difoient  des  Prince^  nés  lians  ta  pour- 
pc€  i  fie  depuis  fon  léjjne  l'eipeïience 
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i6  Lettres  sur  les  ANcïENt 
a  continué  de  montrer   qu'en  Franj 
même  ^  où  l'on  eft  mieux  dtfpofé  qu'é 
Contrée  du  monde  en  leur  faveur ,  les 
meilleurs,  au  jugement  de  Phiftoite, 
ont  été  ceux  qui  font  montés  fur  le 
Thrône  après  av^oir  rertènti  quelques- 
unes  des  traverfes  de  la  vie  particulière, 
qui  les  ont  rendus ,  finon  moins  atte^^ 
tifs  à  tirer  profit  de  leur  autorité  j  <fl| 
moins  plus  acce(libles>  plus  comparif-    ^ 
fans  à  la  miferc  des  peuples ,  plus  inf- 
truits  de  ce  qu'il  eft  nécefîairc  qu'un    . 
Roi   fçache  avant  que  de  l'âpprencbl^H 
par  l'ufage  du  rang  mprême.  Il  eft  d'aîi^B 
leurs  évident  que   la  perpétuité  d'une    , 
famille  dans  la  poUelTion  de  la  Royaud^l 
eft  une  occafîon  nécetïilre  d'avancer  1^^ 
pouvoir  dcfpotique  ,  parce  qu*outrc  la 
reflèmblance  des  moeurs  &  des  caraét^^H 
tes   ordinaires  entre  les  perfonnes  dl^ 
même  fang  ,  les  régies  ,   les  maximes  ^ 
les  moyens  politiques  peuvent  plus  a^H 
l?ment  être  les  mêmes ,  pendant  que  c^^ 
qui  ne  touche  que  le  public  eft  (acvifié 
à  lYfpérance  des  récompenfes.  Au  fur- 
plus  on  loue  ce  Prince  d'avoir  été 
Jufticierj  quoiqu'on  lui  reproche  la  vi 
nalité  des  Offices  de  Judicature ,  pr 
tiqnée  avant  lui,  mais  qui  peut  pluto 
être  acuféç  à  foii  égard  qa%  celui  d'i 
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cun  autre  ;  vu  Técat  où  Çàn  pcre  avoit  LiTt.vnt 
rétiuic  les  icvcnias  ordinake  de  la  Cou*  , 

ïonne.  I 

Par  fa  mon  Charles  Comte  de  la     CharU^ 
Marche  ,  dernier  des  en  fan  s  de  Piiilip-  h-^sl^^^ 
pe4e-Bel  >  parvint  à  la  Royauté  >  &  en  Z**^^*^-^'- 

Îirit  folecnnellemcnr  pcfTcirion  à  Reims, 
c  I  K  de  Février  de  cette  année  i  ji  u 
fans  aucune  oppofition  de  la  part  des 
filles  du  Roi  défunt  :  le  Duc  de  Bour- 
gogîie  ï  premier  marchand  du  droit  des 
Elles  y  ayant  pour-lors  avalé  le  calice 
fju'il  ne  croyoitpas  avoir  préparé  pour 
lui-même  cinq  années  auparavant.    Je 
ne  m'arrêterai  à  aucun  détail  du  régne 
de  Charles- le-Bel  ^  dont  hadminiftratioR 
n'a  eu  qu'un  léger  rapport  à  la  matière 
que  ]c  traite.  Il  donna  d'abord  nue  Dé- 
claration ,  dans  laquelle,  après  les  pro- 
mefles  ordinaires  y  il  propofa  la  réduc- 
tion des  monnoyeSs  des  poids  &:  ^jes 
mefures  »  comité  la  reflburce  ciTentieile 
de  TErat.  Le  Clergé  &  la  Noblcflè  lui 
ireplîqnerent  d'abord  par  la  voie  de  re- 
inofitrance  ,  &:  kit  fii  cnt  connoître  qne> 
fuivant  raiicienn.  Loi  de  la  Monarchie^ 
il  étoit  le  maître  de  fcs  Domaines  ,  &C 
y  pouvoir  établir  les  ufagcs  qu'il  crcyoit 
les  meilleurs  ;  màh  que  ce  droit  ne  s'é* 
lendoh  point  aux  terres  particidierçi 


it 
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qai  leur  appartenoient  ^  ou  ils  avoïC 
leur  propre  JuiifdidioD  indépeiidanrc 
de  la  lîeiine  ^  hors  le  cas  d'appel  dans 
les  affaires  coiirendeufcs  :  qu'après  avoir" 
examiné  la  madère  qu'il  propoloic  >  ils  ^ 
avoicnt  unanimement  réïolu  ,  fous  le 
régne  précédent ,  de  ne  recevoir  aucua 
changement  dans  I^ordre  de  la  police 
commune ,  &  qu'ils  étoient  obligés  dc^ 
perfiftcr  dans  les  mêmes  fennmens  par  les-, 
mêmes  confidéradons  qui  les  y  a  voient 
engagé.  Le  Monarque  prit  occaiton  de 
cecce  réponfe  pour  remettre  la  chofe  en 
nouvelle  négociation  :  il  permit  à  cecce  fia 
des, nouvelles  Ailemblées  Provinciales^ 
defquelles  on  ignore  pourtant  le  fuc- 
ces  ^  parce  que  les  penfées  du  Prince 
fe  poiterenc  bientôt  à  d'autres  objets  ' 
qui   firent  oublier  ce  premier  deflcini. 
U  attaqua  d'abord  les  Minières  &  Fi- 
nanciers du  régne  précédent  i  Gérard 
de  la  Guette  ^  chef  de  tous  îes  autres  ^ 
'pétédtm.   ayajit  écé  mis  en  Juftice  ,  mourut  dans 
les  tourmens  de  la  queftion  qu^on  lui 
donna  :  les  Icalieiys  ou  Lombards  ^  qui 
avoîcnc  inondé  la  France  depuis  trente 
ans  j  furent  challcs  avec  une  lî  grande 
indigrauon  du  Prince  &  des  peuples  ^ 
qu  lis  furent  dépouillés  généralemcntt 
idc  tout  ce  qu'ils  i^voicm  amaÛCA  5 


punit  Us 

Min'fpBs 
du  ^égnt 
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tournèrent  chez,  eux  auflî  gueux  qu'ils  LETx^YIiJU 
en  étoient  forris.  Charles  porta  enfuite 
fes  vues  fur  la  Nobieflè  au  Royaume ,  > 

qui  faifoit  depuis  (î  long-temps  le  pre-  • 

mier  objet  de  la  jaloufie  des  Souve- 
rains ;  &  il  il  ne  trouva  pas  moyen  de 
la  priver  abfolument  du  droit  de  guer-  ''Abolit  le» 
re  ,  dans  lequel  elle  venoit  de  fe  (aire  Tournêis, 
rétablir,  il  affeda  du  moins  de  la  pri- 
-ver   du  plaifir  &  de  l'amufemem  des 
Tournois ,  fous  le  prétexte  de  la  dépen- 
fc  qu'on  y  faifoit ,  &  du  retardement 
de.  l'entreprife  de  la  guerre  fainte.  D'ail-    Fab  dg 
leurs  ce  Prince  fit  quantité  de  nouveaux  »^«^|^f«^ 
annobliflèmens  ,  &  deux  éréâions  de  ^^^  Jf  ** 
Pairies;  fçavoir  celle  de  Bourbon  en  érige  dé 
utre  de  Duché ,  à  laquelle  il  unit  la  nouvelles 
Comté  de  la  Marche  qui  avoir  été  fon^*'*'*^** 
propre  apanage ,  ayant  retiré  celle  de 
Clermont  &  celle  d'Evreux  ,  dont  il  ré- 
tablit les  Lettres  ci  -  devant  accordées 
par  Philippe  fon  frère,  qui  fe  trouvoient 
perdues.  C*eft  ainfi  que  l'on  attaquoit 
la  Nobieflè  par  la  tcte  ,  en  introduifanc 
des  diftinfttons  &  des jrangs  en  faveur 
de  ceux  qui  fe  trouvoient  les  plus  riches» 
ou  alliés  &  parens  des  Rois ,  contre  l'an- 
cien ufage  ;  &  par  la  queue ,  en  y  fai- 
fant  entrer  des  l&milles  populaires,  & 
noaveUemeni:  forties  de  fecvitude^ 


IJTT.ViU 
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Enfin  Charles  moutui  comme 
prédéccfleai:  après  avoir  régné  cinq  ans^ 
ïaijlani  fa  veuve  ^  la  Reine  Jeanne  d*£— « 
vreux  jgrofle  d'une  fille,  donc  elle  accou-* 
cha  préci{éîTi€nt  au  bout  de  deux  mois^ 
Amfi  hnterrégne  ne  dura  pas  davanta- 
ge :  &  Philippe  Comte  de  Valois  >  3c 
cou  fin  germain  des  derniers  Princes  j» 
paLla  de  la  Régence  à  la  Royauté ,  d'un 
confentemenc  unanin^jc  de  toute  la  Na- 
tion. Il  faut  reconnoître  toutefois  que 
cet  événement  j  l'un  des  plus  imporrans 
de  nocre  hiftoire  ,  cft  l'un  de  ceux  qui 
a  été  le  moins  éclairci  i  tant  parce  que 
le  feit  n'a  été  rapporcé  par  aucun  Hifto* 
rien  avec  une  éxaftitude  convenable  i 
un  fi   grand  fujet  >  que  parce  que  k 
Tréfor  des  Chartres  5  ni  les  Regîcres  du 
Parlement  n'en  difent  pas  un  mot-  Il 
cft  même  arrivé  que  l'on  en  a  fait  un 
efpece  de  Roman  :  les  Rhctoricicns  pot 
térieurs  ,  tels  que  Paul  Emile  ^  s'étant 
exercés  à  ftindre  une  conccftation  de- 
vant les  Pairs  de  France  ,  entre  Philip- 
pe de  Valois  »  &  le  Roi  d^Anglererre, 
touchant  la  fucceïïion  à  k  Couronne, 
&  à  composer  des  harangues  ou  décla- 
mations pour  fou  tenir  le  droit  de  l'une 
&  de  l'autre  Partie.   Defortc  que  dans 
la  fuite  les  Hiftoricns  modernes  » 
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pouvant  iinaguier  que  ciïnt  de  belles  LiTT.VIli 
choies  euirenr  eié  invciirécs  à  plaihr ,  vii 
pdncipalcment  la  cruelle  guerre  que 
i'Anglccerre  a  faite  à  la  France  cent  ans 
durant  pour  revendiquer  le  droit  donc 
il  s^agilloit  alotiij  ont  fuivi  la  route  tra- 
cée,  ëù  fc  font  copiés  tes  uns  les  autres» 
Je  crois  donc  qiie  la  difcuillon  de  cet 
événement  fera  d^autant  plus  agréable 
quil  s'agit  de  l'Arrêt  le  plus  important 
&  le  plus  folemndl  que  les  Seigneurs  du 
Royaume  aycnt  jamais  rendu, 

La  Maifon  de  France  étoît  alors  dî-    Examen 
viféc  en  plufieurs  branches  ^  mais  il  ne  ^**  ^''f '/ 
rcftoît  que  des  filles  de  la  ligne  direde  »  "Jj  ^J'f^^' 
fçavoir  la  Reine  d'Angleterre  »  fille  de  Çat$r<inm^ 
Philippe- !c-Bel   &   fccur  des  derniers 
Rois  ^    la  Comtefle  d'Evreux  fille   de 
Louis  Hutîn  >  la  DucheClè  de  Bourgo- 
gne ,  la  Comteflè  de  Flandres,  &  la 
Dauphinedu  Viennois  filk  de  Philippe 
!e  Long  3  &  la  fille  dont  Jeanne  ve- 
noit  d'accouchen  Or  il  eft  évident  que 
en  cet  état  ,  Ci  la  Couronne  eut  dii  pat 
fer  aux  filles ,  elle  auroît  appartenu  ou 
à  ]a  Com telle  d*Evi-eux ,  ou  à  la  fille  du 
dernier  Roi  :  la  première  y  avoir  renon- 
cé y  Se  ainfi  il  n'y  avoir  que  le  droit  de 
la  dernière  qui  pût  faire  conteftition. 
Mais  le  Roi  d'Angleterre  prétendoit,  du 
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tiTx-VllI,  moins  l'a-t*il  ainfi  foQcenu  dans  la  fuiWj 
que  les  filles  ne  pouvant  occuper  le  Tro- 
ue de  t  rance,  il  devoir  appartenir  au  plus 
proche  mâle  habile  à  1  accéder  :  circonf- 
cancc  qui  fe  trou  voit  dans  fa  peiTonnc, 
puifqu'il  écoit  propre  neveu  des  derniers 
Monarques,    Les  autres  branches  de  la 
ligie  Royale  étoient    i**.  Celle  de  Va- 
lois 3  dont  l'ainé  Philippe  avoit  été  M^| 
titué  Régent  par  le  défunt  Roi,    (eloî^ 
ce  qu'en  rapporte  Ftoiflard ,  &  ctoic 
foutenu  du  Duc  de  Bourgo^e  dont  il 


avoir  êpoufe  la  foeun  i^*  Celle 
vreux  ,  doue  l'aîué ,  Philippe  ,  av 
époufé  la  fille  de  Louis  Hutin  ,  •  mi 
comme  je  l'ai  dit ,  il  y  avoit  juridiq 
ment  renoncé,  '}".  Celle  de  Bourboi 
auparayîint  dite  de  Clennont  j  iflîie  de 
S.  Louis ,  tucs-conCdérable  par  fes  ri- 
chelîès  s  mais  qui  ne  paroiilbit  avoir  au- 
cmi  droit  préfent>  ni  d'autre  maintien, 
ni  d'autres  intérêts  que  de  foutenirk 
droit  des  mâles.  4^-  Celle  d'Artois  dé- 
pouillée de  fon  apanage  ,  fublî fiante  en 
la  perfonne  de  Robert  Comce  de  Beaa^ 
mont -le -Roger,  qui  avoit  époufé  k 
fœur  du  Comte  de  Valois,  f  "•  Les  bran- 
ches de  Dreux  &  de  Courtenay  >  dont 
il  n'y  avoit  que  les  Ducs  de  Bretagne 
qui  rinflèni:  rang  de  Pmiccs,  6*^,  Le 
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ic  de  BourgogiiCj  idii  de  S,  Louis  par  £^^^~"^Ji|" 
merCj  étoit  gendre  de  phi  lippe- le- 
Mig  &  beaufrere  du  Comte  de  Valois. 
I  cet  étacde  la  maiibn  de  France  >  il 
:  aifé  de  voir  qa*il  n'y  avoïc  que  Phi- 
ipc  de  Valois  qui  pût  préiendre  à  la 
ccelTiun  ,  &  qu'il  y  ccoit  d'autant 
ieux  fondé  que  tous  les  autres  de* 
lient  néceflàirement  concourir  à  fon 
îvation  ;  par  la  raifon  du  principe  gé- 
rai^ qu'en  excluant  les  filles^  i!  n'y  avoir 
lint  de  branche  éloignée  qui  ne  pût  et 
rer  la  fuprême  fortune  dans  Ion  rang  ^ 
itre  les  intérêts  des  alliances  pariicu- 
fres  que  les  plus  conûdérables  de  ceux 
li  vivoicnt  alors  avoient  avec  lui. 
De  plus  on  doit  coaiJdérer  la  dilpo- 
ion  oLi  toute  la  natioi^  ctoic  entrée  de- 
lis  le  régne  de  Philippe  -  le  -  Long  ; 
l'elle  s^'étoit  fait  une  maxime  du  droit 
ïs  mâles,  tirée  de  lldée  confyfe  de  la 
31  Salique^  qui  n^'avott  eflentiellement 
cune  application  à  la  fucccflion  de  la 
3yauté  ,  mais  que  l'on  fondoit  alors 
r  !â  dignité  de  la  Couronne  de  Fran- 
,  Froiitard  dît  à  ce  fujet^  que  hî  Fran^ 
is  efiimem  le  Royaufne  dtf  grmdt  No~ 
^0  ijH'il  ne  doit  par  fncceffion  dkr  À 
mîlk.  Or  il  n'y  a  perfonnc  qui  ne  puii- 
avec  julUce  fe  mocquer  d'une  fem- 
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bUblc  raifon  ;  car  l'Empire  Romain 
loïc  bien  la  Couronne  de  France  ,  &  ^^j 
y  avoir  long  -  temps  que  Marc*Aur4^| 
avoTC  avoué ,  par  rapport  aux  défordr^^ 
de  fa  fc^mme  Fauftine  j  que  s*U  vouloit 
la  répudier  ,  il  faudroit  lui  rendre  fa 
dor ,  c'eft- à-dire  l'Empire ,  qu'il  n'avoic 
obtenu  que  par  fon  mariage.  D'autr^^ 
part  y  il  y  a  G  peu  de  fuiie^  û  p^^Ê 
de  rapport  >  fi  peu  de  connoillance  oc 
de  liaifon  de  pdncïpes  dans  les  Juge- 
mens  les  plus  fameux  rendus  à  la  Cour 
de  France  ,  c'eft-à-dire  ^  en  ce  fameux 
Tribunal  des  Pairs  j  qu'il  étoit  hors  de 
raifon  d'en  citer  l'ufage  par  rapport  ati 
cas  dont  il  s^agifloit. 

Nous  difons  aujourd'hui  ^  &  c'eft  une 
régie  certaine  ,  que  les  apanages  des 
enfans  de  France  font  reverfibles  à  la 
Couronne  à  défaut  des  mâles  \Sc  la  rai- 
fon s'en  rire  de  ce  que  les  filles  n'onc 
point  de  droit  à  la  Couronne  j  ni  à  tout 
ce  qui  eneflfSparé.  Cependant  Phi  !ip- 
pe-le-BeU  &  Philippe  -  le  -  Long  firent 
juger  en  leur  Cour*  qu'en  la  fucccffioo 
de  Robert  d'Artois,  tué  à  Courtray  , 
Mahaut  fa  fille  cxcluoit  Robert  lU.  fon 
petit-fils  i  comme  d.  la  Loi  des  apanages, 
fappofé  qu'elle  eût  été  certaine  ^  eût  dû 
céder  à  la  coutume  du  Pays*  où  rcpré- 


(encatioit  n'a  point  de  lieu  >  même  en  i^jj^\i 
li^ne  direâc  i6l  au  contraire  la  même 
Cûur  jugea  ^  quatre  ans  api  es ,  que  la 
Comté  de  Poiriers,  n'ayant  appartenu 
à  Phi  lippe- le- Long  qu'à  titre  d'apana- 
ge ,  le  Duc  de  Bourgogne ,  mari  de  fa 
6Ue  aînée  fie  fa  principale  héritiel-e  , 
n^avoit  aucun  droit  à  y  clamer  ,  ou 
prétendre  >  nonohllant  la  Coutume  du 
Pays*  On  trouve  la  même  dit  parité  de 
droit  à  l'égard  de  la  fucceffion  de  la 
Champagne  ;  puifque  le  Parlement  de 
I II 6*  dont  j'ai  tant  parlé ,  l'ôta  aux  fil- 
les du  Comte  Henri  IL  pour  le  mainte- 
nir dans  la  ligne  mafculine  i  &  que  foi- 
xanteans  après,  Pliilippe-le-Bel  le  prie 
au  droit  de  la  femme  ,  comme  Fief  fé- 
minin, (ans  que  ce  droit  ait  néanmoins 
fervi  de  rien  à  la  fille  de  Hutin,  qui  en 
fut  non  feulement  exclue  par  fes  oncles, 
mais  par  Philippe  de  Valois  qui  n'avoic 
pas  la  moindre  raiîbn  d'y  prétendre. 

Si  Pou  parcourt  tous  les  autres  Juge- 
mens  rendus  en  la  Cour  des  Pairs,  où 
les  Ordonnances  des  Rois ,  ponant  réu- 
nion des  grands  Ficft  à  leur  Couronne, 
on  y  trouvera  par  tout  la  même  inéga- 
lité de  droit  &  de  juftice  :  deforte  qu'il 
eft  vrai  de  dire  que  Pon  a  tantôt  fait 
valoir  une  raifon  >  &  tantôt  une  autre  , 
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fclon  les  plus  grands  mtététs  de  la  pai* 
fion  des  Monarques.  Quelle  apparent 
ce,  après  ccU  ,  de  fonder  [VxclulîoQ 
des  filles  de  la  fucceiïion  à  la  Couron- 
hc  fàr  la  Loi  ^Uqtré  ,  qûî  ii^H  parle 
|ïas,  &  qoi  n'dttiï  cbnnîiè^nî  foivie 
depuis  plus  de  ftpt  cent  ârt^  rBîfoiîs 
Sonc  ^  comme  il  cft  Vrai  y  que  e'cft  î'^ 
fct  d'un  fimple  ufâge  >  qui  a  commetice 
par  Fhilippe-le-Long  ^  qui  a  été  coi 
nue  par  îon  frcre  'C^larlc5  |V,  S4 
lèitiomu^  par  Philippe  de  Valoii , 
îîommé  par  cecte  raifon  le  Bun-Fartune; 
âc  telle  façon  qu'il  a  depuis  pa(fè  en 
Loi  foîidatncnialc  &  inconteftablt  : 
d^autant  mieux  qu'ayant  été  con 
cent  ans  durant  par  les  Rois  d^A  rr; 
terre  ,  ils  ont  à  la  fin  perdu  leur  Gai 
du  moins  par  l'événement.  Ileft  temps 
à  pf éfcnc  d'en  venir  à  la  narratioii^  ti'ii 
feit.  ^ 

Froiflàrd ,  auteur  prcfque  c6n tempo- 
tain  ,  nous  débite ,  ^  que  quand  le  Rm 
j»  Chnrles  couche  au  lie  de  mort  >  ap- 
»>  perçut  que  mourir  lui  convcnott ,  il 
»  âvîfa  que  fî  fa  fcmme  avoir  on  fils  , 
n  îl  voulmtquc  Mellire  Philippe  de  Va- 
«  lois  fon  coufin  en  fiit  Tuteur  &  Ré- 
sj  gent  de  tout  fon  Royaume,  jufqu'à 
^nenfis  que  fon  fils  feroit  en  âge  d'être 


t*  Roi  :  &  s'il  arrivoit  que  ce  fut  une  LExr^vlïI/ 
M  fille,  que  les  doiae  Pairs^  &  les  Hauts 
#*  Barons  de  France  cuflcnt  conleil  & 
>f  avis  entre  eux  >  d'en  cMrdonncr  >  & 
^*  donnailent  le  Royaume  à  celui  quî 
«j  avoir  le  devroit  par  droit,  fc  Voilà  un 
premier  faic  important  >  Ôc  qui  feroit 
deciiîf  s'il  étoit  véritable  ;  fçavoir  la 
Régence  attribuée  à  Philippe  de  Valois 
par  Ordonnance  du  Roi  mourant.  Ce- 
pendant le  Teftament  &  le  Codicile  au- 
rhentique  de  ce  Prince  *  qui  lè  voyent 
au  Tréfor  des  Chartres  >  ne  difent  rien 
de  cetce  inftiturion  ;  qui  plutôt ,  félon 
letéruoignagc  des  chroniques  du  temps, 
doit  eux  regardée  comme  une  pure  fup- 
pofition,  puifqu'elles  atlurent  toutes  que 
dès  rinftaut  de  la  mort  du  Roi ,  il  fc 
forma  une  conteftation  pour  la  Régen- 
ce entre  le  Comte  de  Valois  &  le  Roi 
d'Aogleccrre.  Elles  ajoutent  même  que 
la  plupart  des  Canoniftcs  &  gens  de  Loi* 
qui  furent  cqnfultés  par  les  Hauts  Ba-» 
rons  du  Royaume  ,  opinoient  en  faveur 
du  dernier,  par  k  raifon  de  fa  proximi- 
té :  mais  que  ces  Juges  incontedables 
du  véritable  droit  des  Parties  jugèrent 
en  faveur  du  Sang  de  France ,  fut  la 
préfompcion  formée  y  après  le  décès  de 
Louis  Hucin  ,  que  le^  filles  ne  dévoient 
TQm§  Ih  E 
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Litt,  VlïJ.  jamais  fuccéder  à  la  Couronne  »  & 

conféquenc  ne  peuvent  tranfmcttre  aa- 
cun  droic  de  leur  Chef  à  Icais  eniaos- 

A  l'égard  des  Teftamens  il  eft  remar- 
quable ,  que  ceux  de  Henri  L  dç  Louis 
VIL  Louis  VIIL  &  Louis  X^  qui  oîit 
laide  leurs  enfans  mineurs,  n'oiir  en  o^éI 
cuhe  manière  pourvu  au  Gouverneoiefl^ 
du  Royaume  :  choie  qu'ils  poiivoieiit 
eiî  effet  regarder  comme  bien  inudle  ^    i 
puifquc  la  force  ,  Padreflc  &c  k  fevcur 
populaire    remporcerem   toujours    dç 
bien  loin  ,  en  ces  fortes  d^occafioiis  ^ 
fur  les  plus  fages  prévoyances  des  Roi^j 
déRiBts^  Se  à  plus  forte  xaifon  fur  ^^M 
Ordonnances  dre(Kcî>  dans  des  viles  pa^^^ 
rîculieres  »  ou  fuggerées  par  des  Favorif, 
des  Maîcreflcs  &  des  Confellêurs  ^  com- 
me il  n'arrive  que  trop  fou  vent.  Au     1 
rcfte  l'on  voit  clairement  que  Philippe 
de  Valois  fe  mit  paiiiblement  en  polfet     | 
fion  de  la  Régence  *  dès  que  les  Barons     | 
curent  décidé  en  fa  faveur  ;  &  l'on  peut 
dire  que  cette  déférence  qu*il  parut     j 
avoir  en  CQttc  occafion   pour  les  Sei- 
gneurs ,  fut  le  premier  pas  qui  l'élcv^i 
dans  la  fuite  fur  le  Trône.  ^M 

La  Reine  accoucha  d'une  fille  le  pre^^ 
micr  Avril  fuivants  &  par  conféquenr> 
Iclon  FroilTard  j  c'étoit  aux  Grands  du 
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Royaume  à  prononcer  fur  la  fucceflion,  l^xt,  \i 
-»  Aullî ,  Mhii ,  adonc  les  douze  Pairs, 
>»6C  leu  Barons  de  France  s'ailemblerenc 
»>à  Paris  an  pUirôt  qu'ils  pûi*enc.  Se 
udoimtteni  le  Royaume  d^un  commuti 
te^rtïord  à  Philippe  de  Valois»  ^&:  cii 
-itérèrent  k  Reine  d^Angleterre  &  le 
*i  Roi  (un  fils."  Cette  expreilion  la  plu? 
ftririclk  qui  paiflc  être  3  n*cftpas  fou- 
centie  par  les  chroniques  du  temps,  qui 
inlinuent  inlenliblement  que  Philippe 
^c  Valois  fut  appelle  Roi,  Se  le  devint 
«ifrftivemenr ,  par  une  confcqucnce  de 
la  Régence  qui  lui  avoit  été  adjugée  » 
comme  au  plus  habile  à  fuccéder  :  &  ce 
qui  doit  paroîne  fmgulier  ,  cft  que  le» 
A€tes  du  Royaume  d'Anglecerre ,  inri' 
pf  itnés  depuis  quelques  années ,  prou- 
vent démonftrativement  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  coîiteftation   réglée  entre 
Edouard  IIL  ôc  Philippe  de  Valois  pour 
la  Royauté  5  quoiqu'en  effet  il  y  en  ait 
eu  pour  la  Régence.  Ces  Ades  portent 
qu'Edouard  nomma  des  Ambaiîàdeurs 
pour  comparoîtreà  k  Coar  de  France , 
^  requérir  le  Royaume  qui  lui  appar- 
ïenoit  :  le  pouvoir  quil  leur  donna  cft 
daté  de  Londres  le  lé.  May  ijiS.  de 
par  conféqucnt  n^eft  antérieur  que  de 
douîe  jours  au  Sacre  &  au  Couroniîe- 
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-    .     .i-'^vii  ivx  Ici  Anciîss 
•:•'•:     -   .'::-:rr-'  it  Vilcii ,  qui  fiiC 
.^*  .  x^:-:<   .:  lé.  ^^  z:èmc  cuis.  Or 

:.^-   .  •  :  c-^rt  i.:rir  M^.e  .^i  Ambâllà— 

,:.,:«    .j  jj  7r.rw:î  i-tr.z  eu  piller  la. 

-....:  ^«   -,-vr^ -^'-.les  i  Paris, 

-.  •.•.\.*.    .  :--^  -:..-:  :-  .  rjccncre  à  ceU 

v^     .    ..   .*;.  -w  jj-ru:r:;.  ic  recevoir 

C  ■-"*  - -^'-^'*^*--  ---.--.  AuJG  voie— 

-     .•    !  ..11*. "-;:": j   rcit^rlr^ir   du 

,   •«   ^> , ..;.-,: .  c^  ..    "•  r-i-C-'oi:  que 

v    •  -.-.    ...:--•>    *  :-  j.i.::  iCi  ni  rc- 

.  -      •   ...M.-v^  .  :.  ::  :  ..5  i-  ji^ni  cou- 

.  ^  .^  :  w      l:.:c  :,^    z-  -.e.    Apres 

s      -  .^.^  •  ^  ^^  rj'Ti : -pi^ci  ica  des 

V  .*  .•  \  .:.v.:.^  ^j  N.:.:ç.i  •  ^:  de  celui 
.:v  *  A*''  ^  ::.  :.  irt.  :.  ilippois 
a.:-.v  ro*.  ^-  "•-:c""'*::c  ."»r«ao:-Ci  par 
•cv  .'v.>  ^:-î:v  ^.^  lv:.i.ij^.  Vwici  lis 
^^•ttx:>s  •*  >'  \LO.t^*  ^-  J^^-r.e<  oui^s  tue 

V  AU    ov;.c  cc^r>  r,j.:c:c^  A.-ri:  ,  ie- 

V  •vs»'  /^\*$  ^c  rccs   •>  7::-c:^y  TreUrs, 

v,tv^HN  c<  \vr.:.^"i<.  À:c.  rar  lequel 

V  :c  S,v*^.u^,**.*  s.'.-  r:.i::c:  •  ic  tu:  dedâ- 
W  \\:^  \  ;,i:  Rv'i  v\  N:c\  rriin  Seigneur 
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M  dudit  Edouard  qui  ne Pempêcha pas."  lett.vi 

Mais  autant  que  ce  dernier  fiit  cft  fauxj 

-llcî  vilîblcment  infouteiiabîe  ,    autant 

^fènt-Oii  dire  que  le  premier  l'eft  auffi.  h 

En  eftet ,  de  quel  droit  les  gens  des  H 

bonnes  Villes ,  tout  nouvellement  for-  H 

ti&^de  la  fojcttion  des  mAins-moites  ,  &  ^Ê 

ies  Jufticîcis  i  fimples  CommilTionnai-  H 

teSj&  il  nouvellement  établis  contre  H 

4' ordre  ancien  ,  auroient-ils  été  admis  H 

à  juger  de  la  lucceiTion  à  la  Gouronne  >  H 

Le  véritable  Coniinuateiir  d^  Nangis  ■ 

ne  laillc  aucun  lieu  de  douter  que  les  fl 

Barons  du  Royaume  encre  lefquets  les  H 

,  Pairs  teiioient  fans  contradiction  le  pre*  H 

mier  rang,  n'ayent  uniquement  décidé  H 

du  droit  que  Philippe  de  Valois  avoir  à  H 

la  Régence»  Difunlio  Rt^e  Caroh^Bara-  W 

If f I  ad  trafiandum  de  Regni  R  tgimim  ^m-  fl 

gngamnr  ;  &  AngUcl  àicibam, .,,  Et  in  fl 

ïam  [munîmm  mutti  peritçrum  in  Jure  H 

Camnicù  &  Civili  convmic^dm  ,  0"  hac  V 

ftntemia  Mnquam  fmmrl  accepta ,  CT  à  H 

BâTQnibm  approhmâ^  tradltum  ejl  fiégU  ■ 

mm  Rigni  Philippû  ^  &€*  £i  vocatns  efi  H 

Imff  Mignum  Regens ,  &  Phiiippus  ^ui  H 

àicibmwr  Regens  ^  de  €men  iiUm  efi  H 

Mfx.  M 

Il  neparoîc  pas  que  l'on  poifîè  rîen  H 

oppolcr  à  cette  aucorité,  qui  fait  cm*  H 

^K             ^  i  m 
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Régence  de  TEcat  François,  dans  le 
de  Minorité ,  ou  de  grofleflè  des  Rei- 
nes veuves ,  appartient  incon  ce  (table- 
nient  à  liiéricier  apparent  ou  préfomp- 
tif  s  &  que  s'il  y  a  quelque  conceftaiion 
ou  difficwké  de  droit ,  ce  n'eft  que  de-  ^ 
puis  un  temps  très -récent  que  l'on  ^^M 
penfé  à  s'en  rapporter  aux  gens  de  Loi  l^^\ 
le  droit  des  Grands  ou  des  Baions  du 
Royaume  à  CQt  égard  ne  pouvant  être 
contefté  qu'en  conféquencc  des  idées 
nouvelles ,  par  lefqu elles  on  veut  ég^^ 
1er  cous  les  ordres  j  &  détruire  lei 
avantages  naturels  de  la  Noblelïè*  Er 
bien  en  prit  à  Philippe  de  Valois  que 
les  Droits  du  premier  Corps  de  l'Ett' 
ne  fuflènt  pas  encore  altérés  ni  méccmr 
ms  ;  puifque  £i  les  Jtmftes  &  les  Ca-» 
noniftes  en  avoicnc  été  crus  >  la  Coii- 
^  ronne  de  France  au  roi  t  indubitable-, 
ment  pafl2  au  Roi  d^Anglererrep  Ain. 
Ton  peut  dire  que  la  NobleLÏè  n'a  pas 
moins  contribué  à  maintetiir  k  Mai- 
fon  Régnante  fur  le  Trône  ^  par  fou 
attâc|iement  à  l'ancien  Droit  François» 
que  les  Legiftes  ont  aftoibli  >  mutilé^ 
fie  réduit  enfin  en  l'état  ou  nous  le 
Hpyom  aujourd'hui»  que  par  leiaçri^ 
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.  fice.de  fon  fang  &  de  fes  biens.  Il  fe-  lbtt.YH 
roic  à  defirer  que  Pon  eût  quelque  dé- 
tail circonftancié  des  noms  &  qualités 
de  ceux  qui  compoferent  cette  Aflèm- 
blée  :  on  peut  toutefois  juger  de  leur 
nombre  par  celui  des  Juges  qui  con- 
damnèrent Pierre  de  Remy ,  Seigneur 
de  Montigny ,  lequel  avoir  fuccédé  à  la 
guerre  dans  le  gouvernement  des  finan- 
ces 9  fous  le  régne  précédent;^  car  alors 
les  Miniftres  ne  portoient  jamais  l'im- 
punité de  leurs  malverfations  d'unré« 
S  ne  à  l'autre.  Celui-ci  fut  trouvé  riche 
e  120000  livres  qu'il  avoir  amaflè  en 
Suatre  ans;  &  ti'ayant  pu  juftifier  qu'un 
grand  accroidèmenc  de  fortune  fut 
légitime»  il  (ut  condamné  au  gibet  par 
^Pmlip^  de  Valois 9  encore  Régent,  par 
ringc-cinq  Barons  ^  &  par  dix-huit  Che« 
i^aliers,  que  l'on  peut  croire  être  les 
mêmes  qui  lui  avoient  confervé  la  Ré- 
gence. Voilà  ce  qui  fe  peur  dire,  à 
mon  fens ,  de  mieux  fondé ,  &  de  plus 
certain  touchant  cette  grande  Âflèm- 
blée,  que  l'on  prétend  avoir  jugé  avec 
tant  de  poids  &  de  gravité  le  Droit  des 
deux  Prétendants  à  la  Couronne  de 
France.  Par  malheur  ma  narration  ne 
convient  pas  à  l'opinion  commune  :  ce- 
pendant je  me  flate  qu'elle  n'en  paroî« 
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tra  ni  moins  vraye  3  ni  moins  vi 
femblablc;  parce  que  de  tous  ceux  q» 
ont  écrit  fur  cette  matière ,  je  crois 
!c  feul  qui  ait  allâyé  d*établir  la'  véri 
fur  des  Titres, 

Les  commencemcns  d'un  régne 
que  celui  de  Philippe  VI,  c'eft-à-dî 
iiie^éré,  &  dû  à  la  faveur  des  peuples  » 
font  ordinairement  conduits  psr  la  jo' 
&  par  la  reconnoi (lance,  qui  font 
principes  de  libéralité  &  de  grâce, 
celui-ci  fut  encore  fàvorifc  par  des  ft 
ces;  puifque  philippe  fournît  les  F! 
mands  par  une  feule  bataille  :  auffi  voit- 
on  qu'il  s'appliqua  d'abord  à  la  réfor- 
marion  des  abus  >  &  particulièrement  è 
ceux  de  ta  monnoye.  Mais  ce  Prinoç 
avoir  dailleurs  tant  de  qualités  incom- 
patibles  avec  le  bonheur  des  ftijets, 
qull  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'on  re- 
garde aujourd'hui  fon   adminift ration 
comme  l'origine ,  &  la  caufc  des  mal- 
heurs de  la  France.  Il  étolc  violent  fc     - 
erpporté ,  il  ne  pardonnoit point;  il  étoi^H 
dépeiificr,  mauvais  ménager»  &  toml^^ 
fois  fouverainemetît  avide  ;  il  étoît  in- 
grat jufques  à  haïr  mortellement  ceux 
qui  l'avaient  le  mieux  fcrvi-»  enfin  il 
croit  mauvais  Capitaine,  &  peu  heu^ 
ïcux  à  la  guerrCi  Mexeray  nous  a  pai- 
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lé  de  plulieurs  Aflèmblées  tenues  dans  litt-viui 
les  preuiieres  années  Je  Ion  régne,  quil 
jijOâlifie  d'Erats  -  Généraux  avec  trop 
^u  de  vrailemblance  pour  le  fuivre 
dans  ce  qu'il  en  a  dit*  Le  procès  de  Fhknêëf 
Robert  d'Artois  demandeur  en  requête  ^^^xfrf^ 
d'oppofitioti  contre  les  Arrêts  qui  "'^^'W'* 
avoieiit  adjugé  fa  Comté  à  Mahaut  la 
tante  ^  ftit,  ce  lemble,  l'occafion  de  la 
premicre  faute  où  ce  Roi  fc  foit  enga- 
gé :  il  parut  qu'il  n'étoit  pas  feulement 
content  de  laiiïèr  agir  k  Juftice>  mais 
qu'il  en  vouloit  difpofer  pour  perdre 
ion  beau-fiere,  &  fa  fœur  même>  qu^il 
fit  arrêter  prifonniere*  Il  en  vint  véri- 
tabiement  à  bout,  puîlque^  par  un  Ar- 
rêc  du  Mercredi  avant  Pâques  fleuries 
de  l'an  i  j  5  k  &  i  j  j  i.  il  fit  débouter 
Robert  de  £a  requête,  &  le  fit  condam- 
ner comme  fauflairc ,  &  fabricateur  de 
pièces,  &  &  complice  prétendue  à  la 
peine  du  fcu.  Mais  il  n'en  demeura  pa^ 
à  ce  ternie ,  car  ayant  fait  arrêter  fou 
Confeûeur,  il  fit  tant,  par  menaces,  & 
par  promelfe ,  même  par  le  moyen  d'u- 
ne décifion  des  Dofteurs  de  la  Faculté, 
qui  port  oie  que  le  Confe  fleur  étoit  obU-, 
gé  de  révéler  les  péchés,  qui  regar-* 
dûient  la  perfbnne  du  Roi ,  que  ce  Prê- 
cre  fit  ime  depofition,  fui-  laquelle  Ro- 
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bcrt  aui'oic  été  arrêté  s'il  ne  fç  fiit  h^u* 
rearcmeiit  fauve  en  Hainaut  ^  puis  e» 
Crabant,  &  enfin  en  Angleterre  j  où  il 
déteimioa  le  Roi  Edou^d  a .eïivaliiir.ïa 
France^  qu'U  n'avoic  poinf.çefl^  de  re- 
gardée comme  un  héntagep^^   .,   ,       , 

H  y  3 voit  pliiiicur S  années  quel  ce 
Prince  Citait  des.alliaiiccS|'6c  pr^rncnc 
les  mcfures  qu'il  jugcoit  coovenabli 
avant  que  de  s'engager  à  une  il 
cntrepnie  :  mais  il  fe  déclara  enfin  par  j 
une  procuration  qu'il  donna  le  7*Oâ^H 
bre  au  Duc  de  Brabanc^  au  Marquis  ^VV 
Juillet  s  &  à  Gaillaumc  Rolian  Com-' 
te  de  Northampton  ,  pour  requérir, 
&  prendre  polïeirion  en  fon  nom  de  la 
Couronne  de  France  j  &  par  un  aâcdu 
même  jour  ^  il  établie  le  même  Duc  dt 
Brabant  fon  Lieutenant  Général  ^^y 
France  ^  avec  ordre  à  tous  les  Françi3^| 
de  lui  obéir.  Ce  fut  là  le  iignal  de^^ 
guerre,  dont  le  détail  ne  me  regarde  1 
pas.  Le  péril  étoit  fans  doute  aflez  con*  ' 
|idérablc  pour  engager  Philippe  à  prcn- 
arc  des  précaudans;  mais  comme  il 
n'iToit  fait  ^uctine  égargne  dans  fa 
profperité,  il  fut  obgligé  des  le  cona* 
menccment  de  charger  extraordijiâirc» 
ment  les  peuples  :  Us  contribuèrent  mê- 
me d'abord  avec  Joie>  jufqu'à  ce  quç 
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:  (e  kfïant  de  ne  voir  commencer  >  ni  tiTt*yîUU 
finir  la  guerre ,  pendant  qu'ils  en  fouf- 

'  froienc  loates  les  incommodités  j  on  fe 
prépara  de  tous  côtés  à  faire  des  aflb- 

'  cîâtions  y  pareilles  à  celles  dont  j'ai  dé- 
jà parlé  fous  le  régne  de  Philippc4e-Bel* 
On  dit  que  les  Normands ,  plus  lents    £^  Nsr^ 
Se  plus  circonfpeils  que  les  autres  ,  m*mds  d/-^ 
s'èmùtan  les  derniers  >  mais  qu*iU  le  pfit^m'vjr§ 
fireni  aufli  avec  plus  de  perféverancc  Ce  ^^^ 
d'effet  :  car  les  Etats  de  la  Province  dé-  ^^^^,  i^ 
puterent  vers  le  Roi  l* Archevêque  de  confirma 
Rouen  ^  les  Evêques  de  Baïeux  &  d*A-  ^'^^  ^^  '* 
vranchc,  le  Comte  d'Eu  Connétable,  ^^"^^^  , 
le  Comte  d'Harcourt  ,  &   Guillaume  ' 

Bertrand  Maréchal  de  France  ^  lefquels 
ayaut  fait  connoître  le  danger  d^une 
fouflraftion  d'obéïlTance ,  obtinrent  en* 
fin  là  confirmaciqn  de  la  Charcrc  de 
Louî^  Hutînj  avec  une  déclaration  ex- 
preifc  >  qu'il  ne  ferait  jamais  permis  de 
rien  impofcr  à  la  Province  fans  le  con- 
fcntement  des  Etats i  &  la  Chronique 
de  Rouen  ajouce  au  récit  de  cetcc  hif- 
toire  :  Qh^  eerix  ^mvitndrùm  après  mm 
avpnnmm^  fur  m  ixemple,  a  veilUr 
dun  accord  commm  pmr  la  cùnftrvmim 
de  tiurs  lihmh  -  Confeil  falutaire  >  mais 
dont  on  a  mal  profiter 

E  6 


loS    Lettres  sxra  lk  Amnss 
^      Apïès  cela  ^  les  NosKands  û'co 
poiw  lieu  en  cette  occaâofi  de  s's-,^^ 
boer  lîne  ^oue  parricuUcrc^  câr  ceac 

■  fcnnetc  fin  cotntmmc  à  tout  le  ^ 
me,  Kicoks  Gill^i  &  k  R  ^^ 

Fiance  difestt  poâÛYeincni^  qu'en  cec;^ 
te  année  13  j8,  &  J9,  ^ivani  Pâques, 
il  fui  arrêté  &  ccmclu  par  devant  kâ 
£taîs  de  France,  préfenc  k  Roi  P)ùli|>« 
pe  de  Valois  ï  que  Tcm  ne  pcurroit  iûi* 
pofer  ni  lever  tailles  en  France  iur  le 
peuple.  Il  uf génie  nécenité^  ou  évidciafe 
UÛlLcé  le  requrrok  ,  que  du  "  "  '  %  i 
gens  lies  Etats.  Mais  h  ï*a\  1      .  i , 

iïic  arrêtée  pai  cette  déliberatioB  uiMfor* 
me  &  géi^érale  >  il  s'en  dédoinr  '  1  r 

les  monnoycsj  r^^nr  il  ëtoit  u  .t 

maigre  en  la  plu.       mde  partie  :  car 
ton   voit  par  k  r^.  que  le 

Éd'atgCDL  monta  de  ^  >  dcniars 

il  écoit  -  k  11.  J^in  15.1.  julqii*à  i  j 
livres  le  foUi^^ï  coyrant  su  9*  d'A^ 
Vril  1543.  ^  4i    ^cès  bitD  au'deffïas 
de  tout  ce  qai  avcat  été  pratiqué  par 
h  de  Philippe  k  fit!*  Eu  cette  année  1  §4^. 
*»*•    fijt  rendu  le  cékbre  A  vêt  de  Conflans^ 
B    touchant  la  fucceiTioo  ae  Bretagne  ^  qui 
^adjugea  à  Jeanne  la  Boi^eufe ,  &   à 
fou  iD^ri  Charles  de  Cloi^j  neveu  do 
Roi,  con^e  Jean  Comte  d^  Moiiifoig 


PÂRL*îMENS"0r  FftÀNcii      fb^ 
ifné  >  mais  vivant,  du  deriiicr  ïtfT.VHÏ- 

jc  Jean  HL  Ce  fut  encore  l^uii  de  ces 
Atrêis  reprochés  à  ia  Cour  de  France  > 
5srce  quil  écoit  fans  exemple  que  cette 
Souvecàineté  eût  parte  -aux  filles,  lorf- 
qtrtl  y  avoit  «û  d^S'  mâles  plus  pro- 
diaiiTS,  habiles  à  luccéderi  mais  par 
un  principe  tout  contraire  à  ce  qui 
ttvoît  été  décidé  dans  la  caufe  de  Ro- 
bert d^Artois,  le  Roi  s'entêta  de  faire 
valoir  la  repréicntation ,  en  faveur  de 
la  femme  de  fon  neveu  t  Se  par-là  pro- 
cura i  la  France  une  nouvelle  guerre» 
aollî  cruelle  que  celle  des  Anglois, 

L'année  fui  vante,  le  Roi ,  par  l'un  CtuMurê 
3e  fe  empbrtemens  ou  fureurs  d'auto-  *fo  ?/ji- 
rite,  oh  il  s^abandonnoïc  fans  ménage-  ^'iP^- 
mçm>  fit  arrêter,  au  milieu  de  la  trè- 
yc ,  quatorze  Seigneurs  de  Bretagne  & 
de  Normandie,  {on pçonnés d'être  dans 
le  parti  du  Comte  de  Montfortj  lef- 
guels  s*écoient  rendus  à  Paris  pour  ho- 
norer le  mariage  du  Duc  d'Orléarîs , 
ccond  (ils  du  Roi ,  par  un  Toumoy 
:élebre ,  fur  l'iiuitation  quil  leur  en 
rvoit  faite  lui-même  :  Ôc  il  leur  fie  coû- 
ter la  têrc  fans  fbrmaliié  de  procès, 
li  en  dornitT  aucune  raifon.  De  ce  nom- 
ïre  furent  Olivier  de  Cli(Ibn  pcre  de 
rClûi  cjui  a  éîé  depuis  Comic table,  \t$ 


aisix.viu 


iio  Lettres  sxfn  les  Anciïns 
Sires  de  Maleftroic  &  Ton  fils  d'Aval!- 
goure,  de  la  Roche,  Redon,  Henri  de 
Perfy,  Guillaume  Baron,  &  quelques 
autres  des  meilleures  Maifons ,  &  des 
plus  btfavcs  de  CCS  Provinces.  Une  s'é* 
toit  encore  rien  fait  de  fî  atroce  depuis 
le  commencement  de  la  Monarchie  :  le 
fang  de  la  Npbieflè  n'avoir  jamais  été 
répandu  que  pour  le  (ervice  de  l'Etat, 
fi  quelque  honteufe  trahifon ,  ou  quel- 
que crime  avéré  n'avoit  éteint  &  anéan- 
ti le  droit  naturel  du  toupable  :  ici  la 
feule  inquiérade  du  Prince  ota  la  vie  à 
quatorze  Seigneurs  à  la  fois  ,  au  miliea 
de  la  joie  d'un  Tournoy ,  &  malgré  la 
fureté  que  les  ennemis  même  y  dévoient 
trouver.  Ce  qui  parut  fi  odieux  aux 
étrangers ,  que  le  Roi  d'Angleterre  fie 
déclarer  par  un  de  fes  Hérauts  que  dé- 
formais il  ne  vouloir  avoir  ni  paix  ni 
trêve  avec  un  ennemi  de  fi  mauvaifc 
foi.  Cependant  les  François  n'en  furent 
que  plus  fouples,  car  le  Roi  ayant  af- 
lemblé  les  Etats  à  la  fin  de  l'hyver 
i  343.  il  lui  fut  accordé ,  d'un  confen- 
tcment  général,  un  droit  qui  (croit  levé 
fur  la  vente  des  boiflbns,  &  fut  la  con^ 
fommation  du  fcl ,  pcnJant  la  (kiréedc 
la  guerre  feulement.  Ce  fut  l'invention 
d'un  Juif,  qui  a  eu  de  longues  fuites^ 
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A  ce  font  les  premiers  Etats  qui  ayeiit 
accordé  la  levée  d'un  dioit  hxc>  laiis 
pourvoira  l'emploi  :  aaflî  lacmijite  des 
évcacmens  deYcnoit-elle  lî  grande  qu'el- 
le oçcupoit  tout  1^  monde  de  manière  à 
eijipÉclicïr  les  réflexions. 

Le  Roi  d'Angleterre  dcfcendit  à  la 
Hogu©  eii  Normandie,  an  mois  de  Juin 
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Conqukiî  , 

1546.  il  gagna  peu  après  la  bataille  de  Ftma* 
Caen ,  où  le  Connétable  fut  pris  prifon* 
nier  :  delà  il  porta  le  fer  &  le  feu  fous 
les  îiiuraiUes  de  Paris  :  puis  ayant  pafle 
en  Picardie^  il  gàgaa  la  célèbre  bataille 
de  Crecy  contre  le  Roi  de  France  en 
perfbiliie>  le  26*  Août  de  la  même  an- 
née :  i!  prit  cnfuite  Calais>  &  la  perte 
qui  Aiivînc  en  France  en  acheva  la  do- 
foUcîon.  En  l'année  i  J49.  les  choies 
fe  trouvèrent  en  telle  extrémité  ^  que  W 
impots  d'Aides >  de  Gabelles  >  6c  les  re- 
venus du  Domaine  neproduifoicnc  que 
la  moindre  patrie  de  l*argent  nécctfaire 
au  fouden  de  l'Etat.  Le  Roi  ne  iça--  FhStfpm  j 
chant  plus  où  en  prendre  ,  s'avifa  de-fe  *>re  d^ 
jctter  fur  ceux,  qui  comblés  peu  aupa-  %^^J^^j  ^J 
ravanc  de  fa  faveur,  &c  de  fa  confiance  ^  ^^fj^  qui  * 
avoient  jufques-là  gouverné  Tes  iinan*  axmmt  fé 
ces  :  il  ht  arrêter  Pierre  des  Ellatts  fon  ^«^  ^^'^^  i 
TTéfyricr,  &  le  condarryia  à  1 00000  ^^^^^^^^  I 
Fbrias  ^  d'^maiide  1  ^uH  lûodêra  cnfu». 


ftl     LSTTRSS   Stru   t^^  ANCîtKS  ^ 

iiTT.vuL  te  à  la  rooirié  :  puis  attaquanr  les  Lom-< 
bai'ds  t^ui  avoicia'  pris  fcs  Domaines  a 
(éimciy  ou  qyi  étoicnt  chargés  du  re- 
m  couvremeoi:  des  droits  nouveaux^  âo- 

H  cordés  par  les  Ecats ,  il  conlilt|aa^  à  |jaii 

I  profit^  les  fommcs  qa'iU  avoioit  avaû* 

B  cécs ,  oponcajnt  à  4Qooq;o  livres  &  mmd 

K  mir  âUK  debireurs  cdk^  qu'ils  pré;^^H 

^^^  doicnt  lur  eux  3  qui  montaient  à  deux 
^^^       millions  :  3c  par  ce  moyeu  il  rentra  tout 

■  de  nouveau  en  jouïllauce  de  le;^.  DomaU 
I  nés  ^  &  des  droits  d'Aides  &  Gabelles 
H  accordes  par  les  Ecats.  Il  eft  néce0àire 

■  de  remarquer  à  ce  iujet|  que  quand  les 
H  Etats  accordèrent  l'impoluion  des  Aides 

■  &  des  Gabelles  3   ils  prérendirent  non 
K  ieulcraent  faire  un  fond  fuftifant  potJf   n 
B  la  guerre,  mais  encore  donner  mo)H| 

■  ^u  Roi  de  rétablir  les  moiinoyeSj  qiiflfl 

■  a  voit  afFoibiies  au-delà  de  corne  propor- 
I  cion,  puifque,  comme  je  Tai  dU>  le 

marc  d*argent  écoit  monté  à  1 5  UvijmJ 
10  fols.  U  promit  en  eSrt  leur  rrtablil^B 


l}ivcrs 

fftens  dans 


fement,  &  le  fit  en  partie^  par  Ordon- 
nance du   15,  Odobrc  1^4}*  qui  t^mi 
duiCii  le  nnarcd'arg£ncà  j  livres  4  folfliP 
mais  dès  Pamiec  <uivaure  il  te  fit  re- 
montet  à  â  livres  ij  fols  enfui  te  à  ^J 
livres    10  f(4s  regardant  toujours  c^Ê 
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tin  droit  Royal  5  par  lequel,  fajis  confcn-  l^t,\ 
temeiit  ni  inrervenrionde  perfoime  ^  il 
létoitle  maître  dedremne  taille  arbitrai- 
jrede  (es  fujcrs*  Et  voici  comme  il  s'en 
explique  dans  une  Ordonnance  du  lé. 
Janvier  i  j  4^*  **  Nous  ne  pouvons  croî-* 
^»  tfej  ni  ptélumer  ^  qu'aucun  puiïTe  ,  ou 
^>  doive  faire  doute ,  que  à  nous  &  à 
%*  notre  Majcfté  Royale  ne  appartiens 
%f  fient,  feulement  de  pour  le  tour,  en 
^ï  notre  Royaume ,  tout  le  métier ,  le 
»♦  fait  ,  la  provifion  ,  l^écat,  &  toute 
>i  l'ordonnance  de  monnoye ,  &  faire 
j»  monnoyct  telles  monnoycs  »  &  don* 
if  ner  tel  cours ,  pour  tel  prix>  comme 
»»  il  nous  plâic  &  bon  nous  fcmble  ^ 
j»  pour  le  bien  êc  profit  de  nous ,  de 
»  notre  dit  Royaume ,  &  de  nos  fu^ 
Il  jets*  n  Remarquer  la  force  j  &  les 
termes  de  cette  Déclaration ,  ëc  la  cir- 
confiance  dtt  temps  où  elle  a  été  donnée, 
car  c'étoit  quatre  mois  après  la  bataille 
de  Crecy  :  Se  jugez  delà,  de  ce  que  ce 
Prince  auroit  pu  dire  s'il  avoir  été  vic- 
torieux* U  eft  difficile  de  retenir  fon  in^ 
dignation  quand  on  coniîdére  que  vingt 
ans  auparavant  les  Rois  marchandoient, 
&  achetoicnt  à  prix  d'argent  le  dioit 
de  monnoye  des  Seigneurs  qui  vou- 
bi€nt  k  km*  vendre  >  &  qu'alors  j| 


it4  LîTTafi  suu  zi$  An^ïns 
Xbrr.VHL  osâc  le  nommei-  un  droit  royal  y  propre" 
à  fa  Mâjefté  j  pour  en  ufer  arbitraire^ 
ment  à  foo  prufic.  Cependant  le  mal  eft 
qu*îl  ne  fe  contenta  pas  de  le  dire  , 
mais  qu'il  agir  en  c^nfequeuce^  evç- 
un€  mâuvaife  foi,  aîiiïî  indigne  de 
rang  &  de  fa  naiifanee ,  que  contre 
à  la  probité  la  pUis  commune-  tt 
voici  un  trait  remarquable.  Il  s'é 
remarié  prcfque  auffi-tot  après  la 
de  la  Reine  Jeanne  de  Bourgogne  ^  i 
première  époufe,  à  la  plus  belle  Pfl 
cetTe  de  ce  temps  s  qui  étôir  Bland 
d'Evreux ,  dice  de  Navarre  >  petite 
de  Louis  Hutin  pat  fa ,  mère*  Cecçe 
nouveauté  i^avoit  mis  en  joie ,  &  p^ 
coniéquent  en  dcpente  ^  outre  ceUe 
qu'il  fit  utilement  pour  acheter  le  Dau^ 
phiné,  les  Comtés  de  Roiiflillon ,  &  de 
Sardaigne,  ôc  la  Baronie  de  MoiitpciU 
1er:  ainû  pour  s'en  indemnifcrj  il  ne 
trouva  point  d'expédient  plus  pronapt 
qae  celui  d'aftoiblir  la  raonnoye.  Ne 
voulant  pas  néanmoins  que  l'on  fe  pût 
appercevoir  dans  le  public  de  tout  le 
décheç  réel  qu1l  y  avoir  dans  fa  fabd- 
que  ^  voici  comme  il  parle  aux  Officiers 
de  fa  Monnoye  de  Paris ,  dans  une  Or- 
donnance du  mois  d*Avril  de  l'année 
tjjOé  fi  Faites  allayer  par  ks  Mart 


lif^e  dans 
€i  ^u'H  fit 
k  V/gard 
des  mm-- 


I» 
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r>  chands  &  Changeurs  le  billon  à  deux  lett.VUI- 

>  deniers  fixgraiiis  de  toy,  afin  qu'ils 
s  ne  s'appctçoivent  de  l'alloy ,  &  dé- 
»  fcnfes  aux  Tailleurs  >  &  autres  Oiîi- 
j  dcrs  de  révéler  ce  fm  y  mais  le  tenir 

>  lecret,  &  le  jurer  lur  le  Saint  Evaii- 
ii  gile.  Et  daiis  un  autre  eiidroic  il  a  jou- 
it te  :  faiïes  à  fçavoir  aux  Marchands  le 
H  cours  du  marc  d'^or  de  bonne  matie- 

I  rc ,  enforce  qu'ils  ne  s'apperçoivent 

>  de  l'alloy  s  &  qu'il  y  ait  mutation  de 
pied,  i>  Voilà  où  s*en  trou  voit  la 

France  >  &  l'avantage  qu'elle  rctiroit 
d'avoir  laifle  prendre  un  pouvoir  illi- 
mité à  Ces  Rois.  LaNobklïeouirâgëei 
les  boiflons  &  les  Tels  chargés  d^itn- 
joisi  les  biens  publics  &  piiticulier^ 
^u  pillage  des  gens  qui  finiftuient  tou^* 
►jours  par  la  corde ,  fans  que  les  exem- 
ples précédents  en  corrigealfear  aucun 
pour  l*a venir;  ëc  enfin  les  monnoyes^ 
non  Iculenient  akérées  de  pouls  &  d^aU 
loy  de  telle  manière  que  Ton  put  con- 
iioitre  fa  perte ,  mais  fraudées  inccrieu- 
lemcm  ièlon  l'ufage  des  faux  mon* 
aoycurs.  Je  ne  f^jinrois^  après  cela^ 
.m^mpêcher  de  répéter  ce  que  )e  puis 
voir  déjà  trop  fbuvem  écrite  que  l'an- 
cien Gouvernement  François,  tel  qu'il 
itoit  pratiqué  avant  Saint  Louis  >  y^ 


ii6   Lettres  stJk  lis  Akciïus 
rETT.vm.  loic  mieux  devant  Dieu  &  '  devant  les 
hommes  que  celui  qu'il  întroduifit  dans 
la  vue  d'étabfîr  l'Ordre,  &  d'affûrer  la 
Mort  de  Juftice.  Philippe  -de 'Valois  hiourUi  le 
fhilifpe.    ii,  Août  i36b/'&'fit  j^cc  â  Jean 
Duc  de  Normandie  fof/  fils, 'qui  foi 
couronné  à  Reîm^  le  ^  t'i'.'  '  Septembre 
fuîvant.      '  ^  -'<•:.  . 

yeM9^jUc'      La  première  fcéne  de  ce  nduv6ati  ré^ 
P^'l'^      gne  fut  la  mort  lragiqàe*dû  Comte 
n/Ih'de'  ^'^^  Connétable  de  France ,  la  fleur  de 
capitér  h    la  Chevalerie  de  ce  temps-fâ  ,  -^  le 
Comtt       Roi  fit  enlever,  &  décarpîtt?t'en  fa  pré- 
^'^'        fence  pendant  la  nuit  du  vingtïémeNo- 
vembre  fuivant ,  fans  formaRtë  de  Juf- 
tice. Sa  mort  fut  fuivie  du  partage  de 
fa  dépouille  entre  les  Favoris  du  Rôi; 
il  donna  l*épée  de  Connétable  à  Char- 
les d'Efpagnc  avec  la  Comté  d- Angou- 
lême  qu*il  ôta  au  Roi  de  Navarre  de  fa 
pleine  autorité,  quoiqu'elle  lui  eut  été 
donnée  par  le  Roi  fon  père  en  dédom- 
magement de  la  Champagne.  On  peut 
penfer  ce  qu'un  tel  début  devoir  rairc 
cfperer  à  la  France  d'un  Prince  encore 
plus  emporté  que  fon  père,  &  d'une  ca^ 
pacité  beaucoup  moindre.  Cependant 
il  paroît  que  l'on  prit  le  parti  de  la  pa* 
tîence ,  &  celui  de  voir  venir  les  évé- 
nements ,  quelques  rifques  qu'il  y  eût 


à  les  atceiidre  :  en  quoi  l'on  nç  fçau* 
roir  trop  admirer  &  doaner  d'éloges  a 
la  difpolidon  des  François  envers  leurs 
Princes,  de  quelque  caraftére  qu'ils 
ajrcnc  ézé  :  &c  nous  en  verrons  de  beaux 
exemples  pendant  ce  régne  fàcal.  En 
ij5i.  Charles >  Roi  de  Navarre ^  fe 
teudic  à  la  Cour  pour  époufer  une  des 
ftlles  du  Roi  :  c'étoit  un  Prince  bien 
fait,  cloquent  &  fpirimel,  que  le  Roi 
auroic  pu  s'attacher  par  fes  bienfaits  > 
puifqu'il  en  vouloir  bien  faire  fon  gen* 
dre  :  cependant  il  choifit  plutôt  le  parti 
de  s'en  feirc  un  cnnetnij  en  loi  rcfu^ 
faut  toute  forte  de  jufticc,  L*on  fçaic 
que  pour  dédommager  Philippe  d'E- 
vreux  5  Roi  de  Navarre ,  des  Comtes 
de  Chanapagne  &  de  Biie  qui  paroiC- 
foient  lui  devoir  appartenir  du  chef  de 
fa  femme ,  on  lui  avoit  ccdc  les  Comtés 
d'Augoulcme,  de  Mortain^  &  de  Lon- 
gueville  :  &  nous  avons  vu  que  le  Roî 
Jean  enleva  la  première  à  Charles  fan 
fucccflcurj  pour  la  donner  à  Charles 
d'Efpagne  fon  parent  &  fon  favori  > 
qu^il  avoit  fait  Comiétable,  Le  Roi  de 
Navarre  employa  toute  forte  de  moyens 
&  d'inftances  pour  en  obtenir  la  reftttu- 
tion>  inutilement  toutefois,  de  façon 
<{\\û  fat  obligé  de  fc  retirer  mécontent 
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Sa  vetraiee  foc  tu    la  ViUc 
d'EvrcuK  j  &  le  Connétable  d'Efpagnc  fit 
fa  demeure  au  Château  de  l'Aigle  qui 
en  eft  *>cu  éloigné»  Ce  Yoifmage  ne  ù 
vit'  qu'à  fomenter  k  delîr  de  ta 
gcancCî  &  à  procarer  l'Occafiort  de 
xccuîer*  Le  Roi  de  Navâi^re  fyrpiit 
Château  de  l'Aigle  en  une  nuit, 
fie  maflàcrer  le  Connétable  :  c'éroir 
crime  à  la  vérité^  maisxelquê  le 
ne  pou  voit  nier  d^y  avoir  donné 
Se  ce  fur  apparemment  cette  tailon 
le  rendit  plus  facile  fur  l'accomnnode* 
ment:  car  outre  la  grâce  qui  fut  accor- 
dée au  Roi  de  Navarre,  on  l'ailîira  d*QH 
dédommagement  réel  pour  Tes  préten- 
tions. Toutefois  la  playe  qui  s'étoît  feî- 
te  en  cette  occallon  ne  ft  ferma  jamais 
depuis  î  les  deux  Princes  étant  éi^ 
ment  incapables  de  reconciliatioii 
Roi  de  France  plein  d'emportemen 
de  violence  ,  outre  U  jalouGe  de 
autorité  ,  &  le  Roi  de  Navarre  plein  de 
reflentiment,  joint  à  la  perruatîon  qu'on 
ne  lui  feroit  jamais  juftice  de   plein 
gré.  Le  Royaume  demeura  agité  de  ces 
divi  fions  inceftines   jufqu'à  la  fin  de 
l'année  i  îlj.  que  l.i  crève,  ou  fuipen- 
iîon  d'armes  avec  les  Anglois,  étant 


imais 
e  mf^ 


ptête  lie  finir  ^  il  falluc  fonger  efficace-  Litr.Vffi-^ 
mène  aux  préparafifs  de  la  guerre-  Ja- 
mstts  les  moniioycs  n'u voient  été  (1  mal- 
traitées qu'elles  le  fuirent  pendant  ce 
régne  :  le.mapc  d'ai^gent  étoit monté  à 
cjuâcor^c  livras  daçize  iolsi  le  14.  Fé- 
vrier ,1 J51.  &  b  17*  du  fuivânt  il  fut 
réduk  à  cinq  li\^rcs  (ix  fols  :  U  remonta 
peu  aptes i  &  le  i*  Août  if  J j.  il  (c 
trouvou  à  treize   livres  quinze  fols; 
le  ,7  Sepcembje  t3|4»  il  étoit  à  dou- 
5&e  livres  s  ^  le  ^5?*  Novembre  de  la 
wêrne  aniîéc  il  fut  réduit  à  quatre  livres 
quatre  fols  :  mais  il  haullà  tout  d'mi 
coup  jufques  à  dix-huit  livres  >  qui  eft 
la  plus  haucé  valeur  de  la  matière  ^  &:  le 
plus  graud  âftoibUnement  de  la  mon- 
noyc  qui  ft  fut  vu  dans  le  Royaume: 
de  quoi  l  on  ne  fçauroit  donner  d'au- 
tre taifon  que  l'extrême  mauvaife  foi 
du  Prince  *   qui  faifoit  fabriquer  les 
monnoyes  d'une  Loy  différente  de  k 
publicâtionp  Voici  comme  il  s'en  explî* 
quoit  dans  une  Ordonnance  du  X4J 
May  I  î  5  D,  &:  5 1 .  adreffée  aux  Officiers 
de  la  monnoye  de  Paris,  »»  Sur  le  fer- 
*i  ment  que  vous  avez  fait  au  Roi  tenes 
n  cette  chofe  fecretele  mieux  que  pour* 
»i  rez  i  le  Maître  >  celui ,  ou  ceux  qui 
n  Com  ctâbUs  de  par  lui  à  aUoyer  >  les 
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LîTT  VDJ.  t»  fondeurs  ,  tailleurs ,  &  eflaycurs 

f  »  la  dite  cnonnoye ,  que  par  vous ,  ne 
-  n  aucuns  d^cux  »  les  Cliangcurs>  ne  ûu- 
w  txes ,  en  poiflcnt  fçavoir  ne  femir  au* 
*t  cune  cliolc,  m  Et  par  une  aucrc  Or^ 
donnance  du  mois  de  Septembre  i  j  j  i. 
Il  dÎL  )i  St  vous  avez  des  royaux  pi 
lî  un  jour  j  il  les  feites  ouvrer  &  mi  _ 
n  noyer  es  coins  des  fers  précèdent  , 
>i  afin  que  les  Marchands  ne  puîfl- 
îï  appei"cevoir  l'abaiiîemcnt  :  coures  f< 
Il  dites  leur  bien  qu'ils  auront  ibjxanre 
n  deux  des  dits  écus  au  marc  :  gardez 
»i  cKcr  ,  comme  vous  avez  vos  bon- 
f >  neurs ,  qu'ils  ne  fçachcnt  l'alloy  par 
n  voiis  ^  à  peine  d'être  déclarés  pour 
V  craitres  ;  car  lî  par  vous  efl;  fçeu ,  ca 
»  ferez  punis  par  celle  manière  que  tous 
w  ancres  y  auront  exemple. 

Les  chofcs  étant  en  cette  extrémité, 
&  l'ennemi  prêt  à  pénétrer  dans  le 
co^ur  du  Royaume,  il  fallut  avoir  re- 
cours à  l'Allêmbléc  des  Etats -Gcné- 
raiiK ,  qui  furenc  convoqués  pour  le  z8. 
Novembre  1 5  j6,  à  Paris,  afin  de  déli- 
bérer fur  les  meilleurs  moyens  s  non 
Iculemcnt  de  rétablir  le  gouvernement, 
niais  de  repoullèr  un  ennemi  d'autant 
plai  formidable  ,  qu'il  avoit  des  inteU 
ligcnces  très- intimes  avec  les  Seigneurs 

mécon- 


-€ïiécoiicen5  des  ufurpatians  âc  des  vio-  litt^Vî 
Icnccs  continuelles  du  Prince.  Or  voi- 
ci les  picmicrs  Ecacs  de  la  d^liberarioa 
defquels  nous  puiffions  parler  avec  cer- 
iicudc  >  puifque  l'Ordonnance  qui  fuç"^ 
tendue  en  conféquence  fe  trouve  en- 
core dans  la  Bibliothèque  du  Roi^  quoi' 
que  le  Journal  des  Etats  même  ne  Ce 
rencontre  plus  *  ayant  été  traniporté  en 
Angleterre,  où  l'on  m*a  aflùré  qu'il  Ce 
voit  Cïi  original  dans  la  célèbre  Biblio- 
liiéqae  du  Chevalier  Cotcon.  Mais 
comme  cette  lettre  eft  déjà  bien  longue^ 
|e  remets  ce  détail  à  la  Tuivante* 
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CmhnuéL^n  du  Rigm  in  Roi  Jidft^ 
Etat§  dt  I  5  J5»  1556»  avî€  VExirmt 
dfs  OrdmnéinçîS  qui  }  mt  tté  fmtsSé 
Autriî  Etats  d4  i}57*  iJjS,  ,€Jr 
Ml?* 

SI  par  mes  Lettres  précédeutes  ou  a  £j^^  jj^' 
connu  ce  que  fou:  eiïènciellemcnt 
les  Etats  du  Royaume,  &  les  trois  Or* 
drcs  qui  les  compofent,  on  n'a  pas  ett* 
corc  vu  de  quelle  manière  ils  ont  fiic* 
XÊmLJL^  F 
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fil   Lettres  sur  tis"7iitciEiii 

>L«rT,  IX,  ^^  '^"^*  fcances  &  leurs  dêliberatiotiSr' 
non  plus  que  l'étendue  de  kur  Junfiiic- 
lion.  Mais  je  n'ai  pu ,  &  je  ne  pouira" 
même  rexptiquer  qu'à  melure  que 
faits  fc  déveloperont ,  par  les  (ecau 
des  anciens  monumcius  qui  nous  fonf" 
demeurés  î  à  l'égard  desquels  il   nou^^ 
lauc  Cuivre  l'orare  des  temps,  de  pcu^^^ 
d'augmenter  la  confufion  &  les  tené-^' 
brcs  dans  une  macicre  lî  peu  connue^^ 
Je  me  propofc  aujourd'hui  de  vous  en^ 
crecenir  de  la  plus  importance  de  ce 
trois  parues  qui  nous  manque;  fçavoir, 
de  la  JuriCdiâioii  effeftive  des  £racs  ; 
fur  quoi  il  eft  ncceflaire  de  fixer  Ion 
idée  y  pour  ne  rien  orer  à  la  puillki 
Souveraine  du  Monarque  »  &  pour  ne 
pas  réduire  auffi  toute  la  foiiéHon  de 
fujets  ailcmblés  à  une  obéïffàncc  pureJ 
ment  paiEvc  ^  ÔC  tout  au  plus  au  droiï 
de  confeiller  &  de  fupplicr  inutile- 
ment. L'occafion  des  Emts  de  Tannée 
1  jj  5,  eft  favorable  à  mon  dcfièin  ;  puif- 
que  le  Roi  Jean  rendit  fur  leurs  remon- 
trances une  déclaration  qui  6xe  jrrévo- 
cablemenr  le  droit  de  ces  AÛèmblécs  t 
pourroit, 
sment  < 


pSkt 


mparéê  à  la  grande 


irc  accordée  aux  Anglois  par  un  Ptin« 
de  même  nom  que  le  notre  ^  s'il  u'étoil  ' 


w~^ —  -^- 

^^   Va^lemëhs    di    France,     iij 

ias    mâlheurcufcmmt    trop    véritable  LJTrTniÛ 
^uMle   cft   demeurée   oubliée  depuis 
plas  de  deux  ccnc  ans  i  jufc|ucs-là  qu'il 
l'en  rcftc  aucun  tnftruïnenc  public  ^  au- 
:rc  qu'une  copie  confctvée  daias  la  Bî* 
îiochéqae  du  Roi ,  d'où  j'ai  ciré  celle 
ont  je  donnerai  ci-après  l'extrait,  lui- 
sant la  méthode  que  )'ai  déjà  employée 
m.  l'égard  de  quelques  autres*  Mais  il 
IJFauc  auparavant  dire  quelque  chofè  de 
ces  Etats  mêmes  ^  &  de  ce  qui  s'y  paflà 
?de  plus  important. 

»  Tous  les  Auteurs  qui  ont  à  cet  égard  Bjcttsit 
Içopié  la  grande  Chronique  nous  ap-  di  et  qui 
Iprcnnent  que  les  trois  Etats  du  Royau^  /'  P^ïïf 
^e  furent  convoqués  par  mandement  f*^t' 
Ipécîal  du  Roi ,  »*  pour  fe  trouver  à  Par  4f^  Ef^tt 
plis  le  19»  Novembre  i^fj*  &  pour  /»  i|yf' 
|ii  iUec  Im  donner  aide  &  confêil  en  la 
b  guerre  contre  fon  Adverlaire  d'An- 
ta  gleicrre ,  i  laquelle  fin  s'y  trouvèrent 
9»  les  Prélatâ  6c  les  Chapitres^  les  Abbés 
P  &  .  lears  Couvents  »  les  Barons  de 
I*  France  «  &  les  Députés  des  bonnes 
1^  ¥illcSi  aufquels  le  Roi  fit  e.xpofer  en 
p»  fa  prélencc  Uétat  des  guerres ,  le  mcr- 
I»  crcdi  après  la  fête  de  Saint  André  ^ 
f»cn  la  Chambre  du  Parlement  »  par 
f*  Maître  Pierre  de  la  Foreft ,  lors  Ar- 
f  chevêqae  de  Rouen  »  Chancelier  de 
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r^~»Fiar*cg.  Ex  knrrc^iiirlciiîc 

»Eer  poor  ir^Rot^  «|Dlk  cofloir  avj 
*>cfiC€Toble  qiieBe  aide  ils  pourri 
•>  &iie  pooT  k  Rcit.  A  quoi  fbt 
«  da  par  les  dits  Exaa  i  c^eft  i  fcaYoîr 
»le  Ckz^  par  k  boocfae  «k  Monfc 
^gact^  Jean  de  CnoEiy  lors  Arcf 
»  qae  de  Rdms  V  les  Nob!« ,  par 
i*  Ixxidie  dû  Duc  d'Athènes  Gautier 
»  Bricone;  &  les  boimes  Vïlks  par 
»  boiictie  d'Etienne  M^cel ,  kirs 
»  voc  des  Marchands  à  Puis ,  qt&'ib 
*?  étoîcot  toQS  appardllés  de  vi^rc  & 
i>  moarîr  avec  leur  Roi  ^  &  de  met 
«corps  &  avoir  à  foïi  Icrvîce,  &  d 
»  parier  enfemble  à  cce  crfit.  Mais  ÎÈ 
fedéclarcrenc  en  même  rcmps 
sï  âvoîenr  divers  grieft  géricraUx  &  par- 
»  dailiers^fia'  Icrqaeis  ils  dcmandoieni 
w  protificm  ,  pour  l'avantage  du  Roi 
"  ëc  de  totiE  le  Royaume.  Ainfi  par  l 
»  Volonté  S^^permifliDn  daRaî  oncom-»'' 
»mençâ  à  délibérer,  i®.  Sur  le  nom^ 
j»  bre  des  troupes  convenables  pour  roÂ 
«fifter  I  llnvafîon  des  Anglois^  qo!' 
«>fiit  réglé  à  3000D,  hommes  d'ar- 
t»  mes  :  »  Armée  prodigieufe ,  fi  l'on 
ftippofe  que  chacun  avoir  deux  Archers^^J 
à  cheval  5  outre  les  Coureliers  &  les  V 
Pûgcs;  puifqQ'cUc  monroic  à  <?oooa 


Paklemeks  de  Frakci,     TIJ 

ïiommes  de  Cavalerie  ^  fans  compcer  Lixt.  IX^ 
l'Infanterie  5  compofée  des  Coin  m  unes 
du  Royaume  qui  dévoient  marcbef  de 
toutes  les  Villes  à  portée  de  la  s^uçrre. 
1*.  Sur  les  fommes  néceflaires  pour 
payer  une  fi  grande  Armée  >  qui  furent 
réglées  fuivauLPeftimacion  de  dépenre 
qu'en  firent  le  Roi  &  fon  ConfeiL  5°. 
Sur  les. moyens  de  lever  cette  Tomme  le 

{Jus  promptement  qu'il  fc  pourroit  ;>  ôc 
e  plus  également  fur  tous  les  mem- 
bres contribuables  :  &  dans  cette  vue 
Ton  choifit  le  rétabliilèment  de  la  ga- 
belle ,  Se  le  droit  de  huit  deniers  pour 
livre  de  toutes  les  ventes  ^  denrées  y 
boiflbfis  >  nourritures  ^  &  marchandi- 
fès»  pendant  le  cours  de  l'année  :  à 
l'effet  de  quoi  il  feroit  permis  de  choî- 
flr  des  perfonnes  convenables  pour  en 
faire  le  recouvrement.  Mais  parce  que 
ceux  qui  avoient  régi  précédemment 
les  mêmes  impots,  lous  le  régne  de 
Philippe  de  Valois ,  avoient  cacné  avec 
beaucoup  de  précaution  le  produit  de 
leur  recette^  le  Roi  infiflia  fortement 
fur  l'ilifuffiiance  de  ce  fonds  précé- 
dent ,  &  ajouta  qu'il  n'y  avoit  de 
moyen  certain  d'afTurer  le  payement  de 
l'armée ,  que  par  llmpofiuon  d'uneCa- 
pitation  générale,  qui  étoit  une  voye 

F   } 


LiTT,  a 


Koi  ds 

*  dsmmu 
greafim* 


11^  Lettres  sur  lis  Anciens 
plus  naturelle ,  &   moins  cmbarrafTé 
que  de  lever  cette  fumme  que  les  Eiai 
Toaloieut  accorder.  Mais  les  Etats  pe 
Hiadés  que  Pcualicé  de  b  contributi 
étoit  plus  parfaite  pax  le  moyen  qui 
tvoicnt  choiii ,  s'attachèrent  à  le  foute- 
nir  ;  &  pour  vérifier  U  fuffifanGe  oi 
HnfuflBfance  du  (bnds ,  crurent  qu' 
n'y  avoir  qu'à  fe  raflcmbkr  au  premi^ 
de  Mars  fuivant,  auquel  jour  ils  s'i 
Jpurnercnt  par  la  permiflion  du  Roi 
promettant  de  fuppléer  alors  tout 
que  délâudroit   de  la   fomme   qu'il 
avoient  intention  de  donner. 

Cependant  ce  n^étoit  là  que  la  moi 
dre  partie  du  fuccès  que  dcvoient  avoi 
les  Etati  :  car  il  s'agilïbit  au  fonds  é 
la  réparation  des  grieft  de  tous  les  Oi 
dres  ^  &  d^engager  le  Roi  à  fuivrc  uni 
conduite  toute  différente  du  pa0e  dan! 
radminiflxation  du  gouvernement*  fl 
y  a  aufn  bien  de  l'apparence  que  le  Rc*^^ 
oe  Navarre ,  qui  avoir  beaucoup  d|H 
crédit  parmi  te  peuple^  &  par  confé- 
qucnt  beaucoup  d*autorité  fur  les  Dé* 
putes,  les  poitoit  par  fes  vues  part  ici*- 
Ucrcs  à  folliciter  à  dentiander  l'établi  "^ 
femcnt  d'une  régie,  fans  laquelle 
voyoir  aflex  que  tous  les  fecoucs  qu'i 
«lonneroient  fcroicnt  inutiles.  D'un  co» 
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,  moyen  j  en  détruifaiit  la  confiance  que 
/es  fajecs  auniient  pu  prendre  en  lui  ;  & 
de  l'autre,  il  faifoit  voir  qu'il  ppéftroit 
l'incérêc  de  l'Etat  i  celui  de  fa  propre 
famille ,  Se  à  toutes  les  liaiibns  de  là 
proximité.  On  ne  fçauroit  bien  dire 
quel  personnage  it  faifoit  en  nïêine 
temps  auprès  du  Roi  î  mais  /î  du  TiUet 
cft  croyable  fur  les  intrigues  de  ce 
lemps-là  »  on  ppurroit  dire  qu'il  le  por* 

I  loît  à  refufcr  l'otfte  des  Etats ,  plutôt 
que  de  s'engager  à  rien  changer  dans  le 
gouvernement.    Cependant  il  eft  cer- 

'  rain  que  les  véritables  ferviteurs  de  ce 
Prince  lui  firent  connoître ,  qu'il  y  avoir 

^  «ne  entière  juftice  à  ratisfaire  les  Etats» 
du  moins  dans  une  partie  de  ce  qu'ils 
dcmandoient;   outre  que  c'écoit  une 
chofe  impotTible  de  fbutcnir  de  guerre 
ki  feuL  Mais  comme  la  violence,  l'in-     iTtifitu^ 
tonfidération  ,   &    l'afFedarion   d'une  mn  dm 
puiflancc  illimitée  écoient  fes  partions  ^^^  ^"^ 
dominantes,  il  fut  long* temps  à  fc  dé-    Jil^^^^ 
terminer  en  faveur  de  laréfolution  des  ^^if  prcr^ 
Etats,  fur  tout  quand  il  vit  quIU  étoient  dre^ 

tobftinés  &  aheurtés  à  ne  lui  point  lait 
fer  le  maniment  des  deniers  de  la  nou- 
velle impoiition,  &  à  en  faire  eux-mc- 

mes  la  recette ,  &  l'emploi  :  car  voici 

F4 
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ii5    Letteïs  suk  les  Akciïks 

le  nœud  de  cette  affaire.  La  Monno^ 
étoic  tellement  affoiblie  que  b 
du  marc  d^argent  inontoit  à  dix-huit 
Uvtes  au  lieu  de  cinq  livres  cinq  fols 
feulement  qu'il  valoit  dans  le  connmen- 
cement  de  Ton  régne  j  èc  la  première 
chofe  que  les  Etats  demandèrent  fut  la 
réduflion  de  la  monnoye  à  fon  vérita- 
ble prix-,  offrant  50000*  livres  qu^iU 
accordèrent  en  pefanteur  effective,  au 
prix  de  cinq  livres  cinq  fols  le  qaarcce 
qui  feifoit  87  jo.  marcs  d^argent  pur^ 

Jïour  la  valeur  de  joooo  livres.  Mais  fi 
e  Roi  les  eût  "pu  coucher  »  &  les  con- 
vertij:  en  efpeces  de  la  fabrique  ordînai-* 
xt^  par  le  moyen  de  laquelle  il  leur  au- 
ïoit  donné  cours  à  raifon  de  dix-huîi 
livres  le  marcj  il  auroit  fait  près  de 
1  éoooo  livres  &  auroic  par  conféquent 
triplé  fon  profit  ;  grande  rcflburce  poue 
un  Prince  avide' &  dépenfier,  &  pour 
Jcs  Favoris  &  des  Miniftrcs  auflî  peu 
touchés  du  bien  public,  qu'altérés  8c 
defircux  de  leurs  avantages  particu- 
liers. 

Les  Hiftorîens  ont  remarqué  en  eflèi 
que  le  génie  de  la  Nation  parut  alors 
tout-à- fait  changé.  Non  feulement  le 
luxe  s'cÊoit  introduit  dans  toutes  les 


€97tdimns,  conditions  1  mais  la  palTion  du  plaîfir  ,1^ 
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tu  lieu  des  amufeiTicns  ucilei  des  temps  LfiXT. 
précédcns.  La  Noblefïè  écoit  livL'ée  aux 
jeux  de  hazard  ,  à  la  galanterie  ^  &  à 
l'amour  des  femmes  de  ville  (que  Toa 
appelloit  alors  ,  &C  long-reros  après  , 
des  bourgeoifes  )  car  les  dames  de  qua- 
lité plus  relevée  vi voient  encore  dans 
leurs  châteaux  à  la  campagne  ,  où  leur 
innocence  fe  xr  ou  voit  protégée  par  la 
folitude  5  &  par  la  diftii^dion  que  don-  . 
noir  la  naifîancc»  Le  changement  de 
modes  dans  les  habits  fut  une  fuite  de 
ces  nouvelles  pallions  ;  on  fe  piqua  de 
devenir  agréable  ;  on  inventa  l'ufage 
des  plumes  fur  les  coques  ou  bonets , 
pour  élever  la  caille  j  les  découpures  &: 
les  broderies  pour  enrichir  les  habits  , 
les  fouliers  à  la  poulainc  ,  que  roti 
peut  dire  avoir  été  la  plus  extravagan- 
te de  toutes  les  chauflures  ,  &  enfin  , 
quoique  l\vfage  des  cafques  ne  permît 
pas  de  porter  des  longues  chevelures  ? 
on  ne  latfla  pas  de  cultiver  cet  orne- 
ment. Ai  niï  pat  un  defordre  ,  qui  s'eft 
continué  jufques  dans  notre  fiécle,  plus 
la  mifere  publique  étoit  grande  ,  &c 

fïlus  le  luxe  ^  l'inattention  ^  ôc  la  frivo- 
e  vanité  furent  pratiquées  j  non  fans 
un  gravid  avantage  pour  le  Prince  : 
puifque  ceux  qui  font  poffedés  de  telles 

F   î 


»i  payé  par  le  veadeur  ^  (aiis  exception  ^ 
€i  de  pcrfonne  >  (bit  Clercs  »  Nobles  , 
«  Gens  d*EgUfc  ,  Hofpitaliers  Nobleg 
n  &  non  Nobles  »  Moniioyers  ou  ati- 
"  très.  Veut  le  Roi ,  pour  donner  ban 
w  exemple  que  ni  lui ,  ni  la  Reine  fa 
n  fcmme  ,  les  cnfans  j  ni  ceux  de  foa 
>*  Lignage  en  foicnc  cxcmpEs  ï  promet 
"  faire  office  pour  induire  ou  contrai  ïî- 
u  dre  ,  par  toutes  les  voycs  qui  feronc 
»  confeilices  par  les  trois  Etats  >  ceu3£ 
^  qui  ne  voudroieni  fatisfeire  à  la  dite 
**  impontion ,  &  où  le  Roi  ne  pourroît 
»  faire  confentir  à  iccUe  tous  fes  diffe- 
■»  renspays,  il  fera  apparoir  les  diligen- 
'f*  ccsqu'il  auroit  faites  pour  le  dit  paye- 
»  ment.  Cecte  même  impofition  ceflera 
*^  dans  le  prochain  mois  de  Mars^  & 
w  fera  pourvu  d'autre  manière  par  les 
3*  trois  ttats  au  payement  des  troupes  , 
**  fans  que  la  voix  de  deux  des  trois 
«  Etats  puil^  engager  te  troifiémc  j  6c 
^  s'il  étoît  que  l^on  eût  levé  quelques 
^  fommes ,  en  confëquaice  de  la  pré- 
<*  ftnte  Ordonnsmce  ^  avant  le  premier 
^  pur  de  Mats ,  en  cas  de  changement 
>»  d'impofîtiun  ,  les  dites  fommes  le- 
^  roient  appliquées  au  profit  des  Keuic 
**  ou  elles  auvoient  été  levées*  Veut  au 
»  furplus  k  Roi  que  pour  le  recotu-  * 
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des  Recetcois  aa  chokx  des  Ecacs 
j>  qoi  IcFODC  Bcmis  de  [t  conduire  lu: 
»  vaux  les  tcJiniâîons  qui  par  eux  le 
V  feront  doûoécs*  Par  k  fécond  Ard 
»  ck  »il  eft  ordtmnc  que  dans  chaque 
^  fiaillagc  ou  Sënà:bâul&e  iL  fera 
'  bii  par  les  Etais  lîeuf  pcrioîincs  loy 
»  les  >  boones,  botmctcs,  tfoîsde  cî 
li  cun  ordre  »  qui  feront  Génétaux 
»  lijitendaDts  de  tooie  l'af^re  de  la 
»  dire  impotidon  ,  ûms  &re  néaiimotos 
»  tenus  d'en  rêEidre  aucun  compte  | 
«  par  ce  qu'il  s  comme  cront  d^autrcs  pcr-> 
»  faunes  bannes  ëc  folvables  poiir  fiiirc 
a*  ta  recette ,  kfquels  feront  tenus 
»  mime  compte.  Par  k  uoificme , 
i>  acinbué  aux  Receveurs  généraux 
»  particuliers  le  droit  de  contraiod 
»  toute  forte  de  perfonncs  éxen^ptes  , 
îï  ou  non  exemptes  ^  par  toutes  voycs 
»  que  bon  kiir  feinblera  j  &  en  cas  de 
»  defobéïl^cc  ,  les  mêmes  receveurs 
^  les  feront  ajourner  devant  lesSurinrcn? 
^  dams  des  Etais  ,  dont  ks  Jugemcns 
î*  feront  exécutés  faiis  âppe)^  com  m  c  Ae* 
w  rets  du  Parlement:  les  Clercs  demcu^ 
jirant  )uftidiblesdcsClercs>ks  Nobles 
j*  des  Nobks, chacun  en  droit  foi  >  par 
.  n  l'avis  &  conièil  des  autre»  Suiinœn* 


irc 
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•»  dantSy  quoique  d'Otdre  differenr,  Paf  Ljitt*  O^ 

»'  le  quatrième  cft  ordonné  que  les  Su- 

>«  f intendants,  prêteront    ferment   aux 

»  Etats  )  &  les  Commis  ou  Receveurs 

w  aux. Surintendants  >  de  (è  corapor-» 

I*  ter  dujîmêiit  en  l'exercice  de  leurs 

w  fondons*  Par  Je  cinquième  il  cft 

»»  ordonné  que  tout  le  produit  des  di« 

«  tes  Aides  y  foit  en  fonds  foit  en  amen-* 

»»  des  jugées  contre  ceux  qui  y  contê&x  — 

»  viendront  2  fera  iippUcable  au  fait  de 

•»  la  .Guerre,  fan3  pouvoir  être  diverti 

V  pour  quelque  cau(è  ou  raifon  que 
>»  ce  puiâè  être ,  ni  par  le  Roi ,  ni  pai^ 

V  la  Reine  j^  ni  p^r  kurs  enfans  >  oi» 
*»  autres  de  leur  Lignage,,  ni  par  leurs 
M  OAiciers  :  &  où  quelques  particuliers 
»  obtiehdroîent  par  furprife  ou  impor-^ 
*»  tunité  Lettres  du  Roi  au  contraire  , 
»*  même  fous  le  prétexte  de  fimplc  cm-^i 
»>  prune  ,  veut  qu'on  n'y  ait.  aucuA 
»4  égard  :  ordonnant  que  ks  Surinten* 
9A  dants  commis  par  les  Etats  ayent 
>•  droit  de  fe  feire  aflîfter  des  Com-» 
M  munes  ,  &  gen^des  bonnes  villes-où. 
»*  ils  (croient  menacés  de  violence^ 
»  Nfe  permet  néanm-ois  que  ces  Surin- 
»»  tendants  puiSènt  rien  ordonner ,  ni 
M  requérir  que  d'avis  unanime  v  6c  oik 
4A  il$  nç  Ceipjlent  d'accord  ^  veut  qu'iU . 
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i*  y  ^kat  rois  par  la  JuiUcc  fouver 
«  ne  du  Parleroent,  Par   le  iîjticme 
»  cft  ordonné  que  Les  Etats  fe  railè 
»  bicroDt  au  premier  jour  tle  Mars  ; 
»  lors  prochain  ,  pour  voix  &  oiiir  k 
»  compce  desdires  Aides  ,    &  le  pro- 
!•  duic  dicellcs ,  en  prcfence  des  gens 
M  du  Confcil  du  Roi  ^  &  iî  les  Aides 
s»  du  préfent  fuMide  ne  Ce  trouvoienfiM 
»  fui&lantes  ^     ils    ieroicnt    autorile^^ 
■«  d'augmenc^F  la   Gabelle   &  Aide  > 
**  ainfi  que  nécefGté  le  requerra  »  Oii 
»  pourvoir  d'amre  matiiere  au  paye* 
»  ment  des  Troupes  :  fans  néanmoins 
*•  que  ta  voix  des  deux  Ordres  puifle 
»  lier  ou  engager  le  troifiéme  *  û  ce:. 
"  n'^eft  de  fon  corJenrement.   Par  U 
*•  feptiéme  il  cft  expliqué  que  Hmpo* 
n  lidon  des  dices  A!  Jes  dok  durer  uit 
»  an ,  ayant  été  ainli  accordé  par  les 
»  trois  £[its  :  defoite  que  Ci  la  Guerre^^ 
»  n'étoif  terminée  dans  Pannée»  les  ditlA^ 
"  mêmes  trois  Etats  demeurent  convo* 
»  qeés  pour  la  S.  André  lors  avenan* 
»*  te  >  à  Paris ,  pour  avifer  aux  befog- 
»  nés  qui  lurs  courerotit  ^  &  accordée 
»  Aides  nouvelles  -^nès   avoir   \û  & 
»*^ examiné  l'employ  des  précédentes^ 
»de  ii3çon  néanmoins  que  fi  les  trois 
»  Ordres  u'étoknt  cous  d'accord  ^  la 


I 
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i*  chofe  demet*reroit  fans  détermina- 
»»  rioii  »  &  cancinucroieiit  les  préiintcs 
»  Aides  cti  la  majikrc  qu'elles  font 
«  établies  :  &  où  la  Guerre  ièroic  finie  j 
t»  les  dites  Aides  cefferoient  fans  retat^ 
«•dément 5  &  i^ârgentc|iii  en  reftetoit 
»»  ferotc  employé  au  profit  des  lieux  oà 
*»  il  auroit  été  levé. 

Par  les  Articles  fuivans  qui  coii- 
lienneiît  les  engagements  où  le  Roi 
veut  bien  entrer  de  fa  part  ^  il  pro- 
met ^  touché  quiL  cft  de  la  clameur 
du  peuple  ^  &  de  la  grande  oppreA 
fion  qu'il  a  foufferte ,  »*  1°  de  faire  bon- 
«  ne  Se  forte  monnoye  d'ordre  de  j  a 
if  fols  au  marc ,  qui  aura  cours  pour 
»>  iG  fols  parifis  ;  n'ofant  Renforcer  da- 
w  vantagc  »  de  peur  de  cauiêr  trop 
»  grande  perte  aux  bonnes  gens*  Pr(K 
»*  met  en  outre  feire  monnoye  d'ar- 
M  gcnt  >  telle  qu'il  ne  prendra  que  6  li- 
w  vres  de  profit  fur  le  marc  d'argent j 
f >  &  où  il  arriveroit  que  tes  trois  Etats> 
u  qui  fe  rafl&mblerom  à  la  S*  André 
»*  lors  prochaine  ^  trouveroient  >  foie  à 
»»  cauie  de  la  fin  de  la  Guerre,  ou  pour 
w  aucce  raifon  ,  que  la  oKJnnoye  lerok 
it  encore  trop  (bible  ,  promet  de  ré- 
*»  duire  le  dénie  d'or  de  ^1  au  marc 
M  au  prix  de  1  }^  fols  4  deniers  ^  &  k 


LtTt.  îX. 


tûmpYtnÀ 

mejjs  cm  U 


I  j<5  LiTmis  strm  lis  AKciri?    ^H 

^arr^iX,  >*  monnoyc  d'aigcBt  à  proportion  >  ^4^1 
»*  (ont  qae  le  marc  d'or  en  vaille  pré4^l 
M  cîfément  onze  d'argent.  Et  à  l'égard 

^^  »  de  la  monnoye  noire ,  il  ordonne  i^H 

^Ê  >*  en  faveur  des  pauvres ,  qu'il  foie  cm^^^ 

H  >»  ployé  un  jour  de  la  femainc  à  la  £i- 

^K  V  brique  des  mailles  &  des  deniers* 

H  w  Veut  qu'au  rems  que  la  forte  mon- 

H^  .  >j  noyé  coin  me ncera  à  courir  ^  il  refte 

^^  »  par  devers  les  Archevêques  jEvêques^Hd 

^B  »  Chapitres  Carhédraux  ,  Nobles    lep^^ 

^C  M  plus  notables  ,  ëc  chaque  Cité  ,  un 

^m  »  étalon  pour  la  vérification  du  poids |^^ 

^''  »j  titre  j  &  alloy  >  afin  qu'on  ne  puii^^^ 

Ht*  «}  à  l^a venir  faire  aucun  changement  à 

^ft,  u  la  monnoye  ^  à  quoy  il  renonce  tant 

H  »  pour  lui  que  pour  Tes  fucccfleurs.  i^. 

V  »  Il  promet  que  pour  le  gouvernement 

H  «  des  monnoyes  il  choidra  bonnes  pCM 

H  «  fonnes  3  loyales  &  folvables  ,  qui  f© 

^B  Al  ront  tenues  de  luy  prêter  feiinent 

^M  ti  préfence  des  Surintendants  élus  pa 

H  yy  les  Ecstîi.  ^*,    U  promet  Se  s'engage 

■  11  à  prêter  ferment ,  &  à  le  faire  prêter 

H  «  par  fon  fils  le  Duc  de  Normandire  ^i^ 

^Ê  f>  par  fcs  autres  enfans ,  pat  ks  SeiJ^^ 

B  V  gneurs  de  fon  lignage  >  par  le  Chan- 

H  i*CL'licis  les  gens  du  Confeil  ^  Maître»^ 

H  j>  de  Rt^quêEcs-,  Officiers  Ju  ParlementjH 

H  »•  TtéCoriers  >  Maîtres  »  Gardes  &  0&- 


Pauitèmbns  db  France,  Ï57 
»Jf  cîcrs  des  tnonnDyes  |  d'exécuter  à  ja-  litt,  Ilte- 
»  mais  le  préfenc  régie  m  eut  :  où  il  arri- 
»  V croit  que  quclqu^un  d'eux  osât  con- 
w  ieiller  le  contraire ,  il  fera  à  Pinftant 
w  defUtué  de  Ton  office^  &  tenti ,  pour 
1»  l'avenir,  incapable  d'en  exercer  un. 
»  autre.  4°.  Il  promet  ôcer  tous  lescou- 
M  peurs  &  rogne  urs  des  monnoyes  étran-^ 
»  gcrcs>  fe  réfervant  néanmoins  à  étein-  "*■ 

«  dre  le  cours  qu'elles  ont  dans  le 
*  Royaunie  j  ôc  renouvellânt  là  défen- 
»  fc  du  tranfpon  des  efpeccs  &:  du  biU 
»  lom  5**.  Promet  feire  ceiïcr  à  l'avenir 
"toutes  prifes  de  vins  ^  vivres^  vie- 
**  taailks,  cBaicttcSj  &  autres,  par  Tes 
»  Ofiicicrs ,  de  quelque  condkion  qu'i  Is 
*'  foieni,  par  fes  enfins,  &  ceux  de  fou 
w  lignage  3  ne  réfervant  pour  fà  perfbn- 
jj  ne  que  le  droit  de  prendre  tables  & 
M  tréteaux ,  coûtes  &  couffins ,  fèves 
V  battues  pour  te  (èrvices  de  fon  Hôtel  » 
M  &  les  voitures  néceflkires  ,  en  les 
3*  payant  le  )our  même,  ou  le  lendc- 
îj  main  au  plus  tard,  à  faute  de  quoi  les 
»  preneurs  feront  jufticiables  du  Pié' 
"  vôt  de  l'Hôtel,  ou  du  Juge  des  lieux 
»*  où  ta  capture  aura  été  faite.  6^,  Ac-^ 
«tendu  que  les  dites  prifes  font  ordi- 
**  naires  dans  le  Royaume ,  &  que  l*0!i 
«  ne  fçauroit  trop  en  déraciner  la  çqu^ 


1^8  Letteis  situ   lis  Akcifi^s 


ITT- IX.  **tiiniej  il  auionfe  tomes  ferfonntsà 
"  y  relifter,  permet  d'af fêllcr  aille  de 
'*  lès  voifinsj  Se  des  conr.muncs  dcs^iU 
**  les  les  plus  prochaines  ;  ordonne  que 
"  ceux  qui  le  Toodroi  t  fkîrc  fcrom 
*  pourfuivisi  faiJis  &  punis  comme  ro- 
**  deurs ,  larrons  &  ravifleurs  i  que  nuls 
"  Juges  ne  puiflcnt  les  élargir  >  ni  di* 
"  minuer  l'amende  de  la  valeur  dtt 
''quadruple  :  mais  qu*ils  foienc  con* 
^  damnes  à  toute  rigueur,  fans  confi- 
"  dé  ration  &  privilège  d'cxempdon ,  ni 
*'  d'âttriburion  de  juflicc  y  aucorifani 
*•  tous  Juges  à  leur  faire  leur  procès, 
»  Et  fera  tenu  le  Procureur  Général  da 
M  Roi  de  jurer ,  qu^à  défeut  de  parties  il 
»*  pourfuivra  les  délinquants  en  fou 
»♦  nom  à  toute  rigueur*  7^.  Il  veut  que 
>»  l'éxécudon  de  cet  article  foit  jurée 
M  par  la  Reine,  par  le  Duc  de  Norman* 
**  die  fon  fils  aîné ,  par  fcs  autres  en*' 
*(ans,  par  les  Seigneurs  dafon  ligna- 
w  ge,  &  par  les  Officiers i  &c  que  la  pu- 
«  blicaclon  en  fbit  faite  tout  auffi  fou- 
»  vent  que  les  bonnes  gens  le  requei- 
**tont,  en  tous  les  Bailliages  Bc  Séné- 
»  chauffées  du  Royaume,  8 Ml  déftnè 
'  créancier      '^ 


I 


'  que 


puH 


&  tranfport  de  fa  dette  à  plus  puiP 
^  faut  que  lui  »  aujt  Officiers  du  Eoi 
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HOU  des  Seigilcurs,  ou  à  des  perfunnes  IrrTTli 
»  privilégiées:  urrtonnc  que  les  cédaiis 
«•  pcrdroiK  leur  detie  &  ftiuntcondam-' 
»  nés  à  une  amende  arbitraire*  j)**.  Il 
»  ordonne  la  prefcription  de  toutes  les 
»ï  dettes  des  Lombards  { c'e^-a-dire  du 
I*  Traitam  )  après  le  terme  de  dix  ans  | 
**  leur  défend  de  faire  ajourner  aucun 
»  de  leurs  débiteurs  hors  de  leurs  jufti* 
n  ces  naturelles  >  Si  en  cas  du  contraire  , 
»  permet  aux  derniers  de  ne  pas  compa* 
fi  roitrc  fur  les  ajoumenaenrs  qui  leuï 
>'  fcroient  donnés,  lo^.  Il  ordonne  que 
*»  toute  U  jurifdiction  fait  déformais 
**  lâillëe  aux  Juges  ordinaires  ^  fans 
»*  qu'il  foit  permis  à  l'avenir  d'affigner 
ij  aucun  par  devant  (es  Maîtres  d'Hô- 
i>  tel  j  ou  leurs  Lieutenans ,  les  Conné- 
^  tables  5  Maréchaux  ,  Amiraux  ,  &c 
'^  Maîtres  des  Eaux  &  Forêts  :  confcr- 
«  vant  néanmoins  la  Jurifdiâion  des 
«  Maîtres  de  Requêtes  fur  les  Officiers 
M  de  fa  maifon,  en  cauft  perfonnelle  » 
«  en  défendant  Se  non  en  demandant  i 
»  celle  du  Connétable  fur  les  Sergents 
>j  d'armes  en  défendant;  celle  des  Ma*- 
»*  réchaux  de  France  ou  de  leurs  Licute* 
"  nants  à  la  guerre ,  &  celle  des  Maî^ 
»  très  des  Eaux  &  Forêts  pour  les  cas 
w  de  leur  rcffort  feuUment.  1 1*,  U  éé^ 
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«  fcnd  aax  Maîties  des  Eaux  &  Fore 
f*  de  s*ingercr  de  conncatre  de: 
»rcs  de  chaile^   de  pêche»  ou  autres 
**  délits  dans  les  Juftices  des  Scignears 
«&  permet  en  cas  de  contiâYentiont 
m  de  leur  refufer  obéiilance,  1 1"^.  11  dé-^ 
Aï  fend  l'extennon  des  |;arennes  ancien^H 
»  nés  à  cous  Ducs ,  Comtes,  Barons  Sb^Ê 
»  autres  Nobles ,  &  permet  de  détruire 
»  touces  celles  qai  ont  été  établies  de- 
n  puis  le  régne  de  ton  pcre  ôc  te  i\ci%  ^ 
»  1  }^»  Il  retranche  les  falaires  des  Scr- 
u  gens  qui  auroient  fait  plufteurs  éxë- 
ucutions  en  un  jout  à  la  taxe  d'une 
»  journée  j  ôc  les  condamne  par  coq>s 
»*  à  la  reftîmtion  de  ce  qu*îls  auroîen] 
»»  exigé  de  plus,  14^*  U  défend  de  cou 
»  mettre  aux  Sergenteries ,  hors  celle 
w  qui  font  fieffées  en  héritages  j  à  peine" 
»de  perte   d'Office,    15**  Comme  le 
>j  Roi  avoir  ci-devant  fait  une  Chartre 
»  de  rcj^lemerit  pour  les  laboureurs, pari 
"  laquelle  ils  font  condamnés  à  de  cer*^ 
w  taines  amendes  dans  les  cas  qui  foni 
w  exprimés  1  il  déclare  qu'il  n'a  pré-* 
»*  tendu    s'adjuger   les    dites  amende^ 
M  dans  les  terres  des  Seigneurs  à  qui 
»  elles  appartiennent  de  droit,   lé***  I^^ 
^»  défend  généralement  à  tous  les  OffiJH 
wciers  de  farmaiionou  de  Judicaturc^ 
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Len^y 


Pariî^uïns  t5i  France*  141 
même  aux  Officiers  des  Seigneurs,  LtiVï^ 
de  fitue  marchandife,  (bit  par  eux- 
mêmes  ,  fuie  fous  le  nom  &  en  la 
compagnie  d'aucrui,  à  peine  de  perte 
de  la  marchandife,  17^  Il  remet,  en 
faveur  de  l'aide  accordée  par  les  EtarSi 
coures  les  contraventions  où  l'on  auroit 
pu  tomber  à  l'égard  des  Ordonnances 
faites  fur  la  monnoye,  à  la  réferve  dca 
tranrports  d'Efpéce  hors  du  Royaume 
ÔC  de  la  fabrication  de  feu  lie  monnoye: 
il  cafle  autïî  toutes  Lettres  d'Etat  &  de 
répit,  18*^.  Il  déclare  qu'à  l'avenir  il 
ne  convoquera  l'Arriereban  fans  évi- 
deme  néceffité,  ëc  fans  leconfcil  des 
Députés  des  trois  Etats ,  fi  toutefois 
il  lui  cft  pofïible  de  le  requérir.  1  ^^* 
Il  accorde  que  pendant  le  cours  de 
l'aide  préfente  »  tous  autres  fubfides 
ceiïeronc  ^  parce  que  5  fi  par  malheur 
la  guerre  n'écoit  finie  dans  le  cours 
de  Pannée,  les  Etats  qui  s*a(ïèmble- 
ront  dans  an  an  pourvoiront  l'aide 
nouvelle,  convenable  aux  circonftances 
du  temps  5  &  pareillement  en  casd' au- 
tre guerre,  les  Etats  pourvoiront  aulïî 
d'auaTs  aides  fuffifantes ,  par  délibé- 
ration des  trois  Ordres ,  fans  que  deux 
puirtctgt  lier  ni  engager  le  troi(iémc*| 
&  fi  les  trois  ordres  n'étoient  d'ac- 
cord »  ne  feroii  rien  déteimmé  ;  taai% 


t4a 
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iinBie^  al^  A«i4Miie 

[9  pour  éviter  ks  Ëmâcs  moptgBj  lâi 
DépiaéT  da  Etao  «^  j 

.  _  trrves,  axijoîf 

m  avec  ks  CaptcaiTics  éabb^par  le  Roi,] 
»qoe  Dol  n'en  raacm  (or  là  paink» 
i»pas  mlâic  ks  Setgneurs  des    fleucs 
»  de  liii  qu'il  se  ùxm  rien  payé  ra'ij 
ttcenx  qoï  feroK  wédkgBem  fmaâ^ 
»ta  amies  &  ét^gàfs^i  ipit  les  ^o-j 

•  vaaî  ferom  marques  ponréirôcri 
t*  tes  forprifcs  ^  &  Ijû^  fera  défimd 
H  toQt  hcHnme  cipabfe  de  porter  ks  ar* 
m  mes  à'cxï€  J^Ctm  do  Royaoïnc  pcn*| 
^dm^  \c  COÛTS  de  lapréfaicc  guerre, 
»  (ans  une  eiprc&  penniflioci  do  Rm. 
»  Enfin  qu'à  l^c^tid  de  ta  Iblde  dâ 
r^cfts    d'annes  ils  k    rccrmim  dc$ 

•  pa^rcurs  établis  pat  \gs  Etacs  >  &  noo 
>•  par  autre  voyc  ,  ou  morcîî  fjiiclcon- 
***        ai*.  Ijc  iLoi  dcftsîd  qu'aucun 
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t>  de  fes  Oificiecs  »  Amiraux  ^  Conné-  Lktt.  ÔQ 

A  ubles  »  Miîcres  de  Ârbalclbers  »  Tré- 

M  foriers  des  guerres  9  ou  aucres>  pren-i 

M  nenc  aucun  droit  fur  ceux  qui  reronc 

M  des  courtes  fur  les  ennemis ,  pat  cer^-p     ' 

»  re  ou  par  mer,  afia  que  le  profit  en- 

M  tier  en  revienne  à  ceux  qui  l'auront 

f»  gagné.  Ordonne  que  £1  les  Soaldoyers 

M  étrangers  »  qui  feront  employés  en 

M  la  préfente  guerre>  font  do  dé(brdre  -  " 

M  dans  les  lieux  de  leurs  paflages ,  U 

99  foit  permis  de  leur  refifter ,  &  que 

M  les  Capitaines  fbient  refponfables  dû 

$9  leurs  troupes  »  par  ce  ^  néanmoins  ^ 

M  que  les  TÎUes  feront  tenues  de  leur 

»  h>urnir  des  vivres  ,  en  ks  payant  de 

»»leur  argent.  13?.  Le  Roi  défend  le 

9»  fejour  (Us  troupes  en  route  plus  d'ua 

•»  |our  dans  les  lieux  où  elles  s^arréte*- 

t>  ront  :  permet  de  leur  refulèr  vivres 

cf  au-delà  de  ce  terme  »  &  même  de  les 

>»  contraindre  de  marcher  en  avant  â: 

>»  quelques  -  uns    vooloient  retarder  ^ 

t»  (ans  excu(è  légitime  conilue  du  Ma^ 

•»  giftrat.  De  plus  il  promet  de  pouilef 

f»  vivement  la  guerre  par  mer  &  par 

$9  terre  »  potur  en  procurer  phitot  la  mi« 

f»  de  de  lie  &ke  ni  paix  ni  trêve  avec 

i>  l'ennenû  qœ  par  le  confeil  des  troie 

•*  Etass.  Xif^.  Le  Roi  «donne  que  tu»* 
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LiTT.  IX.  "  ^cs  gens  feront  tenus  d'écre  en  arma 
.  »  au  premier  ban  qui  en  fera  fait>  à 
»^  peine  d'y  être  contraints  par  fcs  Offi- 
**  ciers ,  ou  par  les  Seigneurs  Jufticiers# 
99  qui  à  cet  effet  feront  pourvus  (le  Let- 
*»  très  Royaux  >  dont  ne  {èra  rien  payé 
M  en  Chancelerie;  Enfin  ces  lettres  font 
»»  terminées  par  une  claufe  dérogatoi- 
Mre  à  tous  ftatuts>  ufages,  &  coutu* 
M  mes  contraires  3  même  à  toutes  Or- 
M  donnances  précédentes.  Le  Roi  vou^ 
•I  lant  de  (a  certaine  fcience  »  grâce 
«ifpeciale»  puiflànce  &  autorité  Roya^ 
M- le ,  que  tous  Tes  Officiers  &  Jufticiers 
M  les  tiennent  &  exécutent  »  (aflènt  te- 
M  nir  &  exécuter  de  point  en  point  >  fe- 
M  Ion  leur  forme  &  teneur.  Donn^  à 
»  Paris  fous  le  grand  fcel  le  i5.\le 
»* Décembre  i}55.  &  publié  en  Juge- 
w  ment  au  Châtelet  de  Paris  le  ii.  Jan- 
•>  vier  fuivant.  » 
Lis  Etats  Les  Etats  ayant  voulu  fe  raflèmbler 
accordent  au  mois  de  Mars ,  qui  étoit  le  terme 
émRoiune  ^^  \^  prorogation  ,  il  s'y  trouva  man- 
XéjUrslf!'^  quer  grand  nombre  de  Députés  des  vil- 
les de  Normandie  &  de  Picardie  ;  ce 
qui  marquoit  peu  de  difpofition  dans 
ces  Provinces  pour  concourir  au  but 
propofé  :  &  l'on  s'en  prit  d'abord  au  Roi 
îie  Navarre  qui  ne  ceilbit  point  de  ca- 

balcr» 
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bàler,  &  qui  éroit  foupçonné  d^intel-  Lett.  IXn 
ligence  avec  les  Anglois,  Cependant 
les  membres  des  Etats  qui  fe  tiouverent 
aflèmblés ,  ayant  examiné  le  produit  de 
l'aide  ,  &  juftifié  qu'une  grande  partie 
dès  lieux  avoient  refufé  de  s'y  foumet- 
tre ,  conclurent  à  accorder  une  capita- 
tibn ,  fuivant  la  première  demande  que 
le  Roi  en  avoir  feite  :  laquelle  fut  fixée 
à  4  1.  à  raifon  de  100  1.  de  revenu  à 
l'égard  de  toutes  perfonnes  du  Ligna- 
ge Royal  y  Eccléfîaftiques  ,  Nobles ,  Ba- 
rons ,  Chevaliers ,  Populaires ,  fans  que 
nul  en  pue  être  exempt  à  raifon  du  pri- 
vilège &  du  droit  prétendu  de  naiflan- 
ce ,  ou  toute  autre  caufe.  Bien  enten- 
du néanmoins  qu'au-delïus  de  loco  1. 
de  revenu  ,  ne  feroit  payé  que  2  1.  pour 
chaque  100  l.  &  qu'au-deflbus  de  100 
l.jufques  à  40  K  ne  feroit  pareillement 
payé  que  1  l  ;  &  10  fols  au-delïbus. 
Mais  ce  qui  rendit  cette  levée  plus  ru-  : 
de  ,  fut  que  les  laboureurs  ,  manou- 
vricrs  ,  même  les  ferviteurs  y  furent  af- 
fùjettis  ,  &  fixés  à  i  o  fols  ,  à  raifon  de 
100  fols  de  gage  ou  de  revenu.  OneC- 
lima.aufll  la  valeur  des  meubles  pour  la 
jcJindre  à  celle  des  revenus  j  deforte  que 
celui  qui  en  avoit  pour  1000  1.  étoic 
égal  àcolulqui  avoit  100  l.  de  iCYC^s 
Tmt  II.  G 
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"  nu  5  &  s'il  en  avoit  davantage  il  étùii 
renu  à  la  même  proportion.  La  plus 
grande  partie  des  féances  de  ces  Etats 
le  tint  au  ChâEcau  de  Ruelles  j  près 
Nanterre  ;  mais  nous  n^avons  pas  les 
Originaux  ,  du  moins  qui  foient  à  ma 
connoilïànce,  Pendant  leurs  ailèmblées 
les  Communes  d'Artois  comtnenccrcm 
le  prélude  du  foulcvcnient  général  qui 
éclata  bienrôt  après,  ^ 

Toutefois  le  plus  important  descvC''-     ' 
nepfiens  de  ce  temps-là  fut  la  furpri^B 
du  Rpi  de  Navarre,  &  de  fcs  prîncfl^ 
paux  amis  :  qui  étant  à  dîner  au  Châ- 
teau de  Rouen  avec  le  Duc  de  Norman-    i 
die  >  furent  pris  comme  au  trébucher  ,    \ 
par  le  Roi  qui  furvint  j  &  qui  le  même     1 
jour  fit  couper  la  tête  à  quatre  d'enrre 
eux  fans  formalité  de  procès  \  fçavoir  au 
Comte  d^Harcourt  j  au  Seigneur  de  Gra-     j 
^illcj  au  Seigneur  Maubué  de  Menne-     | 
mares ,  &  à  Olivier  Doublet  j  Eçuyers  »     I 
emmenant  le  Roi  de  Navarre  prifonnier. 
Remarquons  ici  que  le  P,  Daniel  a  af- 
f^dé  une  négligence  fi  peu  convenable 
à  l'égard  des  noms  de  famdle ,  qu'il     | 
femble  avoir  voulu  ,  en  cette  occafion  ,     J 
^ire  palier  un  nom  de  baptême  pour  ua      , 
furnom  1  s'écant  contenté  de  dire  que 
Je  î^pi  gt  décapiter  avec  le  Comte  d^Hai*     ' 
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€iùmt  deux  Ecuycrs  nommés  Maubué  lettTT 
Se  doubkc  ,  comme  iî  ce  premier  nom. 
étoic  celui  d'oiic  famille  de  même  que 
le  fécond.  Il  pouiroic  peut-être  dire  qu'il 
ne  l'a  (ait  que  pour  épargner  à  la  Mai- 
Coh  de  Mcnnemares  la  honte  d'un  lup-* 
pUee  ,  il  d^aillcurs  il  n'écoit  évident  que 
CDures  les  familles ,  fur  le  {que  lies  le  cour** 
roux  du  Roi  Jean  eft  maiUeurcufemenc 
tombé  5  n'en  ont  pas  été  plus  deshon-- 
uorécs»  Dans  le  fait,  ce  n'eft  ici  qu'un 
exemple  de  cette  négligence  que  je  re* 
niar(^ue  par  occallon  entre  cinq  cent 
plus  imporrants  que  je  pourrois  citer. 
Cette  exécution,  qui  fut  regardée  com- 
me une  trahifon  du  Duc  de  Norman- 
die j  &  comme  une  violence  inhumai- 
ne de  la  part  du  Roi ,  fit  foulever  ton- 
ce  la  Province,  Le  Roi ,  qui  âvoit  vou- 
lu conduire  lui-même  fon  prifonnier  eii 
fureté,  ayant  tenté  d'y  rentrer  après  avec 
des  troupes ,  trouva  toutes  les  villes  fer- 
mées j  quelques-uns  appelles cnt  les  An- 
gloiâ  ,  qui  defcendirf  nt  dans  le  Coran* 
tîû  ,  pendant  que  le  Prince  de  Galles  ,  - 
ayant  pénétré  5<:  percé  le  Berry,  ^'^^^  ç-if/s  ft!^ 
tombct  fur  la  ToUTrainc.  Le  Roi  quoi-  iifvafim 
qu^avec  une  formidable  armée,  ne  fça-  ^f  Fr^ce^ 
cliant  alors  à  quel  ennemi  courir  ,  fc  ^  '^r^^~^ 
détermina  enfin  à  pourfuivre  le  Prince  prijç^^iJf 

G  1  ^  ^        ^ 
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■ni  ^cuc  les  cc:^:s  ^  les  volon* 
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tés  j  que  le  plus  grand  nombre  des  Dé-  ïî^ 
putes  qui  le  ren dirent  à  rAfîerablce  y 
portèrent  un  defïèin  formé  de  travailler 
par  préférence  à  In  réformanon  du  gou- 
rer îiem  en  t,  &  à  rcffsrrer  Ta  ut  on  té  det- 
potique  ;  qui  n'avoir  fervï  qu'à  perdre 
le  Royaume  ,  &  le  Roi  même.  La  pre- 
mière féance  fe  dnt  dans  la  fale  du  V-At- 
Icment  ,  le  lundi  17,  Octobre;  &  le 
Dauphin  y  fit  repréfentcr  par  le  Chan- 
celier Archevêque  de  Rouen  k  grande 
difgrace  arrivée  à  la  France  :  fur  laquel- 
-le  il  écoit  néceflàire  que  les  Etats  lui 
donnadcnt  aide  de  confeilj  tant  pour 
procurer  la  prompte  délivrance  du  Roi , 
que  pour  gouverner  le  Royaume  ,  fie 
conduire  la  guerre  pendant  fon  abfen- 
*ce.  LeK  trois  Etats  répondirtur  ,  fça- 
voir  le  Clergé  3  par  la  bouche  de  Jean  de 
Craon  Archevêque  de  Reims  \  la  No* 
blcfïèa  par  celte  de  Philippe  Duc  d'Or- 
léans frère  du  Roi  \  &  les  viiîcs  par 
Etienne  Marcel  Prévôt  des  Marchands 
de  Paris ,  qu'ils  demandoîent  im  délai 
pour  s^afTemblcr  &  pour  délibérer.  Ce 
qui  leur  ayant  été  accordé ,  le  Dauphin 
commit  plufieurs  perfbnnes  du  Confeil 
du  Roi  pour  a{Tîfler  aux  adèmblées  par- 
ticulières jqui  fe  faifoient  dans  le  Cou- 
vent dc$  Cordeliers,  Mais  dès  le  fécond 
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STT.IX.  por  les  E:ats  fc  plaignirent  aa  Dauphin 
que  la  préfence  des  Confcilleis  du  Roi 
cmpechoic  la  libené  de  leurs  délibéra- 
nons  y  demandant  qu'ils  s^abftin&nt  de 
fc  trouver  avec  eux  :  ce  qui  hit  accor- 
dé fur  le  champ  ,  non  fans  déâancc  de 
rincention  des  Etats.  Les  (ëances  con^ 
tinuerent  lans  réfolution  huit  jours  du- 
rant ,  jufqu'à  ce   que  l'on  convint  da 
choix  de  cinquante  Députés  pris  des 
trois  Ordres ,  pour  drefièr  un  projet  de 
réfortnadon  conjointement  à  celui  de 
guerre  &  de  finance.  Et  quand  il  fut 
arrêté  du  confentcment  àcs  Etats  ,  les 
Elus  firciu  fçaveir  au  Dauphin  qu'ils  de- 
firoient  lui  communiquer  certaines  af-» 
faites  particulières  -,  le  priant  de  fc  ren- 
dre à  krar  Allêmblce  :  ce  qu'il  fit  loi 
iixiéme.  Us  lui  déclarèrent  alors  qu'après 
un  travail  loi:ig  &  difScile  ,  ils  étoient 
enfin    tombés  d'accord    fur   plufieurs 
points ,  lefquels  defirant  lui  communi- 
quer, ils  fe  croyoient  obligés  de  lui  de- 
mander le  fecret ,  «î^  fon'concours  pour 
l'avaiitage  commun.  Le  Dauphin  déjà 
rempli  de  l'idée  de  fa  propre  autorité  , 
en  qualité  de  Lieutenant  du  Roi  fon 
père  ,  répondit  qu'il  ne  prçtendoit  pas 
s'obliger  au  fecret ,  &  encore  moins  à 
i'approbation  de  ce  qui  feroit  contraire 


I  Uaatoriré  du  Roi.  Sur  quoi  les  Elus  t^^ 
ayant  tiélibéré  y  jugèrent  qu'il  n'étoic 
pas  moins  néceiraire  de  lui  commum- 
quer  leurs  réfolucions  unanimes  ,  pour 
tâcher  d 'obtenir  Ion  confencemenCj  fà  ns 
lequel  il  ne  pouvoir  y  avoir  d'union  ni 
de  correrpondancc  mutuel  le* 

M  lis  lui  déclarerei^t  donc  par  I*orga- 
** ne dejRoberc  te  Cocq  Evêquede  Laon; 
M  1  ^,  Que  le  Royaume  ayant  ëré  môl 
»  gouverné  ci^devant ,  ils  cftimoient  que 
la  c'étoit  par  la  faute  &  les  mauvais  con- 
«  fcils  de  ceux  que  le  Roi  avoir  em- 
>j  ployés  ;  pourquoi  ils  requeroient  que 
n  tous  les  Officiers  du  Roi  en  général 
»  fuflènt  privés ,  ou  furpendus  de  leurs 
^j  cliarges  ;  que  le  Dauphin  fît  cmpri* 
»*  fonner  les  pcrfonneSj&r  faifir  les  biens 
»  de  ceux  dont  ils  donneraient  la  lifte  > 
V  que  leurs  deniers  fullent  dès  à  pr'é- 
»  (ent  réputés  confirqucs  ,  ôc  comme 
»  tels  3  après  inventaire  fait  y  appliqués 
jj  aux  dépenfes  de  la  guerre  j  qu'à  l'é- 
>j  gard  des  pcrfonnes^  leur  procès  fcroit 
w  fait  &  parfait  fur  les  accufations  5c  ar- 
«  ticles  que  les  Elus  des  Etats  donne- 
n  r oient  contr'eux  à  des  Comminàîres 
M  non  fufpccts  :  &  d'autant  que  le  Chan- 
M  cclier  ,  le  premier  de  ceux  dont  ils  /e 
^  plaignoient,  écoic  perfonnc  EccUfiaA 
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LiTT.  EX.  "  tique  ,  iiii  dL^mondoient  que  le  Dao- 
»  phin  ccrîvic  au  Pipe  ,  de  ù  propre 
»  main  ,  peur  cbreinr  des  Commillàîres 
»  au  chci::  des  Ecacs  ,  qui  fiiilènt  auro- 
»  riijs  à  prononcer  Juiiemcnc  définidf 
»  contre  lui.  La  Ufte  des  Acculés  ,  au 
«  nor.ibr:;  de  1 1.  ccmprenoic  ,  oucrc 
»  Pierre  de  la  Foreît:  Cbâncelicr ,  Simoa 
«  de  Builî  prsn:ier  Prélideiic  du  P^rlc- 
»  ment,  Roberr de  Lory  Chambclan  da 
»  Roi ,  Jean  Chamclarr  &  Pierre  Dor- 
»  gcrr.oac  ,  Preiîdeiis  au  Parlemcnc  , 
»  Nicolas  Bcirqae  Mairre  d'hoceldulRoi, 
«  auparavant  Ion  Tréiorier  ,  Jean  Poil- 
yf  vilain  Maître  des  rnonnoyes,Engucr- 
»  raiid  du  pecit  Sellier  &  Bernard  de 
9»  Fr emont  Trélbriers  de  France  ,  Jean 
»  Chauneau  &  Jacques  LempcrcurTré- 
»  foriers  des  guerre? ,  Etienne  de  Pa- 
»  ris  ,  Pierre  de  la  Charité  ,  &  Ancel 
»  Chc quart  Maicres  des  Requêtes  da 
«  Parlement  ,  Jean  T^irpin  Confciller 
»  des  Requér-^s  du  P;.:le-nent ,  Robert 
»  Defpreaux  Nor aiie  du  Roi ,  Jean  Dailî 
«  Avocat  du  Roi  au  Parlement  ,  Jean 
»>  d'Auxerre  maître  des  comptes  ,  Jean 
«  de  Brehaigne  valet  de  chambre  ,  le 
^  Borgne  de  Beaulîe  Maître  de  l'Ecurie , 
•  Géofroy  le  Mazurier  Echanfon ,  tous 
»  trois  Officiers  du  Dauphin ,  &  enfin 
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w  l'Abbé  de  Falaife  Préfidenc  des  Eiv 
»  queftcs  du  Parlement  i^.  Ils  deman- 
«  derent  qu'il  fiic  envoyé  dans  les  Pro- 
»  vi nces  des  C omm ilîaî  re s  Rëfor m  ateu vs 
^  au  choix  des  Erat<î ,  aucorif es  psr  com- 
»  miilions  cxprefles  j  pour  faire  le  pro 
«  cè%  défiîiJtivciTkent  à  tous  les  Officiers 
«  prévaricateurs,  j*^-  Qiic  la  monnoyc 
*>  fiit  réc^btic  félon  que  les  Etats  l'ui- 
»'  donneroienr*  4^,  Qu'il  plût  aa  Dau- 
*ï  phin  Duc  de  Normandie  de  compo- 
w  fer  fon  Confeil  de  1%,  ConfelUers  > 
»j  qui  feroient  nommés  par  les  Etacs  > 
«  fç avoir  quatre  Prélats  >  douze  Che- 
■**  valiers  ,  8c  autant  de  Bourgeois ,  qui 
"  auraient  l'adminiftrauon  de  toutes  les 
I»  affaires  ,  avec  le  droit  de  pourvoir 
»>  aux  offices  vacar.s  s  même  de  deilir 
*i  tuer  ceux  qui  en  étoîent  ou  feroient 
5î  pourvus  j  le  tout  à  la  pluralité  des 
4»  voix,  5*^.  Us  demandèrent  ladélivraii- 
3»  ce  du  Roi  de  Navarre ,  que  le  Dau- 
ti  phi»  étoit  intérefTé  lui-même  d'ac- 
»»  cordet  pour  fa  propre  JLiftificâtion  , 
*ï  de  qu'il  dévoie  reconnoîtrc  être  agiéa- 
>î  ble  à  Dieu  ,  pu  11  qu'il  n^étoic  arrivé 
f>  que  des  malheurs  depuis  fa  prifou  , 
ï>  6l  depuis  le  meurtre  commis  à  Rouen, 
Jean  dePequigni  Chevalier  parla  pour 
la  Noblelïê ,  Nicolas  le  Chanteur  Avo» 
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I.JITT.  IX.  car,  &  Etienne  Marcel  Prévôt  des  Mar- 
chands de  Paris  parlèrent  pour  le  Tiers* 
Etat  &  les  Députés  des  bonnes  villes: 
.  concluant  à  la  néccffité  d'une  bonne 
union  qui  ne  pourroit  être  afiurée ,  vu 
ce  qui  s'étoit  fait  précédemment  >  que 
par  l'exécution  de  leurs  demandes. 
n^'^2f-^^      Le  Dauphin  foufFiit  avec  peine  des 
^*^'  propofitions  iî  rudes.  Cependant  il  ré- 
pondit  lui-même  qu'elles  étoient  de  na- 
ture à  devoir  être  long-temps  éxami- 
jiéeb  y  8c  qu'il  en  auroit  avis  avec  (on 
.Confèil  ;  mais  qu'auparavant  il  étoit 
bien  aife  de  fçavoir  quelles  oflfres  & 
quels  fecours  les  Etats  lui  vouloicnt  fai- 
re dans  la  fâcheufe  occurence  des  cho- 
Les  Etats  fes.  Les  Elus  des  Etats  reprirent  alors.la 
s^enga-      parole  y  &  lui  dirent  qu'au  moyen  de 
^retmir  '   ^^  qu'ils  demandoient  ,   ils   offroicnt 
50000.      d'entretenir  au  fervice  du  Roi  &  du  Dau- 
iommes.     phin  50000  hommes  d'armes ,  à  rai- 
ion  d'un  deir^i  florin  d'écu  pour  cha- 
cun ;  &  que  pour  faire  le  fonds  d'imc 
telle  dépenfe  ,  il  feroit  payé  par  les  Ec- 
cléliaftiques  un  dixième  &  demi  de  leurs 
revenus  j  par  les  Nobles  pareille  fom- 
mé  5  fçavoir  1 5  1.  à  raifon  de  1 00.  & 

Sue  par  les  bonnes  villes  &  le  plat  pays 
feroit  fouldoyé  &  aimé  un  homme 
iarxïies  par  chaque  centaine  de  feux» 
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Er  comme' néanmoins  ils  ne  pouvoient  Lett.  1$^ 
fçavoir  au  jufte  le  produit  d'une  telle  i 

impofition  ;  ils  demandoient  que  leur 
Aflemblée  fut  prorogée  jufqu'à  la  quiu;» 
zainc  de  Pâques  ,  pour  ,  fur  la  vérifi- 
cation des  compces ,  être  augmenté  ce 
qui  dcfàudroît  à  la  fomme  principale 
néceflàireau  payement  des  30000  hom- 
mes d'armes  qu'ils  vouloient  entrete- 
nir. -Cette  conférence   finie  ,  le  Dau-    Lé  Dsth' 
phin  fe  retira  au  Palais  ,  après  avoir  P^^'^  P^^ 
donné  parole  de  rendre  une  prompte  TfUJlIt 
reponle  ,  qui  rut  neanmonis  diiteree  de  réponfi: 
quelques  jours  ,  à  caufe  de  la  grande 
divcrfité  des  avis  du  Conieil  ,  dont  la 
plupart  négocioient  avec  les  Etats  pour 
obtenir  quelque  rabais  des  demandes 
exceffives  qu'ils  avoicnt  faites.    Mais 
leur  fermeté  ayant  été  telle  qu'ils  ne  < 

voulurent  admettre  aucun  tempérara- 
-  ment  fur  les  points  du  gouvernement  ^ 
la  pluralité  des  voix  du  Confeil  déter- 
mina le  Dauphin  à  tout  accorder ,  Se 
à  prendre  journée  publique  pour  en  fai- 
re la"  déclaration ,  au  lundi  matin  veil- 
le de  la  Touflaint.  C'étoit  toutefois  (ï 
peu  fon  avis  particulier  ,  que  la  jour- 
née ne  fut  pas  plutôt  indiquée  qu'il  y 
eut  regret ,  &  qu'il  chercha  les  moyens 
àc  la  rompre  :  étant  peirfuadé  car  ceux 
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rx.  IX.  4^i  avoient  le  plus  d'accès  auprès  de  (a 
perfoiiiie  ,  que  le  fonds  propoie  par  les 
Etats  pourioic  à  peine  fuflire  pour  la 
paye  de  8.  à  9000.  hommes  d'armes, 
&  qu'en  accordant  leurs  demandes  il 
fai{'oit  ,  outre  le  préjudice  de  l'autoricc 
Royale ,  la  plus  grande  injure  qu'il  put 
commettre  envers  le  Roi  fon  père.  Mais 
ce  qu'il  y  eut  de  fingulier  ,  c'eft  que  le 
Confeil  ayant  été  rallèmblé  pour  opiner 
fur  ces  nouvelles  confidérations  ,  l'avis 
unanime  fut  de  rompre  la  journée  ,  & 
de  ne  rien  conclure  avec  les  Etats.  En 
conformité  de  cette  réfolution,  le  Dau- 
phin fe  ren  lie  à  la  porte  du  Palais ,  oà 
tout  le  peuple  &  les  Etats  étoient  afiem- 
blés  5  &  de- là  ayant  envoyé  appcUer 
trois  Députés  de  chaque  Ordre  ,  qui 
furent ,  pour  le  Clergé ,  les  Archevê- 
ques de  Lyon  ,  de  Reims  ,  &  l'Evê- 
que  de  Laon  y  pour  la  Nobleflè ,  Vale- 
ram  de  Luxembourg  ,  le  Sire  de  Con- 
flans  Maréchal  de  Champagne  ,  &  Jean 
de  Pequigny  Gouverneur  d'Artois  ;  & 
pour  ie  Tiers-Etat  Etienne  Marcel  Pré- 
»  vot  des  Marchands  ,  Charles  Confac 
£chevin  ,  &  Nicolas  le  Chanteur  Avo- 
cat ,  tous  de  la  Ville  de  Paris  -,  il  leur 
rcpréfenta  qu'il  ne  pouvoir  rien  accor- 
der ùsxs  les  ordres  exprès  du  Roi  fon 
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pere,ôc  fans  le  cotifeil  de  l'Empereur  LiTT-Ët 
de  Rome  Ton  oncle  ;  à  raîfon  de  quoi 
il  leur  de  m  and  oie  la  remifc  de  cette 
journée  ]u!  qu'au  jeudi  fuivant*  Maïs 
quoiqu'il  tue  évident  que  le  Dauphin 
avoii  d'autres  vues  qu*il  ne  dUoit  pas  , 
le  Duc  d'Orléans  fon  oncle  parla  & 
bien  au  peuple  pr éfent  ,  que  tout  le 
monde  fe  renra  fans  fédition  &  fans 
tumulte.  Le  lendemain  de  la  Touflaint  ff^ 
le  Dauphin  tint  un  grand  Confeil  au  fif^Hét* 
Louvre  ,  où  quelques  Députés  des  Etats 
ayant  été  mandés ,  il  leur  fit  déclarer 
qu'ils  enflent  à  fe  retirer  chez  eux  ,  jul- 
qu'à  ce  que  les  nouvelles  attendues  de  la 
part  du  Roi  ftiulnt  arrivées.  Sur  cet 
ordtre  ,  les  Etats  3  aflemblcs  le  troiiîé- 
me  jour  de  Novembre  dans  le  Cou- 
vent des  Cordeliers  ,  conclurent  >  que 
puirqu^ils  avoicnt  été  convoqués  par  le 
Dauphin  ,  Duc  de  Normandie  ,  pour 
lui  donner  aide  &  confèil  dans  l'advcr- 
fité  de  la  prifon  du  Roi  fon  père,  & 
qu'ayant  délibéré  fur  les  deux  articles 
jurqu'à  former  une  réfoUïtïon  unanime 
qui  lui  avoit  été  communiquée, éc  qu'il 
avoit  acceptée  5  tellement  que  |our  avoir 
iic  pris  pour  rendre  une  Ordonnance 
folemTiellc  en  conformité  ^  auquel  jour 
il  n'avoiî  eiifuite  voulu  ie  trouver  fur 
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liiTr.IX,  certains  prétextes  ,  il  écok  néceC^re 
que  chacun  des  membres  des  trois  Or- 
dres remportât  en  fbn  Pays  un  adc  de 
la  déîibéracion  des  Etats  ,  poar  fcirc 
connoitre  cju*il  n*avoit  point  tenu  à  cor 
que  le  Royaume  n*eut  été  foutcnu  & 
(tcoiiru  dajis  mic  telle  extrémité.  Mal- 
gré tgut  ce  que  je  rapporte  ici  fur  l'ao- 
torité  de  la  grande  Chronicjuc  y  il  cft 
certain  que  les  Etats  fc  rafiemblerem  à 
Paris  le  j.  du  mois  de  Février  fuivanci 
&  qu'après  plufieurs  débats  »  le  Dau- 
phin fit  drefler  une  Ordoîinance  con- 
forme à  leur  premïcrc  réfolution  j  ^onc 
POriginal  fe  trouve  en  la  Bibliothèque 
du  RoL  Cependant  la  Chronique  n 
dit  pas  un  mot  de  cette  féconde  aflêmJ 
bice,  quoique  dans  la  fuite  elle  y  fatic 
allufion  en  divcrfes  occallons.  Voici 
l'exïrait  de  cette  Ordonnance  du  Dau- 
phin ,  qui  eft  datiée  du  mois  de  Mars 
I  j j6,  regiftfée  au  Parlement  le  j.  du 
même  mois  3  5c  au  Châteletle  ^o, 

Charles ,  aîné  fils  du  Roi  de  France 
Se  fon  Lieutenant  j Duc  de  Normandie, 
Dauphin  de  Vienne  ;  fçavoir  faifons  à 
tous  préfeis  &  à  venir ,  &c.  La  Préface 
contient  le  Mandanent  en  conféquence 
duquel  les  Etats  ont  été  aflèaibîés  pour 
donn€r  confeil  ^  Se  faire  ^  tant  fur  k  Ué^^ 
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livrancc  du  Roi ,  cjue  fur  la  défcnfc  du  lÏttTJOE 
Royaume,  li  y  reconnoit  le  grand  dé- 
fordre  arrivé  dans  l'Etat  par  la  BegiU 
gence  du  fer  vice  de  Dieu  ^  de  llionncur 
dû  à  l'Eglife  j  &:  de  l'adminiftrarion  de 
la  Juftice  ,  par  ta  prévarication  des  OP* 
ficiers ,  Jufticiers  de  autres  5  mais  prin- 
cipalement par  l'avarice  ,  convoitile  & 
ambition  des  mauvais  Confcillersj  qui, 
fans  fe  foucier  du  bien  public  ,  n'ont 
iongé  qtfà  s'enrichir  cux-menies  >  leurs 
fâmiiles,  amis  &  créatures  :  à  raifon  de 
quoi  on  ne  peut  attendre  aucun  réta- 
blîflement  qu'en  chafTant  &  déboutant, 
pour  toujours 3  ces  perfides  Confcillers 
&  adminiftratcurs  ,  fans  qu'ils  puiflcnt 
cfpéi-er  d'être  jamais  rétablis  ,  ôc  met- 
tant à  leurs  places  de  bons  prud'hom- 
mes^fages,  véritables^diligens  &  loyaux. 
Pourquoi  L  il  veut  irrévocablement  que 
ce  qui  fera  ordonne  par  lui  s  &  lesDé^ 
putes  des  trois  Etats  ^  fur  le  fait  de  l'ai- 
de 5  fur  le  fait  de  la  réformarion ,  &  fur 
le  fmt  de  la  monnoye  ^  {bit  générale- 
tnent  tenu  &  obfervé  ,  ëc  que  les  Offi- 
ciers ci^après  nommés  demeurent  à  ja- 
mais privés  de  tous  emplois ,  fans  pou* 
yoli  être  rétablis.  II,  Comme  il  eft  ar- 
rivé ci-devatTt  que  le  produit  des  aides^ 
gab'-Ues  ^  fublîdes  accordés  pp^r  Icâ 
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LiTT.  ce.  fr^s  ^^  1^  guerre  ,  onc  été  diverris  fou 
divers  précextes ,  veut  que  tout  ce  qu 

fcra  levé  en  conréqucnce  (oit  appliqu 
aux  frais  de  la  guerre  j  uniquement  pai 
ceux  que  le!  dits  Etais  commettront  | 
aufquels  les  préfemes  vaudront  de  pouJ 
voir  fuffilanr.  Renonce  pour  lui  Se  poui 
le  Roi  fon  père  ,  à  rien  prendre  ni  déJ 
tourner  deUiices  Tommes  ;  ordonne  qufl| 
l'on  n'ait  aucun  égard  aux  Lettres  con- 
traires qu*il  pourroit  accorder  par  im-j 
potcunité;  permet  aux  Commis  de  réfif^ 
rer  de  force  à  ceux  qui  voud rotent  en 
lever  leurs  deniers  fous  aucun  prctexieJ 
promet  de  faire  jurer  les  Seigneurs  dé 
fon  lignage  qu'ils  ne  prendront  ,  ni  ne 
prétendrom  jamais  rien  fur  ces  deniers, 
ainfi  que  les  grands  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, m.  Il  confent  &  accorde  »  fur 
larcquifition  des  Etats,  que  leurs  Com- 
mis &  Dépurés  ne  puiflènt  rien  faire  ni 
conclure  sib  ne  font  tous  d'accord  en- 
tr'eux* .  IV,  llrcnonce^  pendant  le  cours 
de  l*aide  accordée  par  les  Etats  >  à  tou- 
te autre  efp^ce  de  fubfides^  de  gabelles, 
ventes  de  faoiiTons  ou  marchandifcs,  dé- 
cimes qui  pourroient  être  accordées  par 
le  Pape  Cm  le  Clergé,  même  à  faire  <iu^ 
çun  emprunt  fur  aucun  des  gens  de 
trois   Etats  quels  qu'ils  puificiu  être 
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V.  Attendu  que  la  matière  de  la  guerre  Lett.  IX; 
eft  haute  &  diflScilc  ,  &  qu'il  ne  fçau- 
roit  y  être  pourvu  trop  foigneufcment, 
il  ordonne  que  les  trois  Etats  fe  raflèm- 
bleront  le  lundi  de  la  Quafimodo,  à  Pa- 
ris ,  ou  ailleurs  félon  qu'il  leur  femble- 
ra  bon  ,  avec  pouvoir  ,  d'augmenter  , 
diminuer ,  changer  ,  ou  autrement  faire 
à  leur  gré  ,  touchant  l'aide  par  eux  ac- 
cordée 5  &  il  leur  eft  auffi  donné  pou- 
voir de  fe  raflèmbler  encore  deux  fois 
pendant  le  cours  de  l'année ,  afin  de 
pourvoir  à  tout  ce  qui  pourroit  arri- 
ver :  &  feront  les  voix  defdits  trois  Etats 
tellement  libres  ,  que  celles  de  deux 
ordres  ne  pourront  engager  le  troifié- 
me  s'il  n'y  confent. 

Le  fixiéme,  article  promet  entière  ré- 
paration des  griefs  à  la  manière  fui  van- 
te. i°.  Révoque  toute  grâces  &  pardons 
des  meurtres  ,  aflàffinats  ,  raviflcmcns 
&  eflForcemens  de  filles  ou  de  femmes, 
d'incendiaires  ,-de  pilleurs  d'Eglifes ,  de 
rompeurs  de  trêves  ,  d'afliiremens  &  de 
de  fauvegardes  enfreintes.  Déclare  qu'il 
ne  donnera  jamais  de  rémiflîon  pour 
ces  fortes  de  crimes  ,  &  où  il  en  accor- 
deroit  veut  qu'il  n'y  foit  obéï.  i^.  Veut 
que  les  Officiers  de  Juftice  la  faflènt 
bonne  &  brève ,  fans  confommer  les 
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KeHKf 
parties  en  retardemens  ;  blâme  le  Par- 
lement de  fa  négligence  >  &  quelques^ 
Pré&iletis  de  malverration  en  leurs  i 
ficcs,  j^*  Défend  coucc  vénalité  d'OÉ 
ces  de  Judicâtare ,  comme  aaflî  le  loua- 
ge qa*on  en  poturroit  foire ,  &  qui  écoit 
alors  pratiqué  ;  &  pour  plus  granc^^ 
précaudûo  ^  ordonne  qae  nul  ne  puid^f 
exercer  Jadkauire  au  Pays  dont  il  (ba  ' 
natif  >  &  oii  il  foiïedera  du  bien.  4^,  Il 
défend  toute  compofition  en  cas  de  cri- 
me, lous  peine  de  perte  de  Jurifdic- 
liou  i  8c  veut  que  jatlice  fait  pleioe-* 
ment  faite.  5^.  Veut  que  les  Caules  du 
Parlement  foient  vuidces  à  tour  de  rô- 
le, &  felqa  l'ordre  des  prélencations. 
é^p  Comme  la  Jaftice  ne  peut  être  ad- 
pilml^ée  que  par  bons  Ôc  loyaux  Offi- 
ciers j  déclare  qu'il  deftitue ,  comcûe 
indignes  de  tout  Office^  les  vingt-deûr 
pcrfonnes.ci-deflus  nommées,  à  la  tête 
defquellcs  cft  le  Chancelier  depuis  peu 
(ait  Cardinal,  7"^.  Il  régie"  la  taxe  des 
Commif&ircs  du  Parlement  qui  font 
obligés  de  fc  tranfporter  dans  les  Pro- 
vinces. 3**,  Il  ordonne  que  la  Chambre 
des  Comptes  fera  réformée  pour  l'expé- 
dition des  Parties ,  recounoiilam  les 
abus  qui  s'y  commettent  ,  tant  à  raifon 
des  gages  excédeas  que  les  Officiers 
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ïem  du  Roi  >  que  des  droits  exceffift,  Lbtt,  lïT 
qui  leur  font  attribués  ^  fc  du  grand 
nombre  d'Officiers  inutiles  qui  n'expé- 
dient aucunes  affaires  :  pourquoi  veut* 
il  qu'ils  demeurent  privés  de  leurs  em- 
plois j  fauf  à  lui  d'y  pourvoir  d'autres 
pcrfomics  qui  s'en  acquictcron:  mieux, 
$***  Il  ordonne  qu'il  fera  pareillement 
pourvu  par  une  Ordonnance  esprefiir  à 
nommer  les  gens  qui  tiendront  les 
Chambres  du  Parlement,  à  fixer  le  nom- 
bre des  Notaires  I  Secrécaires  j  Scr'gens,, 
HuilTîers  d^Armcs,  qu'  feront  tenus  d'e- 
xercer bien  Se  duemcnt  Itrurs  Offices  à 
peine  de  deftimtion,  i  o*'.  Il  ordonna 
que  5  pour  la  direftton  des  monnoyes  ^ 
Icront  établis ,  par  le  Confeil  des  trois 
Etats  ^  gens  entendus  j  fa|;es  &  loyaux, 
par  le  commandemcm  de  [quels  fera  tra- 
vaillé aufdites  monnoyes  félon  le  cours, 
prîx,ôc  loy  approuvés  par  les  trois  EtatSi 
en  confcquencc  de  quoi  feront  ftibri- 
quées  pièces  d'or  fin  de  cinquame-deiix 
su  marc  pour  valoir  5  o.  fols ,  &  autres 
monnoyes  blanches  Se  noires  a  propor- 
tion :  promet  repu  ter  iraitre  Se  méchant 
quiconque  lui  confeillerad'affoiblir  ou 
d*cmpirer  lefdires  monnoyes,  î  1**,  Dé* 
ftnd  3  aux  mcmes  termes  que  ceux  de 
l'Ordonnance  de  ïjji.  les   prifcs  de 
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vivres  &  de  chatois  fut  le  peuple,  i 
Permet  la  défetife  contre  ceux  qui  v 
dronc  ufer  de  force  pour  faire  leurs  p 
feS|  &  les  foLimct  à  Juftîce.  13^,  R^ 
gle  le  falaire  des  Notaires ,  confirme 
Fattrtbation  du  fcel  da  Châteler>  &  dé- 
fend d* augmenter  les  amendes  au-dcf- 
fus  de  la  coiîiume  de  chaque  lieu* 

Par  le  fepciéme  article  le  Dauphin 
ordonne  que  ceux  qui  ont  levé  ëc 
fû  les  droits  d'aides  accordés  Tan 
le^  feront  tenus  d'en  rendre  coinpte 
vant  les  Commiffaires  des  Etats, 
chaque  Diocéfe  ;  lefquels  s^inforoierom 
diligemment  de  k  receptc  &  de  l'em- 
ploi ^  poutj  fur  leur  rapport  j  y  être 
pourvu  par  les  Etats ,  au  lendemain 
la  Quafimodo*Par  le  huitième >  il  ré^^ 
les  payemens  faits  en  foible  monnoy 
Par  le  neuvième ,  il  défend  l'ufage  d 
ceflîons ,  ou  tranf^orcs  des  dettes 
à  perfonnes  puisantes  pour  véxcr  l 
débiteurs.   Par  le  dixième  ^  eft  pourvu 
à  la  confervâtioiï  des  Jurifditèions  par- 
ticulières contre  les  entrcprifcs  des  Of- 
ficiers du  Roi.   Par  le  onzième  ,  il  dé- 
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fend  les  entrcprifes  des  Maîtres  des  ea^M 
êc  forêts  du  Roi  fur  les  Seigneuries  fJ^^ 
ticulicres.  Par  le  doii2;ième  »  il  défend 
l'cxtenlion  des  garennes  anciennes  j  &c    \ 


l^écablillement  des  nouvelles.  Par  le  trei-  Litt,  I^ 
ziéme  ,  il  eft  défendu  à  tous  Juges  d^é- 
ncrccr  plus  d'un  Office  par  foi  ^  ou  de 
le  ftiirc  exercée  à  Ion  profit  par  commif- 
iion.  Par  le  quatorzième  ,  toutes  com- 
miifions  fubrcptices  font  annullées.  Par 
le  quinzième  ,  eft  promis  réformacion 
du  grand  nombre  de  Sergens ,  Se  eft 
pourvu  à  la  taxe  de  leurs  frais.  Par  le 
feiziéme ,  eft  défendu  exercer  Sergente- 
fies  par  commilïion  >  li  ce  ne  font  Ser* 
genierics  fieffées  &:  héréditaires.   Par  le 
dix-feptiénie  j  le  falaire  des  Sergens  eft 
-réduit  à  huit  fols  par  jour  ^  &  celui  des 
HoilCers  du  Parlement   à  feize  :  veut 
qu'il  ne  fuit  reçu  à  l'avenir  aucun  Ser- 
gent fans  donner  caution  fuffifante  de 
la  conduite  ^  pour  les  amendes,  les  dom- 
Ksages  &i  intérêts  qui  en  peuvent  écheoir. 
Par  le  dix-huitiéme  ,  eft  défendu  à  tous 
Officiers  de  Jufticc  d'exercer ,  ou  faire 
exercer  la  marchandife.    Par   le  dix- 
Bcuviéme,  il  remet  les  noncomparen- 
ces  paflées  en  Arriere-bans  publiés ,  &C 
promet  n'^en  plus  faire  hors  le  cas  d'c-* 
vidence  nécelTité  ,  &  par  le  Confeil  des 
Ecats.  Par  le  vingtième,  il  faic  défen(es 
à  tous  Nobles ,  de  hommes  de  guerre  , 
de  s'abfencer  du  Royaume ,  fi  ce  n'cft 
^ar  congé  du  Souverain  >  6£  ce  ,  tanc 
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[  |^jxT»IX.  H*^^  '^  guerre  durera.  Par  le  v  inp-tmié-* 
me ,  il  fait  dëfenfes  à  cous  Nobles  ic 
faire  ou  exercer  aticunçs  guerres  pard- 
calicres  pendant  la  durée  de  la  guerre 
générale.  Par  le  vingc-deuxiéme  5  cft 
permis  de  courir  fut  les  ciincniis 
Royaume  j  fans  payer  aucun  droit  po 
railon  du  profit  qu*on  y  puurra  fai 
Ear  le  vingt- ttoiiiéme  y  il  fait  défêriles 
aux  Tréforiets  de  guerre  de  prendre 
plus  de  douze  deniers  pour  leurs  expé- 
ditions. Par  le  vingt -quaméme ,  efl  dé- 
fendu à  tous  Soldoyers  d'ufer  d'aucu- 
ne violence  ou  pilleries  dans  les  Bourgs, 
Villes  ou  Campagnes  du  Royaume  ^  à 
peine  de  la  hart.  Par  le  vingf-cinquié* 
me ,  les  féjours  des  gens  de  guerre , 
pendant  leur  route  ,  lonc  fixés  à  un  jour 
entier.  Par  le  viiigc-iixiémc  ,  promet  ne 
faire  ni  paix ,  ni  trêve  avec  les  ennemi  s» 
que  par  le  Confcil  des  trois  Etats.  Par 
le  vingt-fe^tiémc  j  il  cft  ordonné  que 
tous  gens  ioient  armés >  ou  contraints 
à  s'armer ,  par  les  Officiers  des  lieux  > 
pour  faire  aide  en  la  préfentc  guerre» 
Par  le  vingt-huitième,  il  promet  la  con- 
fervanon  du  Domaines  &  la  révoca- 
tion de  tout  ce  qui  a  été  aliéné  depuis 
le  régne  de  Philippe-le-Bel ,  hors  ce  qui 
a  été  donné  à  Dieu  &  aux  EgUfes  >  ou 


Paej-emiks  de  Frakce,     léj 

çç  qui  en  a  été  diftraîr  pour  les  lignages  lItt7uc 
du  San  g  de  France  j  ou  pour  douaire 
des  femmes.  Le  vingt-neuvième  &  treri- 
ciéme,  porreot  règlement  pour  le  grand 
ConfeiL  Par  le  trente-unième  ,  eft  or- 
donné que  le  Chancelier  ne  {è  mêlera 
^ue  des  affaires  du  fceau  &  du  règle- 
ment de  Jufticc  î  comme  auffi  de  Hnfti- 
lution  aux  Charges  >  ainfi  qu'il  appar- 
tient à  fon  Office.  Par  le  crcuce-deuxîé- 
me  >  eft  fait  défcnfe  au  Chancelier  de 
fceller  aucunes  Lettres  d'aliénation  de 
'Domaines ,  ou  de  droits  de  la  Couron- 
ne ,  de  dons ,  d*amcndes  j  ou  confifca^ 
cion  pour  forfaiture^  à  peine  de  nul!i(;c. 
Par  le  trente- ttoifièmc  eft  ordonné  que 
aux  Requêtes  de  l'Hotcl  du  Roi  ne  le* 
ront  plus  employés  gens  inutiles ,  mais 
bien  des  pcdonnages  bons  &  loyaux, 
quatre  Clercs  &  deux  Laïques  ^  qui  onc 
été  nommés  par  le  Confeil  des  Etats,  ôc 
qui  exerceront  la  jurifdîcStion  comme  il 
étoit  pratiqué  au  temps  de  PMlippe-le*. 
BeL  Par  le  trente-quacriéme  ,  il  eft  dé-* 
fendu  à  tous  Officiers  approchant  la 
perfonne  du  Roi  de  requérir  dons , 
grâces ,  remillions,  inftitutions  de  leurs 
créatures  en  quelques  Charges  ou  Em* 
plois  y  mais  s'ils  ont  quelque  demande 
I. faire  ils  la  feront  à  Taudience  publi-. 
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L«TT.  DC  3^^  ^*i  R'Oi  y  ^  pendant  le  grand  Coiv 
icil  du  Roi  ;  &  de  ce  jureront  fur  les 
Saints  Evangiles.  Par  le  trente-cinquiè- 
me ,  il  eft  défendu  à  toutes  perfbnncs 
pofledant  Charges  en  l'Hôtel ,  ou  Con- 
feil  du  Roi ,  de  faire  aucune  confédé- 
ration enfemblc  pour  parvenir  à  de  cer- 
taines fins  ,  fous  peine  de  privation  de 
leurs  Offices.  Par  le  trente-fixiémc  ,  il 
veut  que  pour  dominer  bon  exem[de , 
fon  Hôtel  &  ceux  des  Seigneurs  de  fon 
Sang ,  foient  bien  réglés ,  &  que  l'on 
ypayeéxadtement  les  provifions  néceC- 
laires  :  tout  y  étant  adminrftré  par  gens 
fages  &  loyaux.  Par  le  trente-feptiéme, 
fur  la  plainte  des  trois  Etats ,  que  l*on 
a  mal  interprété  &  tiré  à  mauvaife  in- 
telligence l'Ordonnance  du  Roi ,  por- 
tant que'lcs  dettes  des  Lombards  feront 
&  demeureront  profcrites  pour  dix  an- 
nées ,  ce  qui  a  donné  occafionuà  de  plus 
grandes  vexations  qu'auparavant  ;  le 
Dauphin  veut  que  toutes  les  pourfuîtes 
defiits  Lombards  demeurent  fufpen- 
dues  &  arrêtées  jufqu'au  lendemain  de 
Quafimodo  prochain.  Par  le  trente-hui- 
tième 5  il  déclare  que  l*aide  précédente, 
accordée  par  les  Etats  ^  ne  ponera  pré- 
judice à  perfonne,  ni  aux  libertés,  fran- 
àxiCçs  &c  privilèges  qui  leur  appartien- 
nent > 
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penr  >  fuivant  les  Chartres  générales  de 
réformation  du  Royaume  accordées  par 
Louis  Xi  Par  le  trente-neuvième,  le 
Dauphin  prend  en  la  proteftîon  fpécia- 
le  du  Roi  de  cic  lui  *  tous  de  chacun  des 
Membres  des  trois  Etats  contre  leurs 
mal-veiltans  ^  Officiers  &  autres  dont 
ils  font  plaintes  j  3c  pour  les  affurer  da- 
vantage ,  leur  permet ,  chacun  en  droit 
foi ,  fc  faire  accompagner  par  tout  le 
Royaume  de  fix  hommes  armes  pour 
leur  défcnfc  ,  fans  pouvoir  être  empê- 
chés par  aucun  Juge  que  ce  foit  pour 
raifon  de  port  d'armes.  Par  le  quaran- 
tième ,  fur  la  remontrance  que  les  Juges 
inférieurs ,  donc  les  fentences  font  fu- 
jettes  à  l'appel ,  délayent  &  refufcnt  de 
juger ,  par  la  crainte  des  amendes  qu'Us 
encourent  pour  le  mal-juger  ;  le  Dau- 
pliin  ordonne  qu'ils  ne  pourront  être 
condamnés  à  plus  haute  amende  que 
foixante  livres  ,  s'il  n'apparoillbit  de  la 
corruption  ou  malverfationj  auquel  cas 
ils  fèroient  punis  (elon  le  méfait.  Par 
le  quarante* unième  >  le  Dauphin  abo*- 
lit  l'ufagc  des  fermées  en  cas  d^exùme  , 
c'eft-à-dire  d'excufe  pour  défaut  de 
non-comparence  ,  à  caufe  que  lefdits 
fcrmcns  font  le  plus  fouvent  légers  s'ils 
ne  font  faux.  Par  le  quarante-deuxiéme, 
Tmie  IL  H 
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LiTT.  IX.  il  défend  auï  PrévÔB  de  comprendt 
dans  les  querelles  les  perfbnncs  qm  n'| 

ont  point  ea  de  parc  j  voulant  que  le| 
gens  paifibles  ne  ïoient  point  inquiété 
Par  le  quarante- troifiéme ,  il  ordonnes 
la  révifion  de  touics  les  Chartres  &  gra 
CCS  accordées  depuis  le  ciiiquicme  Fé^ 
vrier  dernier ,  &  qui  fe  déUvreront 
Tavenir,    Par  le  quarante-quatrième  j 
il  permet  la  défenfe  ,  même  au  fon  di 
toxin  ,  contre  ceux  qui  voudront  ùât 
violence.  Par  le  quarante-cinquième  j 
il  cft  ordonné  que  les  Capitaines 
Gouverneurs  des  Places  pourvoyent  à 
leur  ftreté.  Par  le  quarante-fixiémc  ,  il 
défend  les  appels  au  Parlement  des  Ju- 
gemens  rendus  dans  les  Jufticcs  fubal* 
ternes  :  veur  toutefois  que  fi  la  Couf  " 
de  Parlement  croit  faifie  de  l'appelj  il 
foit  au  pouvoir  de  ceux  qui  k  ticnncni 
de  retenir  la  Caufe>  s'ils  s'avîfent  qu'ili 
convienne  pour  le  mieux  y  mais  il  er 
charge  leur  conlcicncc^  ne  voulant  fai- 
re tort  à  la  Jufticc  moyenne.  Par  le  qua- 
rante-fepdéme  article  ^  il  défend  toutesj 
Lettres  de  répit  contre  une  derte  légiti- 
me j  ne  veut  qu^l  y  foit  obéi  sll  en  cft" 
apcordé.    Enfin  cette  Chartre  finit  par 
les  claufes  Se  in jon£tions  ordinaires  pour 
en  rendre  l'éxtcurion  pcrpétaclle.  Signé 
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çfi  marge  par  le  grand  Confeil  ^  auquel  litt  fl 
écoicnr  MeiTieurs  les  Archevêque  de 
Reims ,  Evêques  de  Paris  ^  de  Lan- 
grès,  de  Nevers,  de  Laon  ,  de  The- 
rouaniie ,  l'Abbé  de  S.  Denis  î  Meflîeiirs 
les  Ducs  d'Orléans  &  de  Breragne  »  les 
Comtes  d'Alençon  >  de  Rohan ,  d'Etam- 
pes  &  de  Roufly  >  le  grand  Prieur  d'A- 
quitaine 3  les  Seigneurs  de  MiUn ,  de 
Garenderes  ^  de  Loupy  j  MefOcurs  Jean 
de  Pequigny  ,  Guillaume  d'Amble  ville , 
Philippe  de  rrois  noms  ,  &  plufieurs 
autres. 

Mais  pendant  que  l*oii  travailloit  à 
Paris   à  établir   un  ordre  convenable  f^^^-*^ 
.aux  malheurs  de  la  France,  le  Roi,  pof-  ^«  jy^u- 
H^ëdé  de  Ton  humeur  impétueufc  ,    ne  phm. 
fongcoit  qu'à  traverfer  un  fi  grand  ëc 
fl  bel  ouvrage  j  qu'il  regardoit  comme 
la  condamnation  de  tout  ce  qu'il  avoir 
(ait  lui*même  pendant  fon  adminiftra- 
tîon,  Il  commença  par  arrêter  une  trêve  * 
avec  les  Anglois  pour  deux  ans  j  dès  le 
jour  de  Pâques  lors  prochain  ;  elle  fut 
publiée  le   jeudi  fainr  à  Paris  avec  les 
Lettres  Parentes  da  même  Prince ,  por- 
tant défenfcs  de  lever  l'aide  accordée 
par  les  Etats ^  Se  révocarion  de  la  prr- 
milTtop  quils  avolent  eue  pour  fc  raf- 
ftmblet  le  jour  de  QûafiiTfodo  5  de  âu* 
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X72.  Lettres  sur   les  anciens 
iErr.  Ia.  t*C5  journées  défignées.  Cette  nouvelle 
émut  tbrr  le  peuple ,  en  faifanc  connoî- 
tre  la  mauvaife  iacention  que  le  Roi 
paroilïôic  avoir.  Cependant  le  Dauphin , 
mieux  confeilléj  n'empêcha  point  que 
les  Députés  des  Etats  ne  priffenc  place 
en  fon  grand  Conieil ,  &  que  les  Ré- 
formateurs généraux  n'éxerçaflènt  leurs 
fondions  jusqu'au  mois  de  Juillet  lui- 
vant ,  quoique  le  crédit  des  Etats  parût 
diminuer  ,  en  conféquence  de  ce  que 
les  produits  de  l'aide  fe  trouvèrent  de 
beaucoup  trop   foibles  pour  fatisfaire 
aux  fins  propofées.  Le  Dauphin  ,  profi- 
tant de  cet  avantage,  regagna  quelques 
.  Députés,  &  entr'autres  l'Archevêque  de 
Reims ,  &  fit  déftnfes  aux  autres  de  fe 
mêler  du  Gouvernement.    Cependant, 
comme  les  Receveurs  des  Etats  étoient 
maîtres  de  l'argent,  il  fallut  bientôt  reve- 
nir à  compofition ,  &  conicntir  à  PAG- 
lemblée  pour  le  7.  Novembre  lors  pro- 
chain de  l'année  1557.  Ce  fut  ce  jour 
Lt  Rot  de  ^  même  que  le  Roi  de  Navarre  s'évada 
t'échsppe    ^^  ^^  prifon  ;  après  quoi  s'étant  rendu  à 
&  exeitt'  Paris,  il  ne  fut  plus  queftion  du  bien 
des  fe'di"   de  l'Etat ,  mais  de  (es  prétentions  parti- 
tt0Ms.         culieres ,  qui  produifirent  bientôt  des 
féditions  ;  de  telle  forte  qu'il  n'y  eut 
is  d'ordre  ni  de  mefurc  ,  Se  qu'il  ne 


fut  rîtn  exécuté  de  tout  ce  qui  avoir 
ccé  Ci  bien  projetcé ,  &  fi  folemnellc- 
ment  promis.  Les  Etats  fe  raflcmblerent 
néanmoins  au  mois  de  Jai^vier  de  la 
même  année  ^  fans  que  l'Ordix  de  la 
Nobleile  y  voulût  paroître,  non  plus 
qu'à  ceux  qui  furent  tenus  au  mois  de 
Février  fui  vanr.  Cétoic  un  effet  de  k 
politique  du  Dauphin  qui  regagna  la 
Nobletïè  par  toutes  fortes  de  careflcs  > 
pendant  qu'il  mettoïc  fourdenicnt  les 
Villes  en  défiance  contre  elle  ,  en  leur 
faifant  repréfenter  qu'il  n'y  a  voit  que 
l*autorité  Royale  qui  pût  contenir  la 
violence  à  laquelle  elle  étoit  accouru- 
mée  :  &  il  réuiïît  fi  bien  dans  les  in- 
finuations ,  que  les  Villes  &  la  Noblcf- 
fû  négligèrent  également  de  s\mîr  &: 
d'agir  de  concert  pour  le  bien  com- 
mun ;  de  manière  que  les  premières  pa- 
rurent préférer  ouvertement  îa  fûreré 
qu'elles  croyoicnc  trouver  d'ans  la  ré- 
paration de  leurs  murailles  &  de  leurs 
folles  à  celle  qui  auroit  été  l'dTet  du 
concours  &  de  l'intelligence.  Cette  dif- 
pofition  des  e(prits  fervic  d'abord  au 
Dauphin  pour  le  déterminer  à  prendre 
le  nom  Se  l'autorité  de  Régent  du  Roy- 
aume :  lequel  il  femble  que  les  Etats  ne 
lui  avoient  pas   voulu  donner  aupara- 
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|jETT.  iX.  vanc  :  &  en  oonféqiieiicc  le  nom  da 

Roi  fat  oxé  de  cous  les  Adcs  ,  &  celui 

de  Régem  mis  à  (à  ^ace  \  l'on  ccflà  pa« 

leiliemenc  l'ofaee  du  fceaa  du  Châcc* 

Icc  y  qui  avoic  ienri  depuis  la  priiim  du 

Roi  ,  &  on  lui  fubfticua  le  (ceau  nou* 

▼eau  de  la  Régence.    Cet  érénemenc 

airiva  le  i^  Mars  i  jjy. 

CêtÊvyMe      Peu  après  le  Régent ,  qui  s'accom- 

^^JJ«»-  modoii  mal  des  délibérations  généra^ 

êutmn^*'  les ,  qui  tendoient  toujours  à  qudque 

diminution  du  pouvoir  ab(blu  ,  mais 

2ui  avoir  néanmoins  befbin  d'^gem  , 
\  réfolut  à  faire  tenir  des  Âflbmblée^ 
particulières*  Il  convoqua  les  Etats  de 
Champagne  à  Vettus>  &  ceux  de  Picar- 
die à  Compiegne  ,  avec  quelques  petits 
(iiccès  :  ce  qui  le   rendit  aflèz  hardi 
pour  ajourner  les  Etats  généraux  à  Com- 
piegne ,  quoîqu'aux  termes  de  la  proro- 
gation ,  ils  fe  duflènt  aflembler  à  Paris.. 
,J^^^:  t  L'effet  de  ce  changement  fut  d'intimi- 
^omfU'     ^^^  ^^^^^  Capitale  ,  &  de  faire  accorder 
gne,  une  aide  au  Régent  \  mais  les  Etats  re- 

tinrent encore  ,  en  cecte  occafîon ,  do 
même  qu'ils  l'a  voient  fait  à  Paris ,  la 
recette  &  l'emploi   de  leurs  deniers  > 
Cruautés  pour  en  empêcher  le  divertifièment.  On 
exercées      ne  fut  pas  long-temps  après  cela  à  voir 
'liolunC    '*^^^^  ^^  infinuatious  faites  au  peuple 
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contre  la  Nobleflè  ,  Câr  touc>à-coup  les 
Communes  de  Picardie  ,  de  Verman- 
dois  &  de  lifle  de  France  ^  commencè- 
rent à  s*attroaper,  Se  dans  l'idée  que  la 
Nobleilè  n'étoic  boîine  à  lien,  ou  qu'el- 
le n^éroic  pas  fidèle  au  Roi  j  olî  au  Ré- 
gent >  elles  firent  main  bailè  fur  tous  les 
Gentilshommes  qu'elles  purent  furpren- 
drc  dans  leurs  Châteaux  >  avec  des  cru- 
autés incroyables  ;  jufqu'à  faire  rôtir  un 
Chevalier  à  la  broche,  &  à  contraindre 
fa  femme  &  Tes  filles  à  manger  de  fa 
chair*  Le  Régent  ii'avoit  pas  eu  ^  fans 
doute  j  l'intention  de  pcuflcr  les  chofes 
il  loin  :  &  âuflî  fut-il  obligé  de  fe  fer- 
yh  de  la  Noblefle  même  pour  réprimer 
ce  furieux  mouvemenc.  Il  en  coûta  la 
vie  à  une  infinité  de  Villageois  qui  fu- 
rent tués  &c  afïommés  comme  des  bê- 
tes >  n^ayant  aucunes  armies  ni  art  poux 
fe  défendre.  Cependant  les  fedicions 
continuant  toujours  dans  là  ville  de  Pa* 
ris  j  il  s'en  fit  à  la  fin  une  fi  confidéra- 
t!e  qu'elle  rétablit  l'autoritc  du  Régent, 
par  la  mort  du  Prévôt  des  Marchands  » 
Se  de  divers  autres ,  qui  pour  avoir 
voulu  porter  trop  loin  l'indépendance 
&  la  liberté  ,  firent  perdre  au  pubfic  les 
avantages  de  leurs  entreprifes  ,  &  per-i 
dirent  eux-mêmes  leurs  vies  &  leur  ré» 
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Ï-BTT.  IX.  putation.  C'eft  à  cette  époque  ,  félon 
le  fentiment  de  Mezcray  >  qu'il  faut 
rapporter  la  fin  du  Gouvernement  mix- 
te ,  par  lequel  la  France  s'étoit  condui- 
te depuis  le  commencement  de  la  Mo- 
narchie avec  plus  ou  moins  d*etendue> 
félon  le  génie  ^  la  capacité  &  le  bon- 
heur particuliers  des  Rois  :  ce  qui  arri- 
va ,  tant  par  le  dégoût  que  l^on  prit'des 
violences  populaires ,  que  l'on  regar- 
doit  mal  à  propos  comme  l'efïct  des  ré- 
folutions  des  derniers  Etats  ;  que  parce 
que  y  ta  guerre  ayant  encore  continué 
plus.  de.  quatte  -  vingt  ans  »  l'autorité 
Royale  prit  mfenfibrancnt  le  deffiis  par 
l'oubli  des  droits  des  particuliers ,  qui 
demeuroient  fans  exercice  au  milieu  de 
la  conftifion  ,  ic  du  délordre  d'une 
guerre  qui  pénétra  dans  toutes  les  par- 
ties du  Royaume. 
mioie  de  On  ne  fçauroit  ,  au  refte ,  donner 
fOvdonj  ^Qp  (Je  louanges  à  l'Ordonnance  du 
j 2^*  '  mois  de  Mars  1 5  j6.  forte  fur  la  rcquift- 
tion  des  trois  Etats  5;  puifque  non  feu- 
lement elle  rétablit  un  tempérament 
très-équitable  de  l'autorité  fouverainc  , 
&  des  droits  naturels  de  tous  les  fujets  > 
mais  que  par  la  profcription  des  mau- 
vais Miniftres ,  &  la  confifcation  de 
leurs  biens ,  elle  a  donné  un  exemple 
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très-imitable  de  la  juftice  qu'ils  mm-  lËttT 
tentj  &  ca  même  temps  moins  odieux 
que  celui  des  fupplices  de  tant  de  Fi- 
nanciers 5  fous  les  régnes  précédens. 
D'ailleurs  l'exercice  de  la  Juftice  com-* 
mane  y  étoic  merveilleufemenc  alTuré  ^ 
la  liberté  des  fujets  y  écoit  maintenue  y 
on  y  a  voit  efficacement  pourvu  auxbe- 
fbim  du  Prince  ëc  de  l^Etac,  Enfin  l*oii 
peut  dire  que  li  le  Roi  de  Navarre  n'é- 
toit  point  [brti  de  prifon  >  ou  qu'il  eûç 
été  capable  de  fâcrifier  fon  relîentiment 
immédiaienient  après  fa  fortie  ^  comme 
il  le  fit  dans  la  fuicc  ^  enforte  que  fi  cet- 
te Ordonnance  eût  pu  êcre  exécutée  fans 
tumulte  I  &  d'une  manière  égale  5w  gé- 
nérale j  non  feulement  la  France  fc  fc- 
xoh  bicniôc  relevée  de  fes  difgraces  , 
mais  ferait  devenue  plus  floriflànte  que 

jamais*  

On  me  demandera  peut-être  à  cette    Pourqml 
occafion  pourquoi  donc  Charles  V,  l'un  ^^  K^g^m , 
des  plus  fages  &  des  mieux  iniencion-  ^^'f^^*! 
nés  de  nos  Princes  ^  n'a  pas  fuivi  dans  ^^^^  ^^ 
le  rcfte  de  fon  régne  cette  régie  de  gou-  ' 
verncment  qu'il  avoir  lui-même  don- 
née ^  &  qu'il  avoir  recunnae  û  jufte? 
Mais  outre  qu'ail  eft  fans  exemple  quej 
depuis  Charlemague,  aucun  Monarque 
ait  volontviiremenc  renoncé  au  pouvoiv 


j^ :^  ^iTwp  :-»';»?  cuarni  il  ?  stt  g<incjatt  cs" 

am.  Tzsprsàl .  fÂisx:  ^drcil^  &  boa  Gçxwcix 
fefrg  ;  c^^îb-à-c&e  ^  ^oanii  3  gz  £  &ir  le 
girirer  afe^(fcijej  t^eos:  pendant  b 
niêllearc  partie  cSc  &  vie  ;  3  cft  attc  de 
vcir  çuc  les  èrféoeniszs  ée&jeancfic 
BXL  ;Lvoiffir:  m  Tpi  t  îaâc  cuuncHxe  les  in- 
omvéiieiiSy  que  Les  a.v'iLiu^e5  lic  la 
iSTO^  i^:'.i!UT<r  UEkxeii  des  peuples  r  dcsor* 
ts  qoc  Lcfnirt*  &  ferrggg  de  fcdîcsocs , 
^bdôôis,  de  memcLes  >  de  bctgarada- 
Fyaflktédeptns  dr  hifâgc  (ja'îlToa* 
tuujrjuT't  ËLÎredr  fbaposTcîr,  il 
inneox  le  cooicttq.  &  lefbnifier 
poarbszxnxr  ces  e!ECcs2  ofz  poor  en  em- 
pêcher !e  reroar,  qu'y  rcnoccer  psr  la 
craînce  du  mauTats  oiage  qae  fe  fac- 
ceoèurs  en  pooraienr  faire  ^pics  hu.  Et 
-tlans  !e  focûi  il  cft  cvîdenc  que  les  Etats 
ont  leurs  deftinées  aoiS  inévitables  que 
ccUcs  despattiailiêrs  ,  de  façon  que  ce- 
lui qai  étant  né  IiE>re  ,  (c  trouve  néan- 
moins conduit  à  la  fèr^-itude  par  l'en- 
chaînement des  divers  accidens  de  (a 
Tie  ,  eft  l'image  naturelle  d'un  peuple 
que  les  occasions  ,  les  cvéncmens  ,  les 
cîrconftances  ,  les  efièts  même  contrai- 
res entraînent  dans  l'efclavage  malgré 
la  certitude  de  (on  droit  primordial. 
"Vile  a  été  jadis  la  fortune  des  Ro- 
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mains  t  qui  après  avoir  décrutc  leiii'  li- 
berté par  leurs  propres  armes  ,  ne  pu* 
r'!nt  jamais  fe  ratlaticr  de  maîcres  ,  & 
même  prévinrent  toujours  leur  ambi- 
rion  par  la  âaterie  Se  la  rauniillion  la 
plus  balle. 

Au  refte  les  affaires  en  etatic  à  ce  ter- 
me ,  il  vint  au  mois  de  May  1 5  J9.  des 
plopolkions  de  paix  d'An gletcrte^  dont 
le  Roi  avoit  renvoyé  l'acceptation  aux 
Etats  du  Royaume,  que  le  Régent  af- 
ftmbla  pclur  cet  effet  à  Paris  par  des 
Lettres  de  couvocation  félon  la  forme 
ordinaire  :  mais  le  terme  en  écoit  fi  bref 
qu'il  n'y  put  venir  que  fort  peu  de  Dé- 
putés :  on  différa  néanmoins  l'ouvertu- 
re de  l'Ailêrablée  de  quinzaine  pour 
donner  le  temps  aux  divers  Membres 
d'arriver,  après  quoi  on  mit  en  délibé- 
rârion  le  traité  qui  avoit  été  propofé  ; 
lequel  d'un  avis  commun  fût  rejette 
conformément  à  l'intention  du  Régent 
ëc  du  Royaume  >  &  du  Roi  même  , 
quoique  prifoonier.  Le  Roi  d'Angle- 
terre reçut  la  nouvelle  de  ce  refus  avec 
tant  d'impatience  Se  de  colère  j  qu'il 
léfolut  de  faire  la  guerre  à  la  France  mè^ 
jnc  ,  au  lieu  de  celle  que  jufques  alors 
il  avoir  faite  à  ion  Roi,  ïl  dcicendir  à 
Calais  à  ce  deflèin ,  au  mois  de  Ho^ 
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ïSo   Lettres  sur  iês  ANCiiîiS 

1*1  TT-  IX.  v^nibrc  de  cette  année  i}i^*  avec 

armée  de  cent  mille  hommes  ,  qai 
coiiduiric  devant  Reims  en  Miccndon  ' 
s'y  faire  facreri  la  vilie  fe  défendtf  pkts 
de  fix  femaines;  &  cette  (bnnidable  ar- 
mée fut  obligée  de  lever  le  fiége  le  1 1  ^ 
jour  de  Janvier  t}6o,  La  Boiîrgogne 
ëc  le  Nivcmois  s'étant  rachetées  du  pil- 
lage ,  l'AngJms  fc  rcbattîc  v«^s  Parîl, 
après  avoir  ravagé  la  Champagne  ëc  la 
Brie  :  ôc  depuis  s'étant  retiré  devers 
Chartres  il  s'y  conclut  le  S,  May  i  ^60» 
un  traire  fiDal  ^  par  lequel  la  délivranct 
du  Roi  fuï  promife  au  moyen  de  la  cef- 

\lniiîim$.  fîon  du  Poicou  y  de  la  Guyenne  >  &  de 
plulîeurs  autres  Pays  en  toute  (baverai- 
neté  j  &  d'une  rançon  en  argent  comp^ 
tant  i  Cl  forte  ,  que  ta  France  n'a  ja* 
mais  pu  s'en  acquirten  Ce  fut  ainfî  que 
le  termina  cette  aifreufe  difgrace  du  Roi 
Jean  j  lequel  étanr  rentré  dajis  k%  Eîat* 
le  14.  d'Odobre  1  ^60,  y  demeura  juf* 
qu'à  l'hyver  de  i}<>5.  aggravant  tous 
les  jours  fon  inconfidération  ,  &  fon 
mauvais  ménage*  Il  voulue  alors  repaf- 
fcT  en  Angleterre  fous  des  prétextes  peu 
convenables  ;  &  y  mourut  troîs  mois 
après  ^  le  8.  Avril  i  j  (î  j  •  avant  Pâques» 
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(^  fins 
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DIXIEME    LETTRE. 

Memàr^uîs  &  Rcjiixmns  ptr  la  Reg^mt 
de  Charles  P^.  Abbregk  de  fin  Règnt^ 
Etats  de  Pétris  en  136^.  DkUrmkn 
de  la  majcriiè  des  Roh^ 

L'On  â,  pu  remarquer  qu'après  la  lÊtx^  x; 
fatale  journée  qui  mk  le  Roi  Jean  foufanu 
au  pouvoir  d'Edouard  111.  Roi  d'Angle-  h  Dmu^ 
terre  >  le  Dauphin  Duc  de  Normandie  p^f^^  ne 
fon  fils  aîncfe  hâca  d'anèmbler  les  Etats  ^'^£^' 
du  Royaume  y  &  que  cependant ,  foit  ^i^y^  ^g 
par  modeilie  ,  foit  par  raiforî  d'Etat  ^  il  Ré^mtf 
ne  prit  d'autre  qualité  que  celle  de  Lieu- 
tenant du  Roi  Ion  père  dans  les  Lettres 
de  convocadoUj  ëc  dans  l'Ordonnance 
qu'il  rendit  fur  l'inftance  dcsEcats»  Les 
Politiques  ont  recherché  curieufement 
quelle  pouvoit  être  !a  canlc  qui  Pavoit 
empêché  de  prendre  le  titre  de  Régent ^ 
qui  lui  devoir  appartenir  d'une  façon 
d'autant  plus  inconteftable  5  qull  étoit 
non  feulement  l'héritier  préfomptif> 
mais  fucccfleur  néceiïkire  ëc  déiîgnéi 
outre  qu'étant  majeur  de  vingt  ans  ac- 
complis ,  êc  le  plus  fage  Prince  de  fa 
famille  3  comme  il  ne^tarda  gucics  à  k 


Lirx.  X, 


lïi  Lettres' sun  xis  Anct^n$ 
montrer  >  rabfence  du  Roi  dévoie  iiatu 
tellement  faire  pailèr  le  rang  & 
rite  fupréme  à  ia  perfonnc.  Entre  pla- 
ficurs  rai  fous  qui  en  ont  éce  données  > 
les  uns  le  font  attachés  à  k  pbs  ancien- 
ne tradirion  qui  nous  refte  firr  ce  fnjet 
elle  eft  fondée  fur  un  DItcours  pronoi 
ce  pax  Philippe  Poi ,  Seigneur  de  la  Ri 
che.  Député  de  la  Province  de  Bourgo* 
gne  à  rAflcmblée  des  Etats  généraux , 
tenus  en  1483*  pendant  lamiûoric^S  de 
Charles  Vin.  Ce  Seigneur  ayant  entre- 
pris de  faire  comioîcre  aux  autres  Dé- 
putés i'ufâge  qu'ils  dévoient  feire  de 
leur  attCorité ,  ôc  quelle  en  étoic  l*étcn-i' 
duc  >  po(c  pour  fondement ,  que  pen- 
dant la  captivitc  du  Roi  Jean,  le?  Etats 
prirent  le  gouvernement  de  la  police  & 
des  finances  du  Royaume,  &  que  >  quoi- 
que fon  fils  amé  fiit  âgé  de  vÎTigt  ans , 
ils  ne  lui  déférèrent  la  puiflancc  6c  le  ti- 
tre de  Régent  que  deux  ans  après  k 
première  convocation  ^  lorll};i'ils  eurcnc 
connu  ia  capacité  ëc  fes  bonnes  inteiv 
rions»  Ce  fait  n'cft  pourtant  point  exac- 
tement vrai  ^  car  quoique  le  Duc  de 
Normandie  n^ait  véricablement  pris  Is 
V À.^^..^^  ^..^  Aiîc-huit  mois  après  la  ba- 
lts  j  il  ne  paroi t  par  au*- 
rc  que  ces  Etats  gcacraux  aycm 
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ïornié  quelque  dclibéradon  fur  ce  fu- 
)et5  m  pour  fiifpcndrcj  ni  pouL"  défc- 
rer  cerre  qualité  à  ce  Prince  ^  avec  l'au-t 
torité  qui  en  cft  la  conféqueiice  :  quoi- 
que je  ne  voulu flc  pas  nier  que  le  Sei- 
gneuir  de  la  Roche  iVcût  eu  fur  cela  de 
meilleurs  Mémoires  qu'il  ne  nous  refte 
aujourd'hui. 

Mezerai  &  le  P.  Daniel  difcnt ,  au 
contraire  »  à  cette  occafion  y  une  chofe 
à  mon  fens  très  improbable  ,  pour  ne 
pas  dire  totalement  feuflc  ;  car  ils  avan- 
cent que  le  Duc  de  Normandie  Ce  fit 
déclarer  Régent  par  le  Parlement  ^  & 
qu'il  profita  de  l'abrence  du  Rot 
de  Navarre  pour  en  venir  à  bout.  La 
Chronique  originale  rapporte  cet  évé* 
jiement  d'une  manière  plus  lîmple  Se 
plus  croyable  :  en  difant  que  le  mercre- 
di 14.  Mars  I J57*  on  publia  à  Paris  le 
nouveau  titre  du  Duc  de  Normandie  j 
qu'il  fut  fait  défenfes  h  l'avenir  d'em- 
ployer le  nom  du  Roi  dans  les  An-cts 
du  Parlementa  ni  dans  tons  les  autres 
A£les  publics  >  &  qu'ayant  renvoyé  le 
fceau  du  Châtelec  3  dont  on  s'étoit  fer- 
vi  depuis  fa  prifon  ^  on  déclara  qu'on 
fe  ferviroit  à  l'avenir  du  fceau  de  U 
Régence»  pour  fceller  en  cire  Jaune ^ 
comme  il  fe  pratiquoit  fous  le  gouver* 
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précédente  dans  le  Château  d'Arleux  j  Lit  t.  Xjj 
où  le  Roi  Jean  ravoit  fau  enfermer  : 
ainiî  le  Dauphin  avoir  eu  roue  le  temps 
de  fe  fiirc  donner  la  Régence  y  fuppo- 
fant  que  la  difficulté  fut  venue  de  fa 
parr.  Enfin  l'on  fçait  de  plus  ijiie  l'Eve- 
que  de  Laon  ,  Marcel  &  fcs  Conforts , 
étoient  les  créaruiTs  &  les  partifans  dé- 
clarés du  Roi  de  Navarre,  Ce  fait  eft 
plus  important  qu'il  ne  femble  à  la  pre- 
mière vue  >  puifqu'il  peut  fervir  à  déci- 
^dcTi  fi  félon  les  Loix  du  Royaume  >  il 
«ft  nécefïàirc  que  ks  Etats  généraux ,  ou 
lîe  Parlement  >  déférent  la  Régence  au 
Prince  à  qui  elle  appanient  de  droir  , 
■quand  les  Rois  n'y  ont  pas  pourvu.  Le 
cas  dont  il  s'agit  ici  ne  reflèmbte  à  au- 
cun autre  :  le  Roi  Jean ,  exerçant  plei- 
nement l'autorité  fouverainc  à  la  têic 
,  d^une  armée  ,  qui  auroit  pu  faire  des 
conquêtes  j  perd  au  milieu  de  fes  Etats 
une  bataille  dans  laquelle  il  demeure 
prifonnier  :  on  juge  bien  qu'il  n'avoit 
pas  prévu  un  pareil  événement  ^  &  que 
par  conlcquent  il  ne  s'étoit  pas  précau- 
tionné par  la  nonoinatioii  d^un  Régent 
de  fon  Royaume  ,  en  cas  qu'il  fut  en- 
levé* Sa  prifon  le  rendît  d'abord  inca- 
pable de  faire  aucune  difpodtion  légis» 
Ucaire  i  auilî  le  Gouvernement  feiok 


iî6  Lettres  sur  les  Amciiks 
Ijtt.  X.  demeuré  vaquant ,  fi  fon  fils  aîné  &  fon 
fuccefïèur  défigné  ,  ne  l'avoir  pris  en 
main  fous  le  titre  de  Ton  Lieutenant. 
Mais  pourquoi^  me  demanderait-on , 
ne  fe  déclare-t-il  pas  Régent  ?  Ce  titre 
n'étoit  pas  beaucoup  plus  rclerv'é  que 
l'amtre ,  &  fuppofé  qu'il  le  fut ,  il  étoit 
de  la  bienféance  que  le  fuccefièur  nécef- 
faire  le  portât  par  diitinaion  :  &  c'tft 
de  là ,  fans  doute  y  que  les  premiers  oàl 
conclu  qu'il  attendoit  à  le  recevoir  d'au- 
^  conté  des  Etats  >  feuts  capables  de  l'ac> 

corder  quand  le  Roi  vivatit  ne  l'a  pas 
donné  lui-mâmc.  D'autre  côté,  deoi 
Hiftoriens  de  réputadon  veulent  nous 
fiiire  croire  qu'il  le  reçut  de  la  main  du 
Parlement  :  on  peut  penièr  à  la  yéricé 
qu'ils  ont  parlé  légèrement ,  ou  par  rap- 
port aux  idées  préfentes  j  fuivanc  Icf- 
quelles  on  eft  perfiiadé  que  ce  Tribunal 
concourt  à  l'autorité  des  Ordonnances, 
quand  il  en  fait  l'enregiftrement  pour 
en  perpétuer  la  notoriété.  J'ai  dit  que 
dans  le  fait ,  la  Chronique  du  temps  ne 
nous  apprend  rien  de  décifif  :  ainfi  il  ne 
refteroit  qu'à  fçavoir  fi  les  Regîtres  du 
Parlement  ne  contiennent  rien  qui  pût 
lever  la  difficulté  :  mais  outre  que  je  ne 
fuis  pas  à  portée  de  les  confulter ,  ceux 
qui  révoquent  en  doute  la  fidélité  des 
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anciens  Aftes  ,  par  la  faufTe  raifon  que  Lstt.  X| 
ce  Tribunal  cft  en  poflèflîon ,  depuis 
plufîeurs  iîécles ,  de  garder  feui  les  ti- 
tres &  l'auroritc  du  rang  qu'il  s'attri- 
bue ,  ne  fe  rendroient  peut-être  pas  à 
leur  témoignage. 

Dans  cet  embarras  >  fi  l'on  ofoit  ha-   Senthnmt 
2arder  un  fentiment  fondé  fur  la  feule  ^*  ^'*^«- 
cxprclïîon  de  l'hiftoire ,  je  remarqucrois  '^^  atur^ 
pour  l'établir  ;  i^.  Qiie  comme  en  ce  ù$n,       * 
tempS'là  les  qualités  de  Lieutenant  Gé- 
néral du  Roi  &  de  Régent  du  Royau- 
me  »  étoient  à  peu  près  égales  en  auto- 
rité &  en  dignité  >  &  qu'elles  avoient 
été  fbuvent  conférées  à  de  iûnples  par- 
ticuliers  que  leur  (èule  vertu  rendoit' 
récommandables ,  il  s'eh/liit  que  l'une 
&  l'autre  étoient  infiniment  relevées  par 
la  dignité  naturelle  du  Duc  de  Norman- 
die ,  Danphin  &  fils  aîné  du  Roi.  i^. 
Que  l'on  reconnut  généralement  qu'a- 
vec la  feule  qualité  de  Lieutenant  du 
Roi  il  avoit  une  autorité  fuffifante  pour 
ftatuer  abfolument  fur  leurs  avis  &  re- 
montrances.  5  °.  Que  ce  Prince  y  con- 
noiffant  l'hum^«r  captieufe  &  déréglée 
du  Roi  ion  père ,  agiflbit  avec  pruden-^ 
ce  &  une  retenue  très  louable,  lorfqu'ii 
fe  contenta  du  moindre  titre  qu'il  pou- 
voii;  prendre  ,  foumeçtant  fon  droit  & 


iS8  Lêtthis  sur  les  Akcifks 
STT,  X.  fon  ambition  au  falut  da  Royamnei 
^^  4°.  Que  cette  humeur  farouche  du  Roi 
^fe  Jean  Te  iîgnaia ,  même  au  dépens  de 
^H  fon  propre  avantage  >  lots  qu'en  haine 
^^^  de  l'autorirc  que  fon  hls  a%'oit  prifc ,  il 
^^H  annuUa  par  une  Declaracian  rendue  à 
^^^  BourdeauK  dans  fa  f  rlfca  ^  avant  foîi 
^^^  paffage  en  Angleterte  ^  rout  ce  qu'il 
^^^K  avoic  fait  dans  lAflèmblce  des  Etats  de 
^^^  I  Î5^*  &  4^'^'  ^"  défendit  la  continua» 
^B  lion  :  aitnant  mieux  faire  une  tïévt  mal 
^B  concertée  avec  fon  ennemi  j  que  Ce  coo- 
^1  tenter  du  zéh  de  fon  fils  &  de  la  Ubm" 
^M  Uté  de  fes  fujets  ^  parce  qulls  avoient 
^M  condamné  &c  deftimé  les  mauvais  Om- 
^m  feillcTS.  La  difpofidon  dc:i  cfpiics  &  des 
^B  affaires  étant  celles ,  peiu-oii  être  fut- 
^M  pris  que  le  Duc  de  Normandie  dt  long-' 
^^K  temps  attendu  à  prendre  la  qualité  de 
^^B  Régent ,  &  qu'il  ait  étudié ,  ménagé  &, 
^m  pour  ainli  dire  ^  amené  les  conjonàures 
^m  dans  lefquelles  il  a  eftimé  pouvoir  fc 
^Ê  l'attribuer  fans  offenfer  fon  père  ^  &  fans 
^M  attirer  fon  indignation  ?  D  ailleurs  peut- 
^1  on  croire  avec  quelque  vrailembtancc 
^M  que  celui  qui  connoiftoit  G  bien  fes 
^H  droits  naturels ,  Se  qui  s'en  étoit  fcivî 
^^^^  avec  tant  de  fuccés  ^  ait  jamais  piï  pen- 
^^^P  fer  à  en  obtenir  l'éxercicc  de  la  gracieu- 
^^^^  b  Ubéralicé  du  Parlement  7  Cela  femblc 
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rL^pugoer  à  l*idce  commune;  puifquc  Lett.Xi'JI 
les  hréquctices  Allçmblées  des  Ecacs  qui 
tinrent  dans  cet  intervalle  lui  fei* 
foient  connoîcre  une  Jurîfdiétion  fupé- 
rieurc ,  &  d'autant  plus  au  ton  fée ,  qu'el- 
le eft  le  Corps  repréfentatif  de  toute  la 
Kation,  Mais  après  tout ,  il  eft  plus 
vraifemblable  de  dire  qu'il  n'eut  re- 
cours ni  à  L*un  ,  ni  à  l'autre  ^  pour  pren- 
dre la  Régence  :  il  faffiloit  en  effet  que 
le  Roi  [on  père ,  maté  par  les  contrain- 
tes &  les  dégoûts  de  fa  prifon  ^  eût  à  U 
fin  compris  que  ne  pouvant  fauver  fa 
perlonne  ^  il  falloit  au  moins  fauver  ion 
Royaume ,  &  le  conferver  à  fes  cnfans  5 
§c  qu'il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  moyen 
four  y  parvenir  ,  que  d'abandonner  à 
un  fils  h  fage  &  fi  modéré  une  autorité 
qu'il  ne  pou  voit  plus  exercer  lui-même» 
Ainfi  d'abord  que  le  Roi  Jean  eut  con- 
fenti  à  la  Régence  de  Ton  fils  j  à  la  fup- 
prefiion  de  fon  nom  dans  les  Aftes  & 
dans  les  Arrêts ,  à  la  rupture  de  fou 
fceau  (  car  toutes  les  cérémonies  fiirent 
obfervées)  le  Dauphin  ordonna  au  Par- 
Jement  d'enregîtrer  la  Déclaration  par 
laquelle  il  s'attribuoic  la  fouverainc 
Puifiances  afin  qu'il  ne  manquât  rien 
à  la  notoriété  publique  \  6c  par  furabon- 
danceil  en  ordonna  la  publication  dans 
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Lit  T.  X*  1^  Capitale*  C'eft  aiiifi  que  Je  crois  pou- 
voir réfoudrc  le  problême  propofc  de 
la  manicre  la  plus  plaulible  >'puîs  qu'el- 
le donne  à  chacun  des  Ordres^  au  Dau- 
phin &  au  Roi  même  ^  le  droit  naturel 
cjuî  leur  apparcenoic.  En  effet  y  û  Ton 
confidere  la  chofe  dans  la  théie  généra- 
le ,  à  qui  peut-on  juger  que  la  Régen- 
ce de  l'Etat  appartienne  fi  ce  ir'eft  à 
l'hcriiier  préfomptif  >  qui  a  le  véritable 
intérêt  à  la  confervatlon  de  ce  qui  doir> 
ou  qui  peut  un  jour  être  à  lui  1  Mais  fi 
cette  Régence  lui  appartient  de  droit, 
feroit-il  raifonnable  qu'il  en  dût  obte- 
nir l'inveCtiture  ôc  l'exercice  d'un  Tri- 
bunal particulier ,  tel  que  le  peut  erre 
le  Parlement  î  II  y  auroit  plus  de  pré- 
texte à  foutenir  que  les  Etats  du  Roy- 
aume doivent  du  moins  être  confultés 
en  pareille  occurrence  j  toutefois  >  à 
mon  fens ,  le  droit  conftant  &  certain , 
tel  que  celui  du  Duc  de  Notmandie 
dont  nous  parlons,  n' avoir  pas  befuîn 
de  la  leconnoillance  de  ceux  qui  ,  par 
leur  condition  de  fujers ,  font  cenfés  y 
devoir  êcrc  fournis  :  &  tout  ce  que  l'on 
peut  dire  raifonnablement  de  plus  >  c'eft 
qu'en  cas  de  conteftation  encre  deux 
Parties  ,  les  Etats  ferpient  les  feuls  ^' 
véritables  Juges  compétcns  du  meilleur 
droit. 


Notre  problême  n'en  fçaurok  toute-  Lett.  Xf 
fois  demeurée  à  cette  réfolution  :  car  Sdmon 
du  même  pdncipe  il  naît  quelques  au-  d^  ^uel- 
très  queftîons  importantes.  On  peut  de-  ^^^^  ^^'^ 
mander,  pai-  exemple ,  quelle  cft  Tidée  ^^.^^  ^^^H 
qu  il  hue  avoir  de  1  autorité  d  un  Roi 
prifonnicr  î  A  quoi  je  répondrai  fans 
détour  j  qu'elle  ne  doit  être  confldéréc 
que  comme  celle  d^un  Roi  mort  j  n*y 
ayant  point  d^obftaclc  plus  formel  à 
l^ciercice  de  la  puilïance  fouveraine  > 
après  le  non-être,  que  le  défaut  de  li- 
berté ;  aulTî  voyons-nous  que  celle  du 
Roi  Jean  fut  déclarée  nulle  >  à  la  requi- 
lion  des  Etats,  lorfqu'il  s'avifa  d'anéan- 
tir l'^Ordonnance  dreflee  en  i}j6.  On 
pourroit  encore  demander  fi  le  droit  de 
la  Régence  j  reconnu  dans  l'héritier  pré- 
fçmptif,  peut  néanmoins  être  fufpen- 
du  par  la  volonté  du  Monarque  vivant  ^ 
en  telle  forte  qu'il  foit  le  maître  de 
tranfporter  le  Gouvernement  à  qui  il  lui 
plaît  ?  Cette  queftion  a  deux  faces  :  à 
l'égard  du  Monarque  obligé  de  s'abfen- 
ter  de  fon  Royaume  pour  des  enttcpri- 
fes  éloignées ,  on  convient  générale- 
ment qu'il  eft  le  maître  de  confier  le 
Gouvernement  à  qui  il  lui  plait  ,  fans 
attention  à  fes  proches ,  ou  même  à  fcs 
héritiers  :  c^eft  ainfi  que  Louis  le  JeunCj 
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"liït,  X,'  H^^  Philippe  Augttlle  >  &  Saint  Louis 

en  ont  ufé  peitdant  taies  voyages  en 

C  Orient*  Mais  i  l'égard  des  di(poiitioiis 

^^^         teftâxnentaires  ^  il  cA  inutile  de  les  rap- 
^^b        porcer  î  il  en  ùmi  remetcrc  la  difcudon   ' 
^^V'       aux  Lettres  fuivante^  ^  lors  qu'à  l'occa- 
^^H         fion  de  l'Arrêt  rendu  concre  le  Dauphin 
^^m        Charles  VIL  &  de  i'iiijuitice  qui  fut  fai* 
^^H        te  au  Duc  d'Orléans,  depuis  Roi  Louis 
^^H        X(L  pendant  la  minorité  de  Charles 
^^H        VIIL  nous  examinerons  cette  matière, 
^^H        II  faffîc  à  préfeùt  d'avoir  prouvé  dé* 
^^H        monflrativemem  que  la  Régence  ed  un   i 
^^B        droit  naturel  »  relatif  à  celui  de  la  lue-   I 
^^H       ceflîonj  &  que  pour  l'occuper  juftemcnt, 
^^H        &  en  remplir  toutes  les  fontSHons  ^  le   ' 
^^p        Prince  à  qui  elle  appartient  n'a  befoin ,   i 
^^^        ni  de  l'inftitution  du  Parlement,  ni  de  I 
p  la  recontioifïance  des  trois  Ordres, 

f  OhfirvM^      J'aurois  déliré  pouvoir  dire  ici  quel- 
fhmfttr  U  que  cliofe  de  la  féance  des  Etats ,  &  de 
SrS   '^  ^^^^^^^  ^'y  délibérer  ;  mais  après 
ÎM  manière  ^voir  éxatBiné  les  monumens  qui  nous    | 
dont  m  y    reftent  des  Aflèmbiécs  dont  j'ai  parle 
drUhfM.     jufqa'à  préfent ,  j'ai  reconnu  qu'on  n'en 
peut  tirer  qu'un  petit  nombre  d'obfer- 
^^m         vations  :  dont  la  première  regarde  le 
^^B        rang  que  le;;  Princes  du  Sang  Royal , 
^^r        tels  que  Philippe    d'Orléans  frère  du 
^H^      Roi  Jcâu  s  Se  les  Pairs  de  France  ,  du 
^^^  moiiH 


Pariemet^s  de  France,  i^j 
moins  lesEcclédaftiques^y  uccuperenL 
Sur  quoi  l'on  peut  reoiarquer  que  quoi- 
que leur  prééminence  ft:  rout-à-faic 
établie ,  fmtout  depuis  le  commenœ- 
mem  du  quatorzième  fiécle  ^^  ils  &i- 
foienr  tréanmoins  corps ,  non  feulement 
avec  la  Nobleile ,  mats  avec  les  autres 
Députés  j  qu'ils  délibéroient  avec  eux; 
&  qu'ils  étoient  chargés  de  là  parole 
lans  diftindion  particulière ,  &  même 
qu'ils  s*en  faifoienc  honnetir.  La  fecop- 
de  regarde  l'cxclulion  qui  fut  donnée 
aux  Officiers  dans  l'AOcmbléc  de  1556. 
lorfqu'ils  voulurent  alïifter  auK  délibé- 
rations, à  peu  près  dans  le  même  efprit 
que  les  grands  OriSciers^domelliques, 
quand  ils  s'attribuèrent  le  droit  de  féan- 
ce  aux  Parlcmens  :  entreprife  de  laquel- 
le ils  ne  purent  venir  à  bout  malgré  l'in- 
t-érêt  du  Daupiiin  ,  ayant  été  obligés  de 
fe  retirer^  pour  laiiîer  uneendcre  liber- 
té aux  Dépurés.  En6n  ia  croKiéme  to~ 
garde  la  méthode  que  l'on  futvit  dans 
cettt  Afièmbléc,  de  former  une  Cham» 
brc  de  députation  compofée  de  cin- 
quante Membres  clioiiis  entre  tous  les 
autres ,  à  peu  près  fcloii  le  modèle  des 
Comités  du  Parlement  d'Angleterre,  la- 
quelle ,  dans  la  vue  d*abbréger  les 
difficultés  >  flit  chargée  de  digérer  éxao 
^  T0m  II,  i 


Lett* 


LiTT»  X. 


articles 
de  l'Or- 
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ix^^  LrrTUFj  SUR  LES  AnctïUs 
^tement  les  maiieres  qui  dévoient  étire 

proporées, 
Kefl/xims      ]i  refteroic  à  examiner  en  décail  l*Ôr 
^e     JlU'   (jQi^i^aiice  de  1  H<^-  Tï*^is  i^  mc  borne- 
qmlquss     ^^^  ^  quclques  articles  qui  fcmblenc  mc- 
ricer  une  appUcation  particulière.  On  ^ 
reconnoîc  i  ^ ,  Que  le  pouvoir  des  Eta 
étoit  reconnu  comme  Loi  foudamcnt 
le  à  regard  de  toutes  les  impofidons 
de  force  que  le  Roi  n'en  pouvoir  faîl_ 
aucune  de  la  feule  auEorité,  &  que  dans 
ks  befoins  les  plus  pteflans ,  il  éioit 
obligé  de  requérir  le  confentemcnt  des 
LTois  Ordres  ,  parce  que  les   deux  ne 
pouvoient  jamais  engager  le  croifîéme» 
On  fuppoloit  >par  coniéquenc ,  que  le 
Domaine  de  la  Couroiin^  ,  coniiftanc 
en  terres,  en  droits  >  en  cdns^  rent^^ 
&:  redevances,  &  nu  profit  d^  la  moi^^ 
Hoye  que  les  Rois  s^àoit  nouvellement^ 
arrnbut^ ,  comme  je  l'ai  dk  ,  ces  fbni^^ 
dévoient  fuflite  tant  à  leurs  dcpenf^H 
particulières  qu'aux  charges  ordinaires    ' 
delà  Couronne^    i"*  L'on  y  voit  que 
pour  remédier  au^défurdresprecédenSi 
jfcà  U  dilTîpatîon  des  deniers  publics  , 
ks  Etats  prirent  l 'autorité  d'examiner     ' 
jbs  véritables  befoins  ,  afin  de  régler  \t% 
îiiipofiEions  dans  U  propoition  conve^ 
pable  à  k  dépenfe  ;  ^  que  dans  ceci 
yjie  ils  éîabliï^nc  dans  chaque  Dio§èfe 
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au  Province  j  une  Chambre  cpmpofée  j^itt, 
de  neuf  ElùiS  des  trois  Ordres ,  à  laquel- 
le ils  donnerenc  le  pouvoir  d'impoier  , 
de  recevoir  ,  de  payer  &  d'appliquer  » 
félon  les  inftruflSons  qui  leur  furenc 
données  ;  le  couc  à  la  clia.rge  du  compte 
<jue  les  Receveurs  dévoient  rendre  aux 
Ecacs  généraux  dans  leurs  Aflcmblées. 
Aiïiii  l'on  ne  fçauroic  afiez  s'étonner  de 
voir  aujourd'hui  ces  Tribunaux  de^ 
£ledioiis  remplis  de  la  lie  du  peuple , 
Se  devenus  les  plus  méprifés  de  coures 
les  Jurifdiâions.  j*^.  Nous  voyons  que 
par  précaurion  concte  la  corruption  fi 
CORimune  de  ceux  qui  manient  Targciic 
publicjil  fut  ordonné  expreirément  qu'il 
y  aurok  des  Receveurs  comptables  | 
chargés  de  la  rccettte  &  de  la  dépenfe  ^ 
&  que  les  Ordonnances  des  Elus  ne 
pourroient  être  exécutées  fi  leurs  avis 
n'étoieîU  unanimes,  4*^*  Qiie  parmi  les 
articles  de  réformation ,  la  vénalité  des 
Offices  de  Judicaturefut  profcrîtej  com^ 
me  la  fource  principale  de  tous  les  abus  : 
chofe  que  tant  de  ligues  &:  de  remon- 
trances précédentes  n'avoient  pu  obte- 
nir de  la  juftice  des  Princes.  Mais  pour 
plus  grande  fdrecc  on  ordonna  qu'il  ne 
feroit  jamais  permis  d'exercer  la  Magif^ 
uature  dans  les  lieux  où  l'on  auroic  pris 

I  1 
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t^TT.X.  -^^^^^^^^y  ^^^^  ^^  çtbyoit  alors  néccf- 
fairc  âe  détruire  l'idée  de  ceux  ^ui  it- 
gardent  les  fonâioiis  des  Juges  &  des 
Magifttats  comme  une  occopadcm  civi- 
le ,  deftintée  aux  richeffes  &  4  la  condi- 
tion dr  certaines  per&nnes ,  8t  non  pas 
icomme  des  Emplois  aaffi  pénibles  4)ae 
honorables  j  cjui  ne  doivent  être  açcor^' 
dés  qu'i  la  capacité  &  au  mérite  ,  plur 
tôt  qu'à  l'ambî^n  &  à  l'argent  de  ceux 
oui  V  afpirent,  j®.  L*on  y  trouve  une 
cenfure  terrible  des  deux  preniiers  Trî- 
l^unaqx  de  JuAipe^  lei?arlemenc  &  la 
Chambre  dcjs  Comptes  ;  de  laqudle 
pous  devons  être  d^aut^nt  plus  coruçhés 

3ue  nous  y  rci?iahjuorts  encore  aujçot* 
'hui  les  mêmes  dé&utr$  mu!ii]|^udté 
inutile  d'Offiçic|:s,  négligence  ou  avi- 
dité dans  le  plus  grand  nombre  ,  indif- 
férence à  la  juftiçe  réelle  j  attention  do^ 
ininante  à  la  procédure,  fajfte  &  pareile 
4ans  les  Chefe ,  &  corruption  prelque 
déclarée  dans  l'état  inférieur.  6^,  Nous 
y  pouvons  admirer  la  fermeté  des  JEtats 
.|l  deftituer  les  mauvais  Miniftres  ,  &  à 
les  exclure  pour  jamais  de  tous  Emplois, 
inêmc  à  pourfuivre  leur  punition  mal- 
gré leur  dignité  &  la  proteâion  donc 
te  Roi  &  le  Dauphin  les  honoroient  : 
^mdTc  à  l^quçUe  toutefois  ils  ne  purent 
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entièrement  réuflir,  mais  qui  a  noté  htt.  jC 
pour  toujours  les  Buflys  ,  les  Dorgç- 
monrs  ,  les  Braques,  &  divers  autres, 
fans  compter  le  Cardinal  de  la  Forefy 
7°.  Ces  mêmes  Etars  prévinrent  avec 
prudence  l'abus  ordinaire  que  les  Cour-  .  . 

tifans  font  de  leur  faveur  pour  obtenir  . 

des  profits  ou  des  grâces  perfonnelles  ,   ' 
ou  pour  les  vendre  à  d"'autres  perlon-    '  •  ^ 

nés  :  ils  condamnèrent  pareillement  les  '  .  ^  ^ 
traités  fecrets  &  les  aflbciations ,  trop 
ufitées  parmi  ce  genre  d'hommes ,  pour 
parvenir  à  de  certaines  fins,  comme  s'ils 
euflènt  prévu  dèflors  les  défordres  par-? 
ticuliers  de  nou'e  âge,  8°.  On  vpitpai^ 
le  trente-neuvième  article  de  cette  Or-» 
donnance  que  les  Juges  inférieurs étoienc 
garands  de  leurs  Jugcmens  ,  &  qu'ib  >* 

étoient  condamnés  à  certaines  amendes 
confidérables  lorfque  leurs  fentences 
étoient  infirmées  par  le  Juge  fupérieur; 
au  lieu  que  Ton  a  tranfporté  depuis  ces. 
mêmes  amendes  fur  les  Parties  :  ren-  • 
verfant  ainii  les  plus  fages  précautions 
des  fîécles  d'innocence;  pui(que  celle 
dqnt  il  s'agit  éxigeoit  des  moindres  Ma- 
giftfats  de  l'étude  &  de  l'attention.  Et 
-  n'oferoit-on  dire  qu'elle  feroît  plus  né- 
cefl&îre  que  jamais  à  nôtre  ^emps  ,  &  à 
nos  Provinces,  où  le  trafic  de  la  juftice 
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fc  fait  avec  Lmpanrté  >  otïtrc  qoc ,  paif 
qu'on  ne  la  rend  pjus  eraïaûtmÊnc ,  il 
Teroir  évidemmnit  îuftc  que  c€a%  qui 
en  poficcnt  coaruflènc  le  nfqucdo  mal 
jugé? 
Chm^^-       Cette  Qnionnancej  que  feftime  di- 
gne d'une  meTBoirc  ércrnclle,  tréritc- 
toif  encore  bien  des  réflexions  :  mais  la 
néccffité  d'abbrégrr  me  fau  patlèr  aiii 
tit\i  de  Pextrêjnc  &  incoiiccTable  brî*  j 
gandage  cjui  fc  pratiqua  pour  lors  dani'J 
la  iDomioye*  Car  les  divifians  domef^ 
tiques  s'étant  pintes  à  la  guerre  i^an-^ 
gcîe,  &  tcures  driîx  étant  furvcmietl 
dans  un  temps  où  l'£tatétoit  épuîlepttj 
une  adminidracioii  roauvaife  &  fraîjdu-* 
leafe  j  la  pauvreté  des  peuples  (t  iTQVLvm^ 
lî  grande  que  le  prix  du  marc  d'argeni 
fut  poité  jufqucs  à  douze  livres  le  11* 

de  Mars  ijj?*  ^^  '^^^  "^^  ^^"^^  livres. 
cinq  fols  oii  il  a%*oir  été  fixé  le  é,  Jan* 
TÎCf  i  ^  f  1. 1 6,  Et  que  iiareillemcnt  IVcu 
d'or  fut  porte  jufqà'à  owzt  livres >  c'eft- 
à'dire  ,   dix  foiîi  par-delà  fa  véritable 
valeur.  Mais  le  Roi  Jeaia  à  fon  retour^ 
d'Angleterre  ,  Gut  qu'il  fut  devenu  pail^| 
jîttcmif  qu'il  ne  l'avoir  été,  foîî  qu'il     " 
voulût  bien  fe  ren^ire  aux  conieils  du\, 
Duc  de  Normandie  fon  fils ,  dont  la  fa-J 
geffc  avoit  été  h  éprouvée  feiidai)t  û^n' 
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âbfencc ,  rendit  l'Ordonnance  célèbre 
de  Compiégne  daréc  du  5.  Décembre 
1560.  par  kcjuellc  il  réduiiîc  la  valeur 
da  marc  d'or  à  foixame  Uvros:,  &  celle 
de  l'argent  à  cinq  livres  huii  fols  ^  ce 
qui  ne  changea  plus,  dans  la  fui te^e  fon 
régne.  C'eft  auffi  la  Tcwle  louange  qu'oît 
Jui  puifle  donner  5  eiitorcfaut^ii  recmi- 
vdkrQ  qu^il  n'y  eut  que  l'extrêniç  aiiver-r 
ficé  qui  le  réduiiit  à  cet  aile  deJLifticei 
Il  feur  pourtant  ob{ci*ver  qu'ayarst, à 
payer  aa  Roi  d'Angleterre  trois  mil- 
lions d'éctis  d'or,  qui  dstis  la  propor^- 
tion  de  Târgent  vaîoient  trente- trois 
millious  de  marcs  *  à  ceiTains  termes 
'qui  furent  exprinufs  dans  le  traité  de 
Bretîgnyî  &c  celui-ci  nV^ant  pas  d'hu- 
meur à  fc  contenter  de  fauflc  monnoye, 
ce  fut  une  nécclluc  de  mettre  un  prix 
convenable  à  celle  du  Royaume  j  afîti 
de  ne  pas  donner  occalîon  à  une  nou- 
velle guerre.  La  même  Ordonnance  du 
J.  Décembre  i  jfio.  eft  celle  qui  fix^ 
pour  longues  années  ,  c'eft-i-dire  5  juf- 
ques  au  pai-&ir  érsblillèment  de  la  paix^ 
l'impufttioti  des  aides  &  des  gabelles^  à 
raifon  de  douze  deniers  par  livre  de 
toute  vente  de  denrées  &  marchand î- 
fes ,  du  treizième  des  vins&  aurres  boiC- 
fons^  &  du  dirquiéme  du/(4:  Icfqùcb 
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j^yy^  j  droits  il  ^léckra  vouloir  eue  levés  à  fon 
proâc  dans  conte  l'étendue  de  la  Laiv- 
guedoil  par  les  perfbnnes  c^u'il  coiq- 
■  inectroit  à  cet  eâeu  Cet  ordre  fùz  reça 
(ans  contradiâion  ,  &  exécuté  avec  la 
même  obéïflànce  que  s'il  (ut  parti  d'un 
Roi  viâoricux  »  ou  d'une  réfblution 
unanime  des  Etats.  Il  efi:  vrai  qu'on 
^  peut  regarder  cène  obéïflànce  comme 

un  effet  de  la  çornpaffion  due  au  mal- 
heur de  ce  Prince  ,  ou  même  comme 
celui  de  l'intérêt  public  ,  puifque  les 
plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  Sc 
les  meilleurs  Bourgeois  des  groffes  viU 
les  avoient  été  donnés  en  èiage.  pour 
k  payement  de  cette  rançon»  Toute- 
fois quelle  qu'en  fut  la  caufe ,  il  eft  évi- 
dent que,  l'autorité  des  Etats  reçut  une 
grande  brèche  à  cette  occafion  ,  puiC- 
que  du  moins  le  droit  de  faire  le  re- 
couvrement &  l'emploi  des  deniers  pu- 
Vtfend  a  blics  leur  fut  enlevée  11  en  faut  dire  au(- 
lal^oHep  ^^^^  ^.^^^  ^^^^g  Ordonnance  qui  fut 
l'ufasre  des    i  ,     ^  ^^a  r  -  in 

guerres       clonnce  à  Pâques  iuivant  ;  par  laquelle 

farûcsê-  le  Roi  défendit  à  la  Nobleflè  l'ufage 
Ihres»  des  guerres  particulières  ,  pour  tout  le 
temps  que  les  ennemis  feroient  dans  le 
.Royaume  :  circonftance  qui  ne  s'appli- 
que pas  néanmoins  aux  Anglois  ,  avec 
Icfquels  ta  jp^x  venoit  d'être  faite  ^  ma^S 
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bien  aux  compagnies  de  Brigands ,  qui, 
s'étant  élevés  à  l'occalion  de  la  guer- 
re, défûlûient  alors  la  France  ,  &  v€- 
noient  de  gagner  une  grande  bâtai  lie 
dans  le  voilînage  de  Lyon ,  en  laquelle 
ieConnéiabie  Jaques  de  Bourbon  Com- 
te de  la  Marche  j  Se  Ton  fils  aîné  a  voient 
perdu  la  vie,  La  même  rai  ion  j  ou  le 
même  prciexcCj  lie  rendre  encore  ,  trois 
mois  après ,  une  nouvelle  Ordonnance 
fur  ce  lu  jet  5  poor  défendre  le  porc  d'ar- 
mes dans  toute  l'étendue  du  Royaume , 
ioit  pendant  la  guerre  >  fait  pendant  la 
paix.C'écoic  véritablement  le  îêul  moyen 
d'arrêter  les  défordres  &  les  pilh^ges  ; 
mxiiï  fcmbie-t-il  que  la  Nobleite  ne  s'en 
formaliia  point  j  ne  l'ayant  pem-éu'epâs 
prife  pour  elle  ^  quoique  l'on  n'ait  pas 
manqué  de  la  lui  appliquer  dans  la  fui- 
te ,  lorfqu'après  la  fin  de  la  guerre  qui 
iV arriva  que  cent  ans  depuis ,  l'on  a 
trouvé  les  Ordonnances  éciites,  &les, 
droits  anciens  négligés  &  oubliés  :  pré- 
tex^  par  le  moyen  duquel  Louis  XL  fe 
rendit  le  maître  abfolu  de  la  Noblclïè 
comme  du  peuple.  On  peur  dire  encore 
<jue  ce  qui  favorifa  réxécution  de  ces 
Ordonnances  fut  l'abfence  de  tant  de 
grands  Seigneurs^  lefquels»  retenus  dans 
k5  priions  d'Angleterre  où  ils  étoieac 
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%^t.  X.    pâlîc*  la  pliîpsrr  de  bonne  fiw  pour  fa^  ^ 
vit  d'otagci  de  k  cânço»  do  Roi ,  n« 
forent  pas  inftnms  de  ce  qui  fc  paifcit 
€n  France  ^  ou  du  moins  le  trouTok"! 
bien  éloignés  de  l'mt  oo  \i  auroit  fâl-4 
hi  ècf e  poar  y  former  oppohdon  ,  pa 
rapport  àleiir  marct  pantcuikr. 

Pendant  le  rcfte  de  ce  régne  ^^  il  pa 
roît  t|u^autartt  qtill  foj&.  conduit  p^rk 
avis  du  Duc  de  Normandie ,  l'oeil  s'ap 
pîicpia  à  réparer  les  brèches  qiie  la  paijc 
i'AngletÊtrc  avoir  faiîrs  à  la  Coorofi||H 
jtc*  L€  Roi ,  par  une  Déclaration  doiiJ™ 
née  au  Louvre  au  ttiUIs  de  Novembre 
ï  5  é  I .  Kii  unit  irrévocablement  les  Du^ 
tliës  de  Nonnatidie  &  de  fioiirgogîie  \ 
avec  les  Comtés  dje  Champagne  &  M 
Touloufè,  Mais  p^ir  un  effet  tle  ion  ir 
pàxxi  ordinaire  il  fc  repentit  de  cer 
union,  &  fit  une  donarlon  feci^îTrc  de  tfl 
Duché  de   Bourgogne  à  Philippe  faû 
«jn^triéme   61s  j,  laquelle  eft   datée  de 
Gcrmigny  fur  Maine  le  6.  Septembre 
ijôj.  il  la  dépofa  fous  le  ietmenc  ail 
Ghaucelier  de  cette  Duché  j  quoique 
par  d'autres  Lettres  du  ii.   Oftobic 
fùi^anc ,  dennécs  i  Rciniîi  »  il  bi  per- 
mit de  remettre  cette  tlonadon  à  (on  fils., 
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cas  de  fa  rnarr.  Il  avoir  en  cffert  raifoi 
de  fe  cacher  &m\c  aitign  qui  par  l'évé*  j 


"bernent  a  rant  coûté  à  la  France  jufqu'à  l'^tt,  X. 
nos  jours*   D'âilicLirs  ce  Prince  ,   tout 
"icmpH  d'idées ,  s'étoit  mis  à  k  têce  , 
"quelque  temps  auparavant  5  tWpoufci" 
en  troifiéme  noces  Jeanne  Reine  de  Na- 
^|des  jjia  çrlas^abôrtiinable  femme  de  fon 
*Çcmps  ;  il  fe  rendit  à  Avignon  dans  cct- 
'  'tepenlée,  croyant  y  parvenir  par  la  nié- 
"^xliation  du  Pape  i  il  changea  peu  après 
d^avis  &  s'entêia  d'une  aurre  idée  en- 
core plus  bigarre  3  car  il  (c  croifa  pour 
'  ta  Terre-Saîluc  ,  &  il  fe  ftt  déclarer  par 
le  Pape  Général iffinic  des  Ai^mécs  de  la    p^jffg^' 
Chrérîcnté  en  Orient  ;  puis  étant  rêve-  ^ngUtefi» 
'  tiu  à  Paris  pour  fe  préparer  au  voyage ,  ^'  >  ^\ 
ennuyé  des  remontrances   judicieufes  ^^^^^'j 
que  le  Duc  de  Normandie  éroit  obligé 
de  lui  faire  ^  il  voulue  retourner  en  An- 
gleterre pour  s'^en  débarraiîèr  ^  malgré 
coûtes  lesraifons  qu'on  put  lai  oppoler^ 
*&  il  y  mourut  le  &,  d^ Avril  1 1 64. 
''    Voilà  certainement  une  trille  pein- 
rare  de  l'inégalité  d'efprh  d'un  de  nos 
Monarques  5  &  des  funcftes  événemens- 
qui  en  ont  été  la  fiiitc.  Il  fembtcnéaii- 
moins  quil  y  auroit  peu  de  régnes  plus- 
mftniftifs  que  ctlui^ài  fi  nous  crions* 
véritablement  dîfpofés   à    profiter   des* 
leçons  quil  nous  donne.  Maïs  !a  fuitcr 
jiaturelie  d^  tcKnps  nous  en  va  repréfeti^i' 
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ter  lin  autre,  4**^^  ^^qi^et  l'ofdr.e  »  Yé- 
coiiomic  j  i'auturtté  &  la  fâgeffe 
Prince  nous  fburnîxoiit  une  autre  cCj> 
ce  diaftrucïîon  ^  en  nous  monaant 
quelle  manière  on  peut  combattre 
deftinéc  la  fius  fac':   '-'^'' .    '^^  -  /  :ie  1 
devenir  fugçiieur,     .  >  cl 

ges  (ont  OUI i uai L cmpnfL  moins  inllru 
nfs   que  la  en  tique  >  je  rctiuirai  mi 
obfervacions  fur  U  conduûc  de  Cb 
les  V,  à  un  pçïit  nombre  d'articles» 
Je  rem  ar  q  u  c  :  î    "^    c  c  m  me  une  cb 
fe  imporraïuc  ,  ^        _  Prince  ^  né  avs 
de  rrcs  grande^  qualitç^^a  manqué  d'i 
,  truâ'Iaiîsfufi^Gntes  dans  fa  jeimefle. 
'  étoit  né  d'un  père  moins  propre  à  cuJ 
tiver  fes  talens  naturels  qu'à  les  détru| 
re  j  &c  dans  un  temps  où  les  Scieno 
ctoient  prefque  bannies,  de  la  focieté, 
ces  d'eux^ caufes  le  potterent  à  des  prd 
'tiques  plutôç  Giperftitieufcs  que  rel^. 
gicufês.  Toutefois  corrjmc  il  avait  beau- 
coup d'clpritj  &  que  ie^  traverles  au^ 
menrcient  de  bonne  heure  Ton  indwt 
trie  >  iijugea  biencÔE  qu'il  n'y  avoir  qup     ^ 
ïâdrelîe  &  le  ménage  mène  des  codjorQ^B 
titres  qui  pu  fient  rccablir  fes  afiàîres  5?" 
fa  dignité:  ,&  il  fe  dëtcrmiimà  s'îippli- 
quer  à   Tiinrigue  &  aux  négociations 
plus  que  n'a  voient  fan  jufqu'à  lui  a 
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cun  des  Rois  de  France,  Mais  il  ne  tac-  Cett.  . 
da  guère  s  à  les  trop  aimer  3  &  à  les  trop 
pratiquer  :  ce  qui  loi  arora  la  liaine  des 
étrangers  ,  &  de  pludeurs  de  fcs  fujets: 
on  fe  plaignit  qu^U  étoit  chicaneur  ^  que 
iVofatit  attaquer  (es  ennemis  à  force  ou- 
verte >  il  ne  faifoit  ïa  guerre  que  par  pro* 
cédure,  H  efl  vrai  néanmoins  que  fei 
Généraux  ne  manquèrent  jamais  d'har- 
dtelle  pour  entreprendre  fous  fes  ordres, 
&  de  courage  pour  exécuter.  Cepen- 
dant la  vér-ice  de  l'hiftoire  oblige  dere- 
counoure  que  ce  que  lui  réuiGc  j  d'un 
côrë  ,  contre  les  Anglois  ,  fut  la  caute 
effedive  de  la  perte  (Je  la  Bretagne  , 
après  Ta  voir  conquife  :  tant  il  eft  vrai 
que  les  plus  grands-homt^es  font  fon- 
vent  aveugles  dans  ce  qu'ils  encreprcn- 
nent. 

Il  n'y  eur  pendant  tout  ce  régne  que   t^iofU  ^ 
deux  Artcmblées  d'Etats  généraux  \  la  te  tfnifi 
licre  con%'oquée  à  Paris  pour  le  P^S^  ^^^^ 


première  convoquée 


mardi  huitième  jour  de  Mai  1565?,  au  ^ffl^J^l'iJ' 
Palais  j  dans  la  chambre  du  Parlement  >  ^^j  £t4n 
pour  entendre  le  rapport  de  la  Caufe  f i*'/^  e^m 
des  Barons  de  Guyenne  ,  appcUans  en  '^'^^^*\ 
la  Cour  du  Roi  des  Ordonnances  renr 
dues  parle  Prince  de  Galles  fils  aîné  du 
Roi  d'Angleterre  j  lequel  fe  prétendok 
Souverain  du  Pays  en  conféquencc  4e^ 
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la  cc{ïi©n  qui  lut  en  âvoit  ix4  feite  p^ 
le  Trabé  de  Brecigiiy,  Ceac  Caufe  éroit 
-fore  impofxanrc ,  tant  parce  <ju*ctk  aUo 
-engager  le  Royaume  dans  une  nouvel 
'le  guerre  j  que  parce  qûc   les  ftipuli 
tioïis  du  nraité  de  parx  précédent  p^wï 
feicîit  eiuicrennent  oppofées  à  la  recel 
tioft  de  cet  appel.  Cependant  le  Roi  ^ 
^cmloit  recevoir  pcircc  qu'il  l^avoit  m^ 
nagé  avec  une  adi-ellè  non-pareille, 
qu'il  croyoit  avoir  pris  touces  les  mefu- 
fcs  néceflairespcar  le  ioutenir ,  &  pour 
feirc  ta  guerre  lieureufemcnt  y  dans  U 
circonftance  de  Pa^e  avancé  du  Roi 
il*Ang1eîàre  Ion  ennemi ,  &  de  la  mi 
lâdie  mortelle  où  le  Prince  de  Gall 
étoit  tombe*  Mais  il  vouloit  en  min 
temps  fe  préparer  une  reÉlbyrce,  en  - 
debefoin  ,.  dam  la  bonne  volonté  Ai 
peuples  T  Se  pour  leur  témoigner  uti 
parfaite  confiance ,  il  alîembla  les  Eta 
généra X  ,  comme  je  vit ns  de  le  dii 
La  grande  Chronique  qui  rappon?el^€  _ 
dre  de  la  Séance  ,  qui  Te  rint  dans  la 
grande  Chambre  du  Pakis  ^  dit  qi^^ 
k  Rot  s'afïk  eu  Ton  Lit  de  Juftic^H 
«yant  la  Reine  la  femme  ions  le  dais 
iuprès  de  lui  ;  q-ue  l'Evéque  de  Bea 
>fRh  j  ChaiKelior  ôr  Cardinal  s  occupe 
èfc  pJacc  ordinaire  du  piemier  Pr^iu^i 


^  lias  fiégc;  &  que  dans  le  même  ranc;  lTtÏ? 
icoient  les  Archevêques  de  Reims ,  de 
5cns  r  ^^  Tours ,  les  Evêtpies  de  Cou- 
tance ,  d*Evre«x  ,  de  Noyon ,  d'Arras  y 
deTroyeSj  de  BayeuKj  du  Mans  ^  de 
Paris,  de  Litîeu^x  &  d^Orléans,  &  pin- 
'fieiirs  Abbés  doni  k  pltipart  étoicnc  affis 
à  terre  taut^  de  place  r  que  de  l'autre 
côoé  ,  à  la  droire  du  Roi ,  féoient  la. 
ReifTe Jeanne  A'Evreux>  veuve  de  Char* 
tes-le-Bet ,.  &  les  Seigneurs  des  fleurs- 
ëe4ys ,  feavoir  le  Duc  d'Orléans  oncle 
du  Roi  V  le  Duc  de  Bourgogne  ^  le  Com- 
te d'Alençon  ,  le  Comre  d'Eu  du  nom 
d'Artoh  j,  le  Comre  d^Etamp es  du  nom 
d^Evreux  oncle  du,  Roi  de  Navarre  g  le 
Comte  de  Boulo|ne  &  le  Scignç ur  de 
MDiitlezun  ,  Gi^iconj.  le  grand  Prieur 
de  France  ^  le  Comte  de  Tnncarville  du 
lïom  de  Mjelun  jles  Sires  d'Albrct  &de 
Chidilon,  ^  quantlràd'aucres  Seigneurs 
&  de  Nobleilc  qui  achevoicnx  de  rem- 
plîT  le  parque  E  :  hors  de  l'enceiiite  éooit 
k  Tiers-Etat  en  fi  grand  nombre  que 
k  cliambre  en  étoit  remplie.  Le  Chan- 
celier parla  d'abord  5  &  ayant  pris  pour 
fon  Texce  le  beau  vcrfct  du  premier 
Chapitre  d'Efter  j  où  il  eft  die,  f***-^^ 
fterus  inîtrr^gtoH  les  Sdget ,  &  qn'il  fai- 
JmttoHt  fdr  l§  vonftildk  ceux  ^ni  ti^nmifi^ 
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fiitm  Us  Lêix  jtmknms  &  ff^Jage 
wtmtrSf  il  ocpoû  une  partie  des  inten-* 
lions  du  KoL  San  frcrc^  Guillaume  de 
Donnam^  pottiTuivic  le  dilcaots  que  ta 
foibldlcde  ùk  voix  l'obligea  d'inrcrrom- 
prc  i  ^lès  quoi  le  Rui  parU  lui^mêtue; 
êc  dit  qu'd  avoir  feit  rcprclaiîer  touœ 
la  procédure  avec  le  détail  des  négocia- 
tions d'Angleterre ,  afin  que  tout  le 
monde  înt  en  ctar  d'en  juger  >  âc^'en 
dire  (on  avis.  On  publia  ctiiutte  par  Ion 
ordre  que  laféanccfc  ocndroit  le  jeudi 
fuivant ,  jour  de  l'Afeenlîon ,  après  le 
Service ,  &  le  vendredi  inaciii  qui  ëroit 
le  jour  auquel  il  vouloir  recevoir  l^avis 
des  Députe  s.  Le  jeudi  la  Reirx  parut 
encore  dans  1  Aflèmblée  ,  Se  l'on  com- 
mença à  trouver  mauvais  qu'un  Prince^ 
auflî  fage  que  le  Roi  j  eût  la  foiblefle  de 
lui  donner  place  dans  un  Conieil  géné- 
ral du  Royaume ,  amplement  pour  la 
divertir*  On  examina  dam  cette  feancc 
les  griefs  des  Barons  de  Guyenne ,  &  le 
Roi  la  termina  en  répétant  qu'il  vouloir 
avoir  l'avis  de  fes  bons  fujcts  ^  parce 
qu'il  étoit  prêt  de  corriger  ce  qu'il 
a%^oit  fidt  de  mal ,  ou  de  trop*  On  ré- 
pondit à  ce  compliment  par  des  accla- 
mations tutnultueufês ,  Ô:  par  des  offres 
de  Icrvîces  &  de  âdéiicé*  Le  vendredi 
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•îiziéme  d'Avril  la  féaiice  fut  pareille  j  Lrrx 
&  la  Reine  ne  manqua  pas  de  s'y  tiou- 
vev  ;  on  y  écouta  les  harangues  des  trois 
Corps,  Cdle  du  Clergé'tendii  à  aflùrct 
la  confcience  du  Roi ,  en  moiitcaiu  que 
il  le  Roi  d' Angleterre  faifoii  la  gui^rre 
pour  le  fujet  de  la  réception  des  appels^ 
îi  h  feroit^à  toic  Se  conrstc  la  jtiilkej. 
La  Noblede,  fuivajit  fa  coumn^e,  s'é- 
tendit peu  en  raifonoemens ,  Se  fit  olfre 
de  les  bicrts  &  de  fa  vie.  Enfin  te  Tiers^ 
Etat  conclut  en  applaudiflànc  à  la  pro- 
cédure judiciaire ,  dont  iJ  releva  l'éxac-» 
titudc  ik  l'honneur  du  Chancelier.  C'eft 
ainfi  qac  l'Aflemblée  fe  fépara  >  pat  ce 
que  5  félon  l'idée  du  Roi  j  il  n%o;t  pas 
encore  temps  de  demander  de  i'^argent, 
&  il  fiifBfoir  pour  lors  de  faire  approu* 
ver  la  guerre.  En  effet  les  Anglois  en- 
trèrent prcfque  aiiffi-tôt  cnFravicc>  ôc 
comme  leurs  ravages  dans  la  Picardie 
&  la  Nonnandie  commencèrent  à  faire 
crier  le  peuple  ,  on  lui  donna ,  pour  le 
coîifoter  ,  le  fpeitacle  des  procédons  & 
des  prières  publiques ,  qui  ^  jointes  à  la 
conclu  fion  des  Etats  ,  faifoient  penfcr 
qu'il  n'y  a  voit  iicn  de  fi  jullc  que  cette 
guerre,  êc  que  les  Anglois  éioieiu  pr<.f- 
qoe  d^s  démons  de  demander  Pc:técu* 
tion  d'un  traite  juré  &  promis  lolesa-* 
ncllemcnt  par  les  Françoîs, 
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Sur  la  fin  de  l'année  ,  le  Roi ,  pré- 


jfJEf  ie  f*  Toyant  les  dangers  d'une  féconde  canî-' 
IfW  /«i      pâgnc  ,  convoqua  de  nouveau  les  Ecats 
|#^î/e  dam  généraux  â  Paris  ,  tant  au  Palais  qui 
tficù^f.  l-Hôicl  de  S.  Paul ,  le  7,  Septembre  de 
cette  même  année  :  &  ce  fat  alors  qii'ïlj 
leur  fit  chéremenr  payer  la  facilité  avedl 
laqaeSle  ils  a  voient  accepté  la  guerre. 
Tout  s'y  parti  néanmoins  avec  tranqiril-i 
lité  j  on  y  fat  ch^mé  de  l'affiibilîté  âé* 
Roi»  de  la  raifon  &  de  la  jafttce  dtii 
brillèrent  dans  fcs  difcours  ^  fon  élCN 
quencc  &  fcs  pfomc0ès  triomphèrent 
des  fentimcns  de  tous  les  Députés  j  de- 
lotte  que  le  fecours  qtd  lui  fut  accoxdé 
fut  un  des  plus  confidérûbles  qu'atici] 
Etats  curtènt  encore  donné.    On  ^ 
néanmoins  par  le  détail  qu'en  fait  M| 
Chronique  qu'il  fiit  obligé  d'cxpofa 
pathériquemenc  Ces  befoins  ,  que  lej 
Etats  firent  une  eftimation  de  la  dépen-* 
fe  de  la  guerre  »  &  qu'après  pluileurs 
féances  ,  Ton  convint  que  l'impolîtioci 
de  douze  deniers  par  livre  fur  la  vente 
des  denrées  ik  marchand  ifes ,  &  du  cin- 
quième de  la  vemc  du  fcl ,  fcroit  conri- 
nuéc  fur  le  mt-nic  pie  qu'elle  duroît  dt 
puis  le  retour  du  Roi  Jean.  On  cont 
nua  le  droit  du  treizième  pour  la  vente 
du  vin  &  autres  boillôns  co  gros»  &  *^ 
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qiîaror^iéme  de  la  vente  en  détail  Les  f^ 
Villes  s'impurcrent  un  dfoic  d'entrée 
'  pour  y  s  vins  j  fçavoix  à  Paris  douze 
'fols  pour  l'ennée  de  chaque  pièce  de 
vin  François  ^  &  vingt-quatre  pour  ce- 
lui de  Bourgogne-  Mais  comoie  ces  im- 
pôts >  qui  avoient  été  établis  pour  four- 
nir de  termes  en  termes  b  rançon  du 
Roi  Jean ,  écoicnt  en  quelque  forte  or- 
dinaires I  on  y  a)oùtâ  an  fouape  du  îm- 
pôfition  de  qusn'c  livres^  c'ra-i-dire, 
quacre  fi'ancs  d'or  i  vrngt  fols  piice  , 
pour  ciiaquc  feu  des  bonnes  Villes ,  Sc 
de  trcntt:  ibb  pom*  chaque  feu  du  plat 
Pays ,  le  fort  portant  le  fbibie.  Le  mal 
tft  qu'il  ne  nous  reftc  aucun  monument 
qui  puilfc  faire  connoîcre  le  montant 
DU  produit  de  ces  impofitions  ^  IcsHif^ 
Toriens  s'étaiu  contentés  de  nous  dire 
que  la  levée  s'en  fie  avec  tant  de  fagelîè 
ô:  de  mOGération  qu'elle  n'apporta  pas 
le  moindre  ttonble  :  &un  Moderne  qui 
2.  fâîtla  Vie  de  Ch;irles  V.  s  joute  ^  avec 
délîcareflè>  qu'on  les  paya  d'aurantplus 
hbéî-alrîijcnr  que  l'on  fçavoit  bien  que 
fous  un  Prino^  te!  que  celui-là  elles  Ënî- 
Toicnt  avec  la  f^ueirc.  C'cft  à  peu-près, 
tout  le  détail  qu'on  peut  faire  des  deux 
AfTembléesd'Etars  convoqués  parCkir- 
les  V.  |i  ne  feut  pas  s^onoer  que  l'srt 
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a  IX    Lettres  svh  le^  Auciems      I 
ÏJTT.  X.  n'y  trouve ,  comme  dans  les  préoédeo-  I 
tes  »  ni  plaintes  contre  le^Ôoavenie*  I 
Qient ,  ni  projet  de  réfbrmation  9  ni  R-  I 
mcMitranccs  air  (\xyst  des. abus  ^  car  k  1 
réputation  de  juftice  6c  la  coaduiie.ef* 
lèâivement  judicieufe   du  Prince  \à 
avoit  acquis  tant  de  confiance  &  d'aa' 
corité  que  l'on  croyoit  quele  bien  qu'il 
n'avoit  pas  encore  fait  ne  s'écûit  vérita» 
blethent  pu  éxécuter\&  l'on  ne  s'en 
prenoit  qu'aux  conjonâures  &  aux  mal* 
heurs  du  temps. 
^^A^      Mais  on  peut  feîre  qudcjues  ob(êrr^ 
tmrfm     ^^'"^  ^^^  ^^^  ^^^  féances}  {urlafio- 
€B$  dnàx    gularité  qui  s'y  trouve  que  l'c^  n'y  a 
S^Mnees.     eu prcfqû'aucun  égardl  la  dfgnsté;de 
^    ia  Pairie  :  on  voit  que  le  Duc  d'Orléans 
y  précéda  le  Duc  de  Bourgojgne  ,  pre- 
mier Pair;  quoique  dans  la  fuite  celui* 
ci   n'ait  pas  cédé  fon  rang  à  fon  frcrc 
aîné  revêtu  de  la  Régence  du  Royaume  j 
on  y  voit  que  l'Evêque  de  Noyon  y 
cède  la  préféance  à  ceux  de  Coutance 
&  d'Evreux  :  on  y  voit  le  Comte  de 
Boulogne  &  le  Seigneur  de  Mont-lezun 
aflîs  au  rang  des  Princes  honorés  de  la 
Pairie.  Je  remarquerai  encore   que  le 
GrefEer  du  Tillet ,  attentif  à  prendre 
tous  les  avantages  du  Parlement  dans 
(on  recuçil  de  i'Hiftoire  des  Rois  de 
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'rance  ,  veut  faire  pafïèr  ces  deux  Af-  Litx.  X* 
femblées  d'^Etacs  pour  des  fimplcs  Lits 
fde  Juftîce ,  contre  l'expreffion  formelle 
de  la  grande  Chronique ,  &  contre  le 
propre  énoncé  des  Regîrrcs  qu'il  cite  lai- 
iïiêmc.  Mais  ce  qui  me  paroît  impor- 
tant dans  cette  difcuflion  ,  cft  d'appro- 
fondit  pourquoi  les  Etats  du  Royaume 
Eont  nous  avons  parlé  jafqu'à  préfent  > 
ne  comprennent  jamais  qu'une  partie 
des  Provinces  de  fon  étendue ,  déter- 
iniiiée  par  le  moc  de  Langmd^U^  com- 
me il  le  Languedoc  3  l'Auvergne  &  le 
l^imoufîn  n'euflcnt  pas  fait  corps  avec 
e  rcfte  de  la  Monarchie  :  ce  n'eft  toute- 
fois qu^une  difficulté  légère  \  car  pour 
la  réfoudre  il  n*y  a  qu*à  Çt  fouvenir 
que  la  Comté  de  Touloufe  avec  Tes  dé- 
pendances ne  fut  unie  à  la  Couronne 
qu^aprês  la  mort  de  S.  Louis  s  &  que 
les  autres  grandes  Seigneuries  du  Lan- 
guedoc y  telles  que  la  Vicomte  de  Bc- 
%\tts  8c  la  Baronnic  dt  Montpellier 
n'avoienc  été  acquifcs  que  dans  les  der- 
nières années  ^du  régne  de  Philippe  de 
Valois  ^  le  tout  fous  la  condition  que 
ces  différensPays  feroienc  toujours  gou- 
vernés ftmrant  leurs  propres  Loix  1  & 
par  les  Etats  du  Pays ,  (ous  les  ordres 
ll'un  Lieutenant-Général  commis  par  le 
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RoL  Cette  régie  Bit  c&cHvemcnc  ob- 
«fervéc  toujours  d^ns  la  ftiice ,  &  ks 
peuples  eu  furent  G  fad^faits  «qu'ils  don* 
lièrent  en  divetfes  oc  calions  des  mar- 
ques de  leur  attachement  &c  de  leur  fidc* 
lice  pour  la  Couronne  ;  ils  le  diflingue- 
reiit  principalement  après  la  pcae  de  k 
bâCâûlle  de  Poitiets  »  car  le  Comte  d'Ar- 
îT^agnac  ,  Lieutcnaiit  du  Roi  dans  ces 
Provinces  ^  en  ayant  convoqué  les  Etats 
k  Touloulc  au  mois  de  Novembre  i  j  j  lï- 
fa^s  ccmoigner  ni  partialité  >  ni  haine 
£oiitre  le  Gouvernement  paile ,  duquel 
à  la  vérké  il  n*avoitpas  eHuyé  toute 
rii-ijufticc,  ils  prirent  d'excellentes  rc- 
folucions  ,  tant  pour  lever  une  armée 
considérable  ^  &  la  bien  payer  durant 
un  an ,  que  pour  régler  ia  monnoyç 
4lâns  leur  diftri6t  »  £ktis  fe  mêler  de  ce 
<jui  le  paiïbit  en  France ,  où  les  Etats 
généraux  iie  procédoicut  pas  avec  la 
jnêrne  tranquillité,  Ainfi  par  une  e(pe- 
ce  de  récompenfc  d'une  conduite  ù  la* 
^Cj  Chartes  continua  de  laiflà:  anjc  Etats 
4c  Languedoc  radminiftracian  delcuis 
-ptoprcs  aifaires  ,  &  ne  voulut  poinclcs 
jaiclcr  avec  le  refte  du  Royaume  j  ce  qui 
coiuinua  jufqu'au  régne  de  Louis  XI» 
quoique  Pon  ait  commencé  dès  celui 
fie  Charles  VL  à  enfreindre  ks  libertés 
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de  CCS  Provinces ,  lorfqac  fcs  oncles  leit. 
s'en  firent  donner  le  Gouvernement , 
dans  L'efpérance  d'y  faire  de  plus  grands 
profits  que  Von  nefailoit  en  France  >  ou 
il  y  avûît  moins  de  rellources  à  caufe  de 
la  guerre. 

Je  n'ai  plus  à  parler  que  de  la  celé-    ChêrUf 
bre  Ordonnance  touchant  la  majorité  éathiit  um 
des  Rois ,  que  la  prévoyance  de  Char-     .'  ^^^^ 
les  V,  fonda  fut  la  dcUcatefle  de  ia  fan-  ^^^^  ^^^ 
cé*  La  grande  jeunefie  de  fonfils  aîné.  Rois, 
&  la  coniidératioïi  des  grands  inconvé- 
uiens  que  les  minorités  mettoîent  alora 
à   la  confêrvaticHi  du  Domaine  ,  parce 
que  les  hommages  ou  fermens  de  fidé- 
lité ne  pouvoient  être  exigés  que  par  un 
Roi  majeur  de  vingt-un  ans  j  Charles, 
ayant  fou  vent  Hdée  de  la  mort  préfcn- 
te  ,  travailla  de  bonne -heure  au  projec 
4c  cette  Loi,  quHl  préteîidoit  rendre 
perpétuelle ,  &  la  fixer  ftifin  par  une 
Ordonnance  qu'il  donna  à  Vinccnnes 
au  mois  d'Août  1 574.  fix  ans  avant  (V 
mort,    Il  penfoit  à  la  faire  publier  en 
Parlement f  mais  prcfle  de  ks  incom'P 
modicés  ,  il   fe  contenta  >  au  mois  de 
Novembre  fui  vaut ,  de  faire  une  di{pa* 
^tion  teftamcntâire,  par  laquelle  il  laif» 
ia  la  Régence  avec  la  tutelle  de  fes  en* 

6m^  à.  k  S^çioe  f^  femme ,  Vn  fubfti^ 
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$^xT.  X.  tuant  Philippe  Duc  de  Bourgogne ,  & 
Louîs  Doc  de  Bouibon ,  jii{qa'à  ce  que 
fâînécut  atteint  la  quatorzième  annfe, 
B  vooloit  que  l'argent  qui  pourroit  êtit 
épargné  des  revenus  de  ta  Couronne 
fut  mis  en  rélervc  chaque  année  ^  eni 
ks  mains  de  Bureau  de  la  Rivière  j 
de  Philippe  de  Savoify  fes  Chambellans^ 
Bertrand  Duclos  Se  Pierre  du  Chaftel 
Maîtres  des  Comptes  >  pour  erre  ren- 
dus après  la  majorité,  U  nommoît  auflî 
un  Confcil  de  quarante-fept  perfonn^ 
pour  affifter  la  Régente  ,  defquçls  le 
détail  fe  trouve  à  la  tête  de  l'Hiiloire 
de  Charles  VI.  de  M,  le  Laboureur  ; 
mais  cette  nitelle  n'eut  point  d'effet  >  la 
Reine  étant  morte  trois  ans  avant  le 
Roi  Ion  mari,  l!  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  cette  pêne  l'cagagea  à  feire 
tin  autre  teftament ,  &  le  Duc  d' AnjoUi 
aîné  de  les  frères  >  prétendit  dans  la  lui^d 
qu'il  y  en  avoir  un  en  fa  faveur^  paA^ 
en  forme  de  déclaration,  pour  lui  con- 
férer la  Régence  ;  mais  dans  la  vérité 
le  peu  de  confiance  que  le  Roi  prenoit 
en  ce  frère  en  empêcha  l'çnregîtrcment* 
&  ce  fut  dans  la  fuite  une  grande  occa- 
fion  de  querelle  ^  de  conteftadon^ 
comme  je  le  dirai  ci-après;  Au  milieu 
ÛQ  CCS  titccrcitudes ,  le  deflèin  d'éfablir 
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une  Loy  formelle  pour  la  majonté  ne  Litt.  X. 
fut  point  abandonné  y  le  Roi  fit  confuU 
ler  fon  projet  dans  les  Umvcriîtés  les 
plus  célèbres ,  après  quoi  il  en  fit  une 
Déclaration  folemncUe ,  qu'il  fit  publier 
&  regîtrer  au  Parlement  lui  préfent.  Les 
Seigneurs  aflîftans  au  Lit  de  JnlHce  fa-. 
rent  le  Dauphin  Ton  fils  aîné^  alfis  hors  du. 
dais ,  non  loin  du  Roi  j  Se  fur  le  même 
banc  Louis  Duc  d'Anjou  ;  à  la  gauche, 
ie  Patriarche  d^Aléxandrie>  les  Arche- 
vêques de  Reims,  de  Sens ,  de  Toulou- 
fe  y  d'Embrun  y  les  Evêques  de  Laon  » 
de  Meaux  j  de  Paris  j  de  Dole ,  d^Au- 
xerre,  de  Nevcrs  Se  d'Evreux  j  les  Ab- 
bés de  S*  Denis  5  d'Eprhemac  ,  de  S. 
Vuaft  d^Arras  >  de  Sainte  Colombe  de 
Sens  3  de  S,  Cyprîen  de  Poitiers  ôc  de 
Vendôme  ;  les  ConfeiUers  Clercs  du 
Parlement ,  le  Redeur  de  l'Univeriké 
de  Paris  avec  nombre  de  Docteurs  des 
quatre  Facultés  >  le  Doyen  de  la  Cathé- 
drale ^  les  Dignités  des  Chapitres,  6c 
plufieurs  Chanoines  ;  à  la  droite  au-» 
defibus  du  Duc  d'Anjou  ,  étoient  les 
Comtes  d'Alençon  ,  d'Eu  Se  de  la  Mar- 
che ,  celui-ci  du  nom  de  Bourbon  ;  Ro- 
bert d'Artois  frcre  du  Comte  d'Eu ,  tes 
Comtes  deBraifnc,  de  Lille,  &  Rai- 
Tnond  de  Bcaufort  fils  du  Vicomte  de 
Tmt  IL  K 
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Turcnne  ,  avec  les  Laïques  du  Parle- 


ment* 
Kfpxiom       II  eft  bon  de  remarquer  à  cette  occa-< 
*^^  'V";    fion  que  du  Tilict  &  tous  nos  Hifto- 
njaiidiîede  ^^^"^  modernes>  ptcveous  que  ie  Parle- 
ra*' Or-    ment  a  le  droit  d'sutorîftr  s  &  de  mo- 
âonndnct,  Jifier  à  fon  gré  les  Ordonnances  des 
Rois  3  ne  donnent  d'autre  date  de  cette 
Déclaration  que  celle  du  1 1  *  May  1 3  7  J. 
m  jour    de  renregîtrement ,  quoiqu'elle 

■  foit  conftammenc  du  mois  d'Août  de 
B  rannée  précédente.    Mais  j'ai  entendu 

■  foutemr  à  d'autres  perfonnes  que  cette 
H  Ordonnance ,  contenant  une  Loy  nou- 
H            velles  avoir  befoiii  du  confentement 

■  d'une  Aflèmblée  d'Etats  généraux  >  ou 
H  du  moins  de  celui  des  Barons  de  France, 
I  par  rapport  à  l'ancien  ufage  >  pour  en 
W  érablir  irrévocablement  l'exécution.  En 

■  effet ,  elle  fiit  violemment  conteftéc  à 
H  l'avènement  de  François  II,  les  mëcon- 

■  rens  ayant  alors  foutenu  que  fa  prccen- 
I  duc  majorité  ëtoit  un  abus  manifcftc  » 
H  puifque  l'Ordonnanee  de  Charles  V* 
B  n'avoir  jamais  été  régulièrement  acccp- 
H  tce  ,  outre  qu'elle  n*avoît  point  encore 
B  '  eu  d'exécution  jufques-là.  Il  y  eut  plu- 
B  fleurs  Manifeftes  écrits  de  part  &  d'au- 
B  tre  à  ce  fujet  j  mais  toutes  les  conteûa-» 
B           lions  font  aujourd'hui  tetrnunées  par  ïém 
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xecution  pofléneure  que  ce  Règlement  Litt*  x" 
a  eu  en  toutes  1rs  occasions  de  minori- 
té ï  comme  celle  de  Charles  I X,  de 
Louis  XIII,  &  de  Louis  XIV.  On  ne 
fçauroîc  mer  toutefois  que  l'acceptadon 
qui  en  fuc  faite  alors  ne  manque  dans 
la  formalité  la  plus  efïentielte  >  qui  de- 
voit  erre  Tacceptâcion  des  Etats  géné- 
raux 5  ou  du  moins  celle  des  Pairs  de 
France ,  dans  le  piîncipe  de  ceux  qui 
les  aflbcioient  à  la  Légidation  i  puif- 
qu'il  s'agiflôic  de  fçavoir  lî  la  Nation 
vouloir  bien  confiée  fou  propre  Gou- 
vernement à  un  enfant  de  treize  ans  ^ 
naturellement  incapable  d*une  Ci  grande 
Ibnûion.  Cependant  il  eft  certain  que 
l'on  n'a  pas  fait  la  moindre  mention 
des  uns  ni  des  autres  dans  l'enregître- 
ment  ^  ce  qui  doit  faire  penfer  que  l'on 
avoit  déjà  oublié  le  droit  efTenticl  de  la 
Pairie  ,  qui  confiCloit  moins  >  comme 
on  l'a  vu  précédemment  3  en  titres  &  en 
prérogatives  particulières  &  arbitraires 
de  la  part  du  Roi ,  qui  les  accorde  à 
préfcnt ,  qu'en  la  Jurifdiûion  effective 
de  la  haute  Noblefiè  fur  toutes  les  ma- 
tières du  Gouvernement ,  &  fur  la  pro- 
mulgation des  Loix  ^  qui  *  dénuées  de 
fon  luÉB-age  *  n'auroienr  pas  eu  d'auto^ 
rite  fuffiftiite, 
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"57  Cetce  oblcrvation  cft  d'autant  ptoi 
imponame  qac  c'cft  {bas  ce  même  rc- 
giie  que  la  Pairie,  telle  à  peu  près  qm 
nous  la  çofiiKjiflbos  aupttrdiim ,  a  reçti 
fa  forme  en  quelque  forte  détennittée, 
avec  l^ufage  des  droits  dont  elle  eft  de- 
meurée  en  poilèdion.  Les  Regîtres  du 
Parlement  nous  ont  confervé  deux  Ac- 
res qui  en  font  la  preuve  ;  le  premier  eft 
Tordre  de  la  féance  du  Lit  de  Juftice 
du  9.  Décembre  1  57S,  où  les  Pairs  (ti- 
rent appelles  pour  le  Jugement  de  Jean 
de  Moncfon  >  qualifié  Chevalier ,  n'a 
guercs  Duc  de  Braagnc  ;  dans  lequel 
on  voie  ï°.  Les  Pairs  Ecdértaftiqucs  en 
leur  nombre  &  rang  ordinaire,  2**.  Les 
Laïques  Barons ,  Pairs  préfens  >  fçavoir 
le  Duc  de  Bourgogne ,  le  Duc  de  Bour- 
bon y  &  le  Comte  d'Etampes  dont  fai 
déjà  parlé  ,  &  3°.  les  Laïques  &  Barons 
Pairs  abrens ,  qui  ont  envoyé  leurs  ex- 
cufcs  fuffifantes  ,  fçavoir  le  Duc  d'An* 
jou  ,  le  Duc  de  Berry ,  le  Comte  de 
Flandres,  le  Comte  d^Alcnçon  ,  la  Com- 
rcffe  d*Arto!s  Se  U  Duclie{Iè  d'Orléân$: 
ce  qui  me  fait  juger  qu'à  l'égard  du 
droit  de  Légiflauon  par  &  iîmple  »  les 
Rois  ne  précendoient  deilors  le  partager 
avec  perfonne ,  quoiqu'au  fond  on  ne 
paiÛÊ  les  juftifier  d'ufurpation  fui  ctt 
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point  conime  fur  bien  d*autres^\ii  les 
exemples  anciens  rapportés  dans  mes 
précédentes  ,  tels  que  celui  dajhbili^ 
mmium  feuiorum  de  l'an  1104,  TOr- 
donnance  de  majorité  fuffifante  pour 
n'être  reçu  à  eftcr  à  droit  fuffilamment 
avant  l'âge  de  vingt- un  ans  en  macicre 
de  faifine  &  nouvelleté  \  ou  bien  ccUe^ 
qui  admit  les  grands  Officiers-domeftï*' 
ques  en  la  féancc  des  Parlemens  :  &  ain(î 
de  plufieurs  autres.  On  peut  même  di- 
re de  plus  avec  beaucoup  de  raifon  que 
ce  droit  de  légiflarion  ,  tel  que  nous  le 
voyons  établi  depuis  ce  temps-là  dans 
la  petfonne  des  Rois  3  eft  non  feule- 
ment le  principe  de  la  multiplicité' des 
Ordonnances  >  mais  la  caufc  effedive 
'  de  leur  inexécution  &  de  l'oubli  où  el- 
les tombent  en  peu  d'années  j  fans  par* 
kr  de  l'oppofiEÎon  Se  de  la  contradic- 
tion qui  s'y  trouvent  entre  les  unes  & 
les  autres  :  vu  que  n'étant  jamais  con- 
certées avec  pcrfonne  ,  aucun  Corps  de 
l'Etat  n'cft  intércfie  à  les  maincenir.  Le 
fécond  des  Ades  que  j*ai  cités  fait  voir 
que  l'autorité  judiciaire  des  Pairs' ftît 
alors  reftreînte  au  Jugement  des  procès 
criminels  de  leurs  pareils,  quand  ils 
avaient  Fait  quelque  faute  gtiévc  con*- 
orc  le  Roi  Ôc  fa  Couronne  :  voici  cq 
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titx.  X  ^^  ^'^^*  *'  "^  "^^^  tenant k  Lii.de  JoG 
' .  *  »  dce  le  fécond  jour  de  Mars  1 386.  ks 
f»  Pairs  de  France  ,  parlant  par  la  bon- 
9>che  de  Monfeigneur  Iç  Duc  de  Bout- 
»i  gogne  Doyen  des  Pairs  >  avant  quek 
»)  Procureur  Général  du  Roi  ait  (ait  ao- 
.  «  »  cune  requifltion ,  ont  expofë  qa'aa 
9>  procès  fâic  au  Duc  de  Bretagne  ,  da 
>i  vivant  du  Roi  Charles  dernier  mort, 
9>  auquel  les  Pairs  avoient  été  ajouméi, 
>»  iceux  niaintinrent  devant  le .  Roi  que 
9»  la  déciilon ,  détermination  &  Jug^ 
c  »)  ment  de  la  Caufe  leur  appartenoient, 
9>  requérant  qu'il  leur  en  fiit.accpcdé 
. »  Lettres  1^  ou  que  û  le  Roi  porfiftoità 
9>  vouloir  déterminer  la  Gauk  Se  à  reD- 
>»  dre  le  Jugement  en  Arrêt  »  quil  leur 
»>  fôt  pareillement  accordé  Lettres  ^  que 
9)  Ce  ieroit  fans  leuv  préjudice  3  &  fans 
»>  que  le  Roi  acquit  un  nouveau  droit 
yy  par  ce  moyen  :  Icfquelles  Lettres  leur 
.»>  ayant  été  accordées  de  bouche ,  n'ont 
»>  toutefois  été  expédiées-, pourquoi  dc- 
»  mandoient  le  record  de  ceux  qui  y 
>9  avoient  été  préfens  ,  le  Cardinal  de 
»  Laon  ,  Monfîeur  d'Orgemont  »  Ar« 
>i  naud  de  Corbie ,  le  Sieur  de  la  Bau- 
»>  ne  &  Etienne  de  la  Grange  Préfîdem. 
>>  Et  en  outré  qu'aux  Lettres  qui  leur 
7>  feroient  préCentement  expédiées  jJi.fuç 
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»»  de  Navarre  fans  leur  inrervendon  j 
$f  ne  porteroit  aucun  préjudice  à  leur 
n  droit  ;  ce  qui  leur  ayant  été  accordé, 
fi  de  Tavis  général  du  Con&Il  du  Roi  ^ 
»  en  coiiféqucnce  de  la  notoriété  ,  les 
Il  Lettres  ont  été  commandées*  "  Or  il 
eft  aifé  de  voir  par  cette  rcquifidon  à 
quoi  les  Pairs  rcftreignircnc  leur  droit  : 
quelques  grands  &  quelques  puiflànts 
qu'ils  fuflent  alors  :  ce  qui  juftiiie  de 
plus  en  plus  ce  que  j'ai  déjà  .prouvé  fut- 
firamment  ;  fçavoir  que  l'ignorance  a 
caule  parmi  nous  la  perte  &  la  ruine 
de  toutes  les  conditions  ,  auffi-bien  des 
plus  élevés  que  des  tnédiocres ,  &  qu'il 
cft  vrai  que  les  Rois  ont  toujours  veillé 

Kar  eux-mêmes ,  ou  par  leurs  Miniftres 
profiter  des  fautes ,  des  méprifes  &/ 
de  l'inattendon  de  tous  leurs  ilîjets. 

Enfin  Charles  V.  termina  fa  vie  &  Mm  dé 
ion  gouvernement  5  le  i6.  de  Septem-  ChsrlisYi 
bre  de  l'an  i  jSo.  La  mort  lui  fut  amé- 
te  en  plus  d'une  manière  y  parce  qu*il 
fouffrit  beaucoup  de  [douleurs  ,  Se  qu'il 
fut  travaillé  d'une  grande  inquiétude 
d'e{prît  :  il  laifibit  fon  fils  aîné  dans  fa 
■douzième  année  entre  les  mains  de  Ces 
quatre  oncles;  trois  paternels  &  un  ma- 
ternel 5  dcfquels  il  n'y  avoit  que  le  der« 
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tiTT.  X.  ^^^^^  >  ^*iî  ^^^^^  ^^  ^^^  ^^  Boiirbon ,  en 
qui  il  pût  prendre  confiance.  Cepen- 
dant le  irang  &  la  naiÇ&nce  des  autres 
les  appellant  néceflàirement  au  Gouver- 
nement de  l'Etat,  il  balança  long-temps . 
fur  ce  qu'il  avoit  JU  faire  pour  les  ex- 
clure ;  toutefois ,  naturellement  ennemi 
des  partis  yiolens ,  il  fe  contenta  de 
confier  verbalement  aux  Ducs  de  Bour* 
gogne  &•  de  Bourbon  Tes  dernières  in- 
tentions ;  fe  datant  que  le  premier  fe 
relTouviendroit  des  ^obligations  infinies 
qu'il  lui  devoit  avoir  perfonnellertent  ; 
il  kifla  néanmoins  l'éducation  de  {es 
enfans  y  &c  leur  garde  au  Duc  de  Bour- 
bon ,  &  mourut  en  abandonnant  le  ret 
te  à  la  deftinée  qui  en  devoit  difpofer 
fans  lui. 


Fin  dn  d<HxUmc  Tome. 
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ONZIE'ME   LETTRE. 

Rép^  de  Ch^Ths  Vr.  AjftmHés  des  N&tMss  de 
t3So,  Et  mi  deCof^fi^gn^en  1381,  OriUr^ 
n^ncs  fflwr  Ïa  Régma  tn  1 407.  Et^^ts  de  Pa^ 
fis  m  141 1.  Amres  'Etms  de  F4fts  en  1410^ 
jlrrét  de  Condamn^mn  ct^nij^  l^  DMUphin , 
Ù*  f^  Kégtme.  ObfêTv.%tiom  fm  les  M^n^ 
najes  é"  fHf  la  Fie  de  Charles  VIL 

AYant  à  parler  aujourd'hui  da  LettTxl 
Rc^ne  le  plus  déplorable  que  la    j^^v^f  ^ç 
Fj-âiicc  eût  foutenu  peiidam  b  duiée  de  Chitrles 


%      Lettres  sur  tss  Ahcieks 
^ETT,  XI.  la  troifiéme  Race ,  il  femUera  peuc-ên:e 
que  je  m'arrête  trop  fbuvent  (ur  les  dîf- 

races  de  l'Etat ,  &  qu'il  (èioit  plus  vtïu 
de  donner  cette  préférence  aux  ma- 
derçs  agréables  que  la  profpérité.  four- 
nit. S'il  eft  vrai  cependant  que  l'hor- 
reur du  défordre  ramené  plus  (urcraent 
les  f  fprits  à  l'amour  de  la  régie  &  de  la 
Vaifon  ,  on  peut  efperer  que  les  réfle- 
xions qui  Ce  peuvent  faire  fur  l'Hiflioire 
de  Charles  VI.  nous  rendront  plus  ar- 
tentîfs  au  fpeâ»cle  que  l'ambition  des 
particuliers  &  les  divifions  înteftines 
nous  y  préfentcnt  ;  &  en  mênie  temps 
plus  di{pofés  à  goûter  les  avantages  de 
notre  fiéclc ,  où  l'autorité  du  Monar- 
que &  l'obéïiïance  des  fujets  nous  ont 
procuré  la  tranquillité  intérieure  mal- 
gré plufieurs  difgraccs  de  la  fortune. 
Entre  les  changemens  que  la  longue  du- 
rée d'une  Monarchie  rend  en  quelquç 
forte  néceflàircs ,  &  que  l'Hiftoire  nou$ 
propofc  en  exemple ,  la  France  n'en  a 
jamais  eu  de  (î  grands  &  de  fi.  doulou- 
reux que  celui  qui  fit  paflèrfon  Gou^ 
vernement  des  mains  de  Charles  V.  fiir* 
nommé  le  Sage  par  excellence ,  en  cel- 
les de  fon  fils  ,  enfant ,  Se  dans  la  fuite 
infenfc.  On  fçait  afl£z  quels  font  ordî- 
(awçmçm  les  dangers  &  les  iwonvo» 
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nîens  d'une  minorité,  &  par  conféquent  Lett.  XJèJ 
<juels  peuvent  être  ceux  d'une  tutelle  de 
quarante  années.  Cependant  le  mal  ne 
vint  pas  tant  de  cette  malheureufe  dif- 
pofition  de  la  perfonne  du  Roi ,  que 
du  caradére  des  Princes  qui  vivoicnt 
alors ,  &  que  leur  Dignité  naturelle  ap- 
pelloit  au  Gouvernement.  On  peut  di-  ^ 

re  en  général  qu'il  n*y  en  avoit  pas  un 
feul  de  bien  intentionné  &  qui  aimât 
la  Patiie  ;  deforte  que  n'ayant  tous  fon- 
gé  qu'à  profiter  de  la  conjondure  pour 
leur  intéiêc  particulier,  qu*â  piller  l'Etat, 
qu'à  s'enrichir  par  tous  les  moyens  poC-  " 
fibles,  qu'à  fe  fortifier  les  uns  par  les.  . 

autres  ,  il  en*  réfulta  une  défolation  gé- 
nérale ,  telle  qu'il  n'étoil  plus  podîble 
au  commencement  de  l'an  1410.  d'en 
elpérer  la  réparation.  On  remarque  auflî 
que  les  Favoris  &  les  Miniftres  qui  s'é- 
levèrent dans  ce  temps  de  confuuon  fu- 
rent au{ïî  çrefque  tous  des  gens  de  for- 
tune ,  poflédés  des  mêmes  paflîons  d'a- 
varice &  d'ambition ,  &  furtout  aveu- 
glés d'une  manière  prcfque  incroyable 
dans  tous  les  deflèins  qu'ils  formoient  r 
deforte  que  l'on  peut  pofer  pour  prin- 
cipe ,  que  pendant  ce  régne  fatal  l'orf 
ne  vit  naître  ,  ou  du  moins  fieurer  au- 
cun bon  Gitown  ^  au  que  s'il  y  en  eur 
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r^rr^X  quclquc^uns  dans  le  grand  nombre,  ils 
htrem  les  victimes  des  fââieicu  Venons 
|iu  déraiL 
0»  ff'        Charles  V.  cft  reprochable  de  deux 
^r^r^r  rf     fbofes  i  la  première ,  d'avoir  trop  ponf- 
j'V/r      -    ^^^  impots ,  vers  la  an  de  (cm  régne, 
Iev0  ttêf    î&"s  véritable  néceflîté  ;  enfbrte  que 
t^'imfon,    quoiqu'on  les  payât  a(Ièz  volontaire* 
inent  de  Ton  vivant,  ou  du  moins  fans 
tumulte  fcandaleux ,  il  n'eut  pas  plutôt 
}es  yeux  fermés  que  le  Cardinal  Jean  de 
Ja  Grange  Evêque  d'Amiens ,  qui  avoit 
été  (on  principal  Miniftre  à  cet  égard , 
{c  trouva  chargé  de  l'indignation  pu- 
blique ,  &  mçmç  de  celle  du  fucceflèur. 
On  fçait  bien  que  U  finance  eft  le  nerf      1 
àcs  Etats  :  mais  il  n'eft  pas  encore  dé-p 
cidé  s'il  vaut  mieux  que  le  Prince  U 
j^re  toute  entière  à  lui  en  épuifant  les 
iCclTourccs  particulières ,  que  de  laiflèr 
Jj:  peuple  riche  ^^&c  le  gouverner  de  ma»» 
j)icrc  que  l'oif  foit  afluré  de  fa  difpofi- 
tjon  à  facrifier  fes  richeflès  pour  les  ber 
ÇiÀm  du  Gouvernement.  De  deux  exem<* 
pics  en  ce  genre  que  l'Hiftoire  de  Fran* 
çp  nous  propofc,  Charles  V,  a  donné  le 
jpremicr,;  car  quoique  bon ,  jufte  &  mo- 
déré ,  il  prêta  tellement  Toreille  aux 
jÛiiggeftions  du  mauvais  Prêtre  qui  ma- 
IJtijj  lj§  jfin^ttçeç  ^  (jji'il  amaflfa  uin  trélpr 


pas 


îmmenfe  aux  dépens  des  fujcts.  Mais  la  tîrtTxS 
Providence  ne  le  kifla  point  pâiïèir  aux 
mains  de  fon  Êls^  i  t|iiî  il  le  deiHnoir , 
&  elle  le  livra  à  l'homme  du  monde 
dont  il  fe  défia  davantage,  comme  je 
le  dirai  tour-à-l'lieure.  Le  fécond  exem- 
ple eft  celui  de  Louis  XIL  qui  corri- 
gé par  cet  événement  j  ^nma  mieux  Isif* 
Icr  fon  créfor  dans  !a  bourfe  des  fu- 
jets  ;  &  ion  fuccefieur  eot  l'avantage 
d'y  trouver  une  rcflource  prodlgleof^, 
lorfqu'il  fallut  payer  fa  rançon  &l  celle 
de  fes  cnfens-  La  féconde  faute  de  Char-  Et  de 
les  V.  a  été  d'avoir  manqué  de  courage  '^^j^p^ 
pour  prendre  des  mefares  capables  d'é-  ^"!j^/^  J 
îoigner  le  Doc  d'Anjou  fon  frère  du  ^Qur  él^i^ 
Gouvernement ,  où  il  n'afpiroît  que  gnet  h 
pour  piller  à  fon  aife,  A  la  vérité  un  ^'*'^^'^?*" 
Monarque  mourant  doit  mcn^ger  fes  ^^  ^ 
proches ,  &  donner  le  moins  qu'il  peut  ^^^jj^^ 
•  d*occafions  aux  révoltes  6c  aux  gucrvcs 
civiles  ,  furtout  quand  il  laîflc  fon  hé- 
ritier en  bas  âge  ;  mais  d^ailleurs,  ccm- 
nient  peut-on  imaginer  qu'un  Prince 
fagc  comme  celui-ci ,  lequel  s'eft  fait 
un  principe  de  politique  d'amafièr  un 
créfor  pour  le  conferver  à  fon  fils^  puif- 
fe  dans  la  fuite  le  lai  fier  à  la  difpofttion 
d\m  étranger  qu'il  a  dû  prévoir  y  8c 
qu'il  a  prévu  en  effet  le  Revoir  difllpcr  j 
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ItTT.  XI.  ^  conrcntact  de  la  (cuk  précantion 
d'cnttrrcr  ce  trcfor  :  Mais  ce  font  là  de 
ces  cours  de  la  deftinéc  qui  font  con- 
ncitre  1  in!u£iacce  de  tout  ce  qu'on 
peut  a|^iier  prudence  humaine» 
2>  Dtu        Le  nouveau  Roi  n'avoît  pas  encore 

^M]on     j^^  jy,5  accomplis,  &  par  confisquent 

licence  ^  nouvelle  loi  de  la  ma)otité  ne  fèrvoic 
qu'à  mieux  aflurer  la  Régence  :  auflî  le 
Duc  d'Anjou  9  que  la  qualité  d'aîné 
Àts  frères  du  Roi  en  de\'Of t  mettre  en 
poflèiEon ,  ne  carda  pas  à  la  prendre 
{^xss  confulcer  perfonne.  U  âc  courir  le 
bruit  ^  que  le  Roi  ,  dans  (es  derniers 
momens ,  avoir  conârmé  une  ancienne 
^ui  lui    difpofiri^n  qu'il  avoir  faite  en  fa  fe- 

r^4#/^«-  ^ç^j.  ç^^  ^g  Çxxy^tt.  Cependanr  les  Ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bourbon  ,  qui 
avoicnc  le  fecrer  du  feu  Roi ,  prirenc 
fi  bien  leurs  mefures ,  que  le  Duc  d'An- 
jou ,  quoique  Régent ,  fe  crouva  fans 
aucoricc.  Mais  réfolu  de  foùcenir  fon  en- 
treprifc,  il  fie  avancer  des  croupes,  donc 
il  s'écoic  aflùré  ,  qui  occuperenc  les  en- 
virons de  Paris  :  Tes  compéciteurs  en 
ficencautanc  de  leur  côté,  dcforcc  qu'il 
s'en  falloic  peu  que  la  guerre  civile  n'é- 
clatât ,  lorfque  les  Magiftracs  de  Paris, 
&  Us  gens  d'Eglife  qui  s'y  trouvèrent 
pnrcprirenc  de Jçs  concilier.  On  aflon* 


tue. 
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bU  pour  cette  fin  un  grand  Confeil  lT 
dans  le  PaUl;*  j  compofé  :,  fui  van  t  l'ex- 
prelTion  de  la  Chruniqiie  ,  des  Prélats  , 
des  Barons  ^  gens  de  fçavoir  ô^  d'expé- 
rience qui  le  trou  voient  à  Paris ,  &  de 
quelques  Notables  pris  d'entre  les  Pré- 
£dcns  des  Cbambrc  du  Parlement ,  de-* 
vaut  lefqueb  chaque  Partie  lit  propofer 
fes  raifùiis»  Celles  du  Duc  d^Anjou  tu-* 
,  renc  expofces  par  Jean  des  Marets  Avo^ 
;  car  Général  du  Parlement;  &  celles  des 
Princes  par  Pierre  d*Orgcmont,  qm  ftic 
peu  après  Chancelier,  L'Auteur  de  la 
vie  de  Charles  VL  qui  a  été  rraduiLe 
par  M*  le  Laboureur ,  dit  que  la  neceû 
iîié  du  temps  De  permit  pas  que  le^s  aP-. 
feires  futlènc  agicécs  dans  toutes  les  ré- 
gies y  ôc  ne  parle  point  d'une  compromif^ 
iion  que  les  autres  Auteurs  ont  donnée 
pour  certaine  fur  le  rcmoignagc  de  Ju- 
I  vénal  des  Urfins  s  laquelle  ne  paroît  gué- 
>  rcs  vrnifemblable  ;  il  dit  ^  au  contraire, 
f  que  tout  le  mondé  fc  rendit  à  l'avis  de 
TAvocat  Général  ,  qui  étoit  de  feirc 
I  facrcr  le  Roi  promptement ,  fans  s\i- 
1  mufer  à  difpurcr  la  Régence  ,  que  l*on 
l' ne   pouvoit  valablement   conterter  au 
Duc  d'Anjou  V  ^  que  quand  le  Roi  fc- 
I  roit  cenfé  revêtu  de  toute  fa  puiflancc^ 
les  Princes  tes  oncles  occuperoicnt  dan^ 
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ITT.  XL  ^^"^  Confcîl  les  places  Se  le  rang  qui 
leur  dévoient  appartenir  :  fe  tout,  fans 
préjudice  de  la  àifpoûcioki  da  Vjoi  dé- 
font pour  L'éducation  de  fes  cnfans. 
tCênfeil  L'aAe  de  et t te  délibération  &  de  l'c- 
i  décide,  mancipation  du  Roi  ,  feite  par  k  Duc 
d'Ar.joa  Ion  Tuiear  ,  eâ  da  (êcocd 
Ociobre  i  ^80.  fie  pafi'ée  au  Parlement, 
préfcnt  MoLlieur  le  Régent  Duc  d'An- 
jou ,  les  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgo- 
gne (es  frères  ,  fc  le  Duc  de  Bourbon, 
tous  oncles  du  Roi  ;  Madame  la  Reine 
Blanche  ayeule  du  Roi  ,  Madame  la 
Duchcùi  d^Orléans  ,  le  Comte  d'Eu  & 
Charles  d'Artois  fon  frère  ,  le  Comte 
de  Tarcarville ,  le  Comte  d*Harcourt  » 
auiïi  oncle  du  Roi  par  fa  femme  Ca- 
therine de  Bourbon  ,  le  Comte  de  San- 
cerre  ,  le  Comte  de  Brème  du  nom  de 
Rohan  ,  le  fils  aîné  du  Roi  de  Navarre, 
les  Archevêques  de  Rouen ,  de  Reims  , 
&  de  Sens  \  les  Evêques  de  Laon ,  de 
Bcauvais  ,  d'Agen  ,  de  Paris  ,  de  Lan- 
gres ,  de  Bayeux  ,  de  Therodanne ,  d'E- 
vreux  ,  de  Maux  /&  de  Chartres,  avec 
plufieurs  autres  Barons.  Remarquez  trois 
Êngularités  de  cet  afte  :  la  première  , 
Tcmancipation  du  Roi ,  qui  montre  par 
conféquent  qu'il  eft  foumis  aux  loix 
comme  les  autres ,  quoiqu'en  difenc  les 
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Modernes  :  la  féconde  y  la  préfeance  des  lit  t.  XU 
Barons  fur  les  Prékrs ,  la  ttoihenie  la 
préfeance  de  quatre  Comfes  Gentishom- 
mes  fur  le  fils  du  Roi  de  Navarre  , 
héritier  d'une  Couronne  &  chef  d'une 
branche  de  la  Maifonde  France»  Je 
pour  roi  s  encore  obferver  que  les  Eve- 
ques  Pairs  n'^y  ont  point  eu  de  rang  par- 
ticulier. 

Je  ne  m'arrccerai  poitit  à  vous  rat-    Ch^^ 
conter  ce  que  fie  !e  Duc  d'Anjou  pen-  FL  eft 
dam  le  rcfte  du  mois  qu'il  occupa  la/^'^''^»  ^ 
Régence  ^  ni  comment  irenle%'a  le  tré*  /^f  £^^^/ 
for  du  feu  Roi  j  non  plus  que  les  fédi-  Qinimu 
rions  &  les  émeutes  populaires  qui  fe 
firent  de  toutes  parts  pour  fecoutr  le 
joug  des  impôts  dont  on  écoit  accablé. 
Le  Roi  fiit  facré  le  jour  de  la  Touflainr 
fuivant^mais  les  {éditions  ne  ceUèrenc 
pas  jufques  à  ce  que  Ton  obtint  enfin 
une  déclaration  du  Roi  de  de  Ton  Coti-* 
feil  pour  leur  rupprefTion,  Elle  ne  far 
pas  toutefois  li-tôt    accordée  que  kî^ 
Princes  ^  qui  (c  crurent  appauvris  par 
cette  fecilité  ,  firent  inftancc  au  Confeil 
pour  les  rétablir  3  &  divcrfes  négocia- 
rions  dans  les  Provinces  pour  engagée 
Ifcs  peuples  à  fubir  le  joug  de  bonne 
grâce  :  ne  trouvant  néanmoins  aacuii 
moyen  de  les  flédur  ^  ils  engagèrent  Iq. 
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Lett.  XL  Roi  3.  ccDTivoquer  les  Ecacs-Génésua: 
pour  erre  à  Compiegne  le  15.  d'Avril 
'Demtmàê  158Z.  Lc  Roij^^ui  étoit  alors  vériu- 
ÏA  rawi-    blemcnc  majeur  iuivant  la  nouvelle  loi, 
9»Miûi^^     ç^  g^  luî-mècne  l'ouverture  avec  les 
%^^eit  P^'^-^^^  ^  ^^^  Seigneurs  de  fon  ConTciL 
ttfrfie,       Arnaud  de  Cocbic ,  premier  Prélîdcnt  ^ 
du  P<u:lement  y  déploya  fbn  éloquence  » 
montra  la  |uftice  de  ia  demande  ,  poei 
la  continuation  de  la  guerre  &  pour  le 
payement  de  la  Gendarmerie.  Son  pre- 
mier moyen  tue  de  dire  que  le  Roi  ré- 
gnant ayant  le  même  Etat  à  défendre  , 
Le  les  mcmes  ennemis  que  (on  père,  dn 
ne  pouvoit  lui  refuler  les  mêmes  le-» 
cours.  De  cette  première  feance  on  pa{^ 
ii  aux  négociations  particulières  pour 
gagner  les  Députés  >  le  tout  fbn  inu- 
Ûlemenc  :  puifque  leur  dernière  répon- 
ie  fiit  qu'ils  n'avoient  été  envoyés  par 
leurs  Commettans  que  pour  entendre 
l'intention  du  Roi  >  &  en  faire  leur  rap- 
port ,  n'ayant  aucun  autre  pouvoir.  Ce- 
It^ndanr  ils  of&irent  la  plupart  ^e  faire 
tout  ce  qui  leur  (èroit  poffible  pour  fa 
fatisfàâion  ,  &  promirent  d'en  venir 
rcpdre  réponfe  pofitivc  dans  un  cer- 
tain temps.  Quelques-uns  y  vinrent  en 
mais  ce  ne  fut  que  pour  aflùrer 
Ips  Princes  ,  &  le  Confeil  que^ 


Pariïmîîis  de  Fkanci. 
le  peuple  étoir  plutôt  réfblu  à  fe  laifitL'  Lett* 
hacher  en  pièces  que  de  confendu  au 
rétablillèmcnc  des  impÔEs  fuppiîmés  ;  Se 
en  particulier  le  Député  de  la  Province 
de  Sens  ayant  rapporté  un  conicnte-* 
ment  5  quand  on  voulut  s'en  lèrvir 
pour  y  ét;^blir  les  bureaux  néceflaires , 
le  peuple  fe  loulev.a ,  de  façon  que  l'on 
jugea  bien  quil  n'étoit  pas  temps  de 
le  prêter  davantage. 

La  guerre  de  Flandres  ^  &  la  vie-    LêK&^ 
toire  de  Rofebeque  fcrvirenc  à  propos:  ^*^^f'^*T 

car  le  Roi  &  les  Princes  en  prirent  ttn  ,  '^^^' 
r  j  tf  I  la  fine, 

fi  grand  avantac^e  ^  qu  étant  rentres  en 

armes  dans  Pari^  s  &  en  ayant  défarmé 
le  peuple  ils  y  firent  un  terrible  exem- 
ple de  févérité  ^  duquel  il  eft  intmkdé 
faire  ici  le  détail  j  puirqu^il  fuffic  de  fça-^ 
voir  que  les  ntdes  Se  toutes  les  ijnpoJi- 
rions  furent  rétablies  de  la  pleine  puif- 
fancc  Royale  j  &  que  la  France  fur'trai- 
réc  comnic  un  véritable  Pays  de  Con- 
quête ;  \€^  gens  de  guerre  ayanr  fervi  » 
comme  ils  font  toujours  3  à  foûmettre 
&  à  enchaîîier  les  autres  dans  l'efpé- 
tance  de  quciqaes  avantages  préfents  ^ 
fans  confidérer  que  quand  3  lasdumé- 
ïîer  î  ils  fe  voudront  repofer  dans  les* 
condinons  ordinaires  5c  communes  ^ 
i^Mcres  qui  auj^out  ptis  leur  place  k^ 
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X^BTT  ^yr  enchaîneronc  à  Leur  cour  fcloii  le  même 
exemple  :  rétnbudoa  auâl  paâc  qn'dk 
cft  infaillihle ,  &  à  laqueik  on  ne  &k 
jamais  céâcxiotu  C^eL  détail  ferai- je  da 
Trip  fi-  -^^^^  ^^  ^  malheureux  régne  ?  La  jco- 
mjttian  dtà  pc&  du  Roi  (e  paâà  coûte  entière  ibos 
K^iMMir.  la  tutelle  de  les  oncles  ,  Se  fous  Taoco- 
rité  de  lès  Favoris  y  le  milieu  &  la  fin 
de  la  vie  dans  les  accès  d'une  frénc- 
Hé  violente ,  qui  ne  lui  dotmoît  du  re- 
lâche que  pour  le  kiûêr  dans  une  iboi* 
bre  imbécillité.  On  jugera  donc  aifë- 
menc  que  dans  ces  circonfiances  &  ces 
diipoiltions  ,  les  plus  Ê^rts  &  les  pios 
mechans  eurent  toujours  l'avai^uige  de" 
le  voler  impunément  ,  de  piller  les 
peuples  ,  de  feire  des  grâces  à  leurs  pa- 
reils ,  d'aflàfEner ,  d'empoifonner  ,  & 
de  faire  périr  les  innocens  de  quelque 
manière  que  ce  pût  être  :  en  un  mot, 
de  ruiner  &  de  denruire.  Air^fi  l'Etat 
ne  fac  jamais  dans  une  fttuation  &  vio- 
lente &  fî  cruelle.  Le  Duc  d'Orléans 
propre  frère  du  Roi ,  &  le  Connétable 
de  Cliflbn  premier  0£Ecier  de  la  Cou- 
ronne fiirent  impunément  aflàflînés  dans 
Paris  >  prefque  fous  les  yeux  du  Roi 
jnême  ;  deux  Dauphins  fiirent  confé- 
cutivement  empoifonnés  >  &  le  troihé- 
«c  désb^iicé  par  une  déclaration  coft? 
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firmée  par  Arrêt  ^  le  Roi  d'^Anglctcr- 
re  reçii  ëc  couronné  dans  Paris  j  cous 
<lcs  bons  François  maflacrés  ,  bannis  ^ 
&  dépouillés  de  leurs  biens.  Tel  fut 
l'état  pitoyable  où  Pintérêc  particulier 
conduilk  ce  beau  Royaume  en  peu  d'an- 
nées- 

Cependant  au  milieu  de  tant  de  de^ 
fcftres  ^  de  vices  ,  &c  de  corruption  on 
feitoit  de  temps  en  temps  quelques  Or- 
donnances falutaîies  i  quoique  le  but 
de  ceux  qui  les  propofoient  ne  fut  peut- 
être  rien  moins  que  l'avantage  de  l'E- 
mu  Telle  fiit  celle  du  16.  de  Décembre 
de  \'àn  1 407,  peu  après  la  mon  du  Due 
d'Orléans,  laquelle  fut  donnée  pour  ré- 
gler deiïnitiyement  la  matière  des  ré- 
gences. Charles  VL  y  ordonne  que  la 
garde ,  nourriture  j  ôc  affaires  des  Rois 
mineurs  de  quatorze  ans  femnt&  de- 
meureront encre  les  mains  des  Reines 
leurs  mères  ,  fi  elles  font  vivantes ,  êc 
des  plus  prochains  du  lignage  &  du 
Sang  Royal  de  France  ^  qui  lors  feront 
afïiftés  du  Connétable  >  du  Chancelier, 
&  des  fages  hommes  du  Confexl  du 
Roi  défunt,  On  voit  bien  que  cette  loi 
fut  faice  pour  fevorifei'  la  Reine ,  Ifa- 
belle  ,  laquelle  ayant  beaucoup  de  feu- 
jies  enfans ,  &  un  mati  dont  la  fant4 


LiTT,  xï; 
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/^^  éroit  fore  altéicc  >  fe  flatoit  d'avoir  hiciu 
toc  par  fa  mon  >  l'autorité  rout€;jeîi- 
tiere.  Cet  ade  porte  qu'il  a  été  lu  8£ 
publié  en  Parlement  5  le  Roi  tenant  fou 
Lit  de  Jaftice  ^  prcfent  le  Roi  de  Sid^ 
le  >  les  Ducs  de  Guienne  5  de  Berri ,  dû 
Boiurbonnois  &  de  Bavière  ,  les  Com-. 
tes  de  Morcain  ,  de  Nevers  ,  d'Aîeii- 
çon  j  de  Clermont  >  de  Vendôme  ,  de 
Sr,  Pois  de  Tancarville ,  6c  pluïleurs 
Comtes,  Barons  ^  ôc  Seigneurs  du  Sang 
Royal  &  autres  j  le  Connétable  ,  le* 
Chancelier,  qui  dans  cet  afte  eft  expri- 
mé ;  les  Archevêques  de  Sens  &  de  Be- 
fançon  y  les  Evcqnes  d'Auxerre  ,  d'An- 
gers j  d'Evreux  ,  de  Poitiers  ,  de  Gap, 
grand  nombre  d'Abbés  &c  de  gens  d'E*- 
glifc  ,  le  Grand  Maître  de  l'Hôtel  qui 
éroit  Jean  de  Montaigu  >  le  premier 
&  autres  Prélîdens  en  Parlement ,  plu- 
iieurs  Chambellans ,  grande  quantité 
de  Chevaliers  &  autres  Nobles  >  de 
Gonfcillçrs  ^  tant  du  grand  Confeït  que 
du  Patlemcnr,  de  la  chcimbte  des  comp- 
tes ,  des  Requêtes  de  l'Môcel  ,  des  En-. 
quêtçs  ëc  Requêtes  du  Palais  ,  des  Ai-». 
dcî,  ^  du  Tréfor  ,  &  autres  Officiers  & 
gcn^  de  JulHcc  :  êc  autres  pcrloaaf s 
grande  mtrfciuide. 
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Gn  pourroit  peut-être  s'ennuyer  de  Lstt.  Xfi 
ce  que  je  répète  perpétuellement  l'or-  i^éûexiom 
dre  des  féances  à  toutes  occafions  j  ce-  de  r^«- 

pendant  îe  le  crois  d'autant  plus  nécef- ^*«'' /«»' 
r-  V  I  r  •  l'ordre  d^ 

laire  que  lans  cela  on  ne  içauroit  pren-  ^^^^^^^^ 

dre  une  jufte  idée  du  rang  du  à  cha-  ance.  * 
cun  des  Membres  de  l'Etat.  Il  parok 
même  évidemment  que ,  d'une  part  >  la 
confuiîon  qui  régne  aujourd'hui  >  &  dô 
l'autre ,  l'ufurpation  que  la  Magiftra- 
ture  a  faite  de  précéder  la  Nobleflè ,  ne 
yient  que  de  la  négligence  que  l'on  a 
eue  de  faire  aflèz  d'attention  aux  exem- 
ples partes.  Or  il  eft  certain  que  l'on 
ne  trouve  aucun  Lit  de  Jufïice  où  les 
rangs  foient  fi  nettement  exprimés  ,  &; 
fi  juftemem  diftribués  qu'en  celui- ci  $, 
&c  qu'il  n'y  en  a  par  conféquent  aucun, 
qui  doive  plus  converuiblement  fervir 
de  régie.  On  y  peut  obferver:  i*^.  Que 
les  Princes  &  la  haute  Nobleflè  y  tien-, 
nent  leur  rang  naturel  au-deffus  du  Cler- 
gé 5  &  cela  fe  voit  généralement  dans 
tous  les  ades  de  ce  régne  &  dans  quel- 
ques-uns du  précédent,  i®.  Que  les  Sei- 
gneurs du  Sang  Royal  qui  n'étoientpas. 
chefs  de  Branche  y  font  confondus  avec, 
la  haute  Nobleffe  ,  Com^tes  ,  Barons  & 
autres  Seigneurs  :  ufagc  qui  a  depui^ 
changé ,  juftemem  après  réxtinaiqjx.ds^ 


lé  LsrtmB  sxju  us 
"tt   cmc  lie  BraDxciKS  coBacoBles  »  loc(q|De 
Henri  IIL  &Les  Eiatsdettoîs  tcncca 
15-7^.  dirent  le  danger  oàccDÎt  kl  Coo- 
lOQne  d'être  ernralôcpsr  des  coan^ets; 
miûs  duquel  oa  pomtoit  dire  que  les 
faaiicexxrs ,  &  les  diftxiiâxons  ^oe  nous 
ifoyons  prsciqaer  anpord'hiii  ne  foot 
pas  de  jiiftes  coofeqcKxices.  $^.  Que  le 
fcemier  Se  axicres  Ptâîciens  da  Patle- 
inenc  j  dennens  rang  après  les  Ecdé* 
fiaftiques,  &  de  Pautie  cmé  {ans fe  mê^ 
1er  avec  la  NoWeflê.  4*- Que  les  Cliain- 
fcdlans  da  Roi  ,  qm  ont  proprement 
été  la  pépinicrc  des  fevoris  ,  viennent 
ctrfuîtc  avec  les  Chevaliers  &  laNoblef- 
fe  da  fcfOTid  ordre ,  qui  ne  fîgnific  pas 
«ne  infériorité  de  naiJÏince  oa  d'origi- 
ne ,  mais  bien  celle  des  richcflcs  ,  des 
pollefllons  ,  oa  des  emplois  ,  qui  ont 
de  toat  temps  diftingaé  les  hommes  5*. 
Qa'à  lear  (cite  viennent  les  Conicit- 
krs  de  tons  les  difi^ens  Tribunaux, 

Îioî  ne  prétendoient  pas  encore  la  pré* 
éence.  Nous  ne  voyons  point  ici  de 
rang  pour  les  annoblis,  quoiqu'il  y  en  eut 
dès  lors  ime  infinité  qui  avoient  acheté 
ce  pri^lége  i  prix  d'argent.  Charles  V. 
en  patncuHer  l'avoir  communiqué  à 

£uffiears  bas  Offid^:^  de  fa  maifbn^ 
«Tiâiiiiuuizdcjufice.  Cai^^isli 
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Chanceleric  ,  ni  la  Préfidcnce  n'étoient  lÏttT 
poitiE  cenfées  capables  de  conférer  la 
N  obi  elle  :  &  nous  avons  encoïe  dans 
les  Regîtrcs  les  annoblîlkmens  du  cé- 
lèbre Cardinal  de  la  Foreft  »  de  Guil- 
laume de  Dormans,,  de  d'Arnaud  de 
Corbie  Chanceliers  :  de  Simon  de  Bur- 
ry  premier  Prélidcni:  ^  des  Braques ,  des 
Dauver ,  ôc  de  pUiiieuiS  autres  ^  mais 
nous  voyons  ici  un  aun^e  abus  en  la 
perfonne  d'un  Grand  Maître  de  la  mai- 
lo#i  5  homme  de  k  plits  pedte  nailTau- 
ce  ,  que  la  faveur  éleva  au  rang  des 
grands   Officiers  de  k  Couronnep 

Après  la  paix  de  Bourges  ou  d'Au-    LtKc! 
aterre  ,  le  Roi  ^  revciiu  à  Palis  épuile  ^*^^^?«* 
d  argent  pat  la  depenfc  de  la  guerre  ou  Q^^^rmx 
le  Duc  de  Bourgogne  l'avoit  engagé  four  f^irt 
contre  fon  oncle  le  Duc  de  Berry  &  cmfentk 
la  Maifon  d^Orléans,  fut  averti  d'une  ^fjll*^^' 
mvadon  prochaine  des  Anglois  ,  qui  ^^n^^  ^^ 
doivoic  être  conduite  par  le  Duc  de  f^fuimu 
Chareiicc  Gouverneur  de  Guyenne*  La 
crainte  de  cette  guerre  s  qui  n'avoit 
*  point  encore  éclaté  quoiqu'on  l'eût  tou- 
jouts  appréhendée  depuis  le  commen- 
cement de  ce  régne  ,  fervit  de  prétexte 
à  une  convocation  d'Etats  -  Généraux  ^ 
donc  le  but  éioit  de  faire  courendr  les 
peuples  à  fouffnr  de  nouvelles  impoâ- 


l8    LtTtHÊS   SUR    tES  ANClElis 

jpîivXÛ  ôom.  La réfolution  de  former  cette  A^ 
lonbléc  ne  fot  pas  fi-tôt  prifc  que ,  fé- 
lon la  coutume  Françoife ,  on  eue  vou- 
lu qu'elle  eût  été  commencée  ^  &  en 
train  de  fe  conclure  :  tant  on  fe  pro« 
me^toit  de  fuccès  ^c  la  force  des  raifons 
eue  Ton  devoit  employer  pour  la  per- 
suader. On  dépêcha  des  Coumcrs  dans 
coûtes  les  villes  &  dans  les  chefs-lieux 
des  Baillages ,  portant  des  ordres  pitf« 
fans  de  nommer  des  Députés  ;  mais 
quelque  diligence  que  l'on  pue  fsÀve^ 
l'Ailèmblée  ne  s'ouvrit  que  le  30,  Jan- 
vier 141 1.  1 5,  dans  l'Hôtel  de  S.  Paul 
^  en  la  gallerie  de  ce  Palais ,  la  falle  ayant 

été  jugée  trop  petite  pour  contenir  une 
tiit^dfin^  fi  grâMe  multitude.  C'eft  dommage  que 
tattcns       Iq  d^c.jji  Jies  rangs  ,  &  de  la  forme  des 
fêUfU       délibérations  n'ait  pas  été  confervé  par 
j^         ,  l'écrivain  anonime  qui  nous  a  donne 
la  relation  de  cette  Aflcmblée.  Il  nous 
apprend  feulement  que  l'ouverture  ^'çn 
fit  en  préfence  du  Roi  &  de  tous  les 
Princes  ,  à  l'exception  du  Duc  de  Ber- 
ri  pour  lors  très  malade,  par  lean  de 
Nèfle  Chancelier  de  Guienne ,  lequel 
exagéra  dans  fa  harangue  les  avantages 
de  Fa  nouvelle  paix  ,  la  généreufe  afi^ 
fcûion  du  Roi ,  qui  avoit  expofé  /a  per^ 
fi^nt^y  &  feit  une  extrême  dépenfe  pcoq 
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procurer  ;  il  parla  de  la  guerre  dont 
Les  Anglois  menaçoient  la  France  j  &  de 
k  honte  qu'il  y  auroit  à  ne  faire  pas  un 
effort  pour  repouflèr  un  ennemi  ii  achar* 
né  >  &:  il  conclut  ,  en  dilant  que  tou* 
ECS  les  depenfes  précédenres  n'éroicût 
rien  en  comparai  Ion  de  celles^^u^il  fàU 
loit  faire  f  dont  le  Roi  leur  Uidbit  à  con^ 
fidérer  la  néccfiité ,  &  à  cftimer  la  quan^ 
cicé  :  pourquoi  il  leur  accord  oie  fix  jours 
de  délibéradoii,  Cerie  harangue  peu  mé- 
nagée &  peu  conciliante ,  rebuta  d'a- 
bord tout  le  monde.  L'Adèmblce  fe  tint 
cependant  à  S,  Paul  au  jour  préfix.  Le 
Députe  de  Reims  parla  le  premier  avec 
une  éloquence  bien  plus  gracicufe  : 
après  avoir  prodigué  les  louanges  au 
Roi  &  aux  Princes  pour  la  conclulion 
de  la  paix  s  il  n'en  donna  point  demoîn- 
di-es  au  zèle  &  à  la  fidélité  des  peupki:, 
qui  avoient  fotitcnu  depuis  tant  d'an- 
nées des  charges  înrupportablcs  5  il  con- 
jura la  Roi  par  ia  bonté  naturelle ,  & 
fa  tendrefle  pour  Tes  fujets  ,  d'avoir  pi- 
tié de  la  mifere  commune,  &:  de  vo*U- 
loir  croire  ta  Province^  pour  laquelle 
il  parloir  hors  d'état  &  de  pouvoir 
fournir  la  moindre  fom me  d'argent.  Le 
Député  de  Rouen  fit  une  autre  haran- 
gue auiïî  touchante  j  6c  la   termina 


LîTT* 
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txTT.  XL  en  fiûfant  voir  qu'il  n'étoit  pas  diffici^ 

le  de  trouver  d'autres  rcflburces  pour 

Deiottr-^  décharge  du  peuple.  Mais  le  lendc- 

f^Sne.  main  l'Abbé  du  Moutier  S^  Jean  ,  Dé- 
puté de  Bourgogne  ,  parla  plus  hardi- 
ment contre  les  CoUefteurs  des  impôts 
précédents  ,  &  contre  les  Difpenfatcurs  . 
des  Enances  du  Roi ,  &  fe  fit  écouter 
avec  une  extrême  attention  v  il  dépei- 
gtût  leur  avarice  infatiable  ,  leurs  ri- 
gueurs >  leurs  fourbes  >  &  les  mauvais 
moyens  qu'ils  employoient  pgur  piller 
les  lu  jets  du  Roi ,  ou  pour  détourner 
le  cours  ordinaire  des  deniers  qui  de^ 
voient  entrer  dans  Ces  coffres  ;  il  prou- 
va avec  la  même  évidence  que  le  Roi 
étoit  ^n  droit  de  reprendre  ce  qu*ils 
avoient  diverti  &  tourné  à  leur  profit 
panicuUer  :  juftifiant  que  les  femmes 
qui  en  proviendroient  leroient  fuffifan- 
tes  à  toute  la  dépenfe  néceflàire.  Le 
Fûur  VU-  neuvième  de  Février  l'Univerfité  de  Pa- 

niv^fite     j-is  fiç  p^j.iç^  p^^j.  gHç  Benoit  Gentiei 

l'un  de  fes  Do£teurs  ;  il  étoit  Religieux 
de  S.  Denis  &  frère  du  Prévôt  des  Mar- 
chands :  on  l'avoir  chargé  d'attaquer 
_  violemment  les  Financiers  ,  &  il  dit 
une  partie  du  néceflaire  :  mais  il  parut 
qu'il  craignoit  d'offenfer  nommément 
éc  inutilemeut  des  gens  redoutables  > 
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dont  la  vengeance  pourroit  nuire  à 
famille  >  &  a  lai-raêine  ;  il  ne  pue  tou- 
tefois évicer  le  blâme  d'avoir  dclîgné 
trop  ouvertement  le  Duc  de  Bourgo- 
gae  ^  en  parlant  des  violences  qui  s'é- 
toienr  pratiquées.  Les  Députés  de  Sens    £^  ^^^^ 
&  de  Bourges  ,  qui  parlèrent  après  lui ,  ies  FiUe% 
conclurent  de  niême  en  conjurant  le  ^*  ^^^^  &. 
Roi  d^ulcr  de  miféricorde  &  d'épar-  ^'J^>*^, 
giier  un  peuple  malheureux-  Les  Prin* 
ces  a  voient  déjà  pris  leur  parti  fur  l't- 
nutiliœ  de  cette  convocation  ;  c'eft  pour 
<jaoi  ils  firent  dire  par  le  Chancelier 
de  France  ^  que  le  Roi ,  touché  des  re- 
prélentacions  qui  lui  avoicnt  été  faites 
par  les  Députés  des  Etats  3  confentoic 
à  leur  accorder  le  repos  qu'ils  deman- 
doient ,  Se  quil  en  feroit  expédier  fcs 
Lettres  Patentes  ^  qui  leur  feroicnt  adrd- 
fées  aux  lieux  de  leurs  demeures  ,  où  il 
leur  ordonnoit  de  retourner. 

Ce  fut  ainfl  que  cette  grande  A(ïem-    VJiS'f»^ 
aléc  fut  congédiée  avec  peu  d^  fatisfac-  ^^^^ft^^^^'t 
tion  de  toutes  les  parties  ;  mais  on  fç  ^^  '^'^ 
-hâta  d'autanr  plus  de  la  diflîpcr  que  les 
Miniftres  appréhendèrent  que  raigreur 
ne  fuccédât  aux  plaintes,  4:  que  les 
Etats  en  Corps  ne  demandaflent  leur 
punition.  Ils  crurent  donc  aToir  cotl^ 
jtfré  l'orage  çn  renvoyant  ces  pauvre* 


Il    Lettres  sitr  les  anciens 

ttJT.  XU  Députés  ,  qui  étoient  déjà  empreffés 

de  retourner  chez  eux  pour  éviter  la 

dépcnfe  5  mais  il  en  grondoit  un  autre 

qu'ils  ne  purent  éviter.  Car  l'Univcr- 

«té  de  Paris  mécontente  de  (on  premier 

Orateur  pourfuivit  ardemment  près  du 

Roi  une  nouvelle  audience ,  que  l'on 

.  n*ofa  lui  refofer  :  ce  fut  un  Carme  qui 

porta  la  parole  avec  plus  de  violence 

que  de  générofité ,  quoique  le  Duc  de 

Bourgogne  fût  préfent  :  &  il  conclut 

en   demandant  que  les  remontrances 

de  l'Univerfité  ruflènt  écoutées  :   ce 

qui  ayant  été  accordé ,  le  Reâeur  fit 

lire  un  Mémoire  dont  l'Anonimc  du 

Laboureur  a  confervé  la  fubftance ,  & 

duquel  on  apprend  plufieurs  faits  coi> 

lîdérables. 

f)hferva-      Le  premier  que  je  puis  remarquer, 

iionsfur     comme  néceflaire  à  notre  matière,  eft 

un  Me-  ^   que  la  magnifique  dépenfe  de  lamaifon 

f^nJlJu''  d^  Cti^^ts  V.  de  la  Reine,  &  des  cn- 

Aoife^r      fans  de  France,  étoit  fixée  à  94000. 

iynîverjt"  francs  d*or  de  foixante-trois  au  marc, 

$ede  ?ar    ^Q  quJL  revenoit  environ  à  1 500.  marcs; 

&  qu'il  en  étoit  payé  pour  celle  de 

Charles  YI.  450000,  revenant  à  7000. 

marcs  dbr  :  fomme  énorme ,  &  qui 

étoit  pourtant  tellement  diflîpée  par  fes 

OlSciets,  que  fcs  fujcts  avoient  de  U 


ris. 
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îdouleur  de  le  voir  manquer  du  nécef-  LnçT.Xfc 
faire,  tant  pour  lui  que  pour  la  Rei- 
ne ,  le  Duc  de  Guienne  fon  fils  aîné ,  & 
fes  autres  enfàns.  Le  fécond  concerne 
le  détail  des  concuilions  pratiquées  par 
les  Officiers  du  Roij  entre  lefquels  le 
Chancelier  Arnaud  de  Corbie ,  Rai- 
mond  Raguier,  Jean  Pidoc,  Poupart, 
Guillaume  Prude,  le  Sire  deFontenay, 
Pierre  &  Antoine  des  Eflàrts,  dont  It 
premier  ctoit  Prévôt  de  Paris ,  font 
nommés  avec  quantité  d'autres,  dont 
les  familles  font  à  préfent  peu  connues, 
tant  à  caufe  des  changements  de  nom 
que  quelques-unes  ont  affedé  ,  qu'à 
caufe  du  déguifement  ordinaire  en 
France,  où  depuis  long-temps  les  fa- 
milles font  plus  ordinairement  connues 
fous  le  nom  de  leurs  terres  ou  poflèCi 
fions.  Le  refte  de  cette  pièce  contient 
quantité  de  faits  remarquables  pour 
comparer  les  ufages  du  temps.  Mais 
comme  le  détail  en  feroit  trop  long,  je 
me  contenterai  d'obferver ,  que  la  con* 
clufion  de  cette  Aflèmblée  démontre  in- 
vinciblement le  droit  des  Etats-Géné- 
raux touchant  les  impofitions  j  mais  que 
les  termes  employés  par  les  Députés; 
f^avoir  ceux  de  dunanier  la  comfajfion 
&  U  mifericQrde^  dn  trinct  »  d^  rtfomià,  \ 
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Àfajsiftice  &  kfd  hmtc^  l'ont  atTuibU  de 
telle  manière  j  que  l'on  ofa  foutenïr, 
peu  après,  que  les  Etats  n'en  avoicm 
d'autre  que  de  feire  de  très- humbles 
remontrances  >  &  qu'il  étoic  au  poa 
voir  du  Roi  d'y  avoir  tel  égard  q 
lui  plairoit*  On  peut  encore  remarqi 
ja  manière  dont  les  difcours  des  Dépu- 
tés font  rappoîtés  j  car  l'Abbé  du  Mou-* 
tiet  Saint  Jean  ,  quoique  évidemment 
du  CoL'ps  du  Clei;gé3  y  eft  (implemem 
nommé  Député  de  la  Province  de  Bout^ 
gogne  i  d'où  on  doit  inférer  que  les 
Dépuiacions  fe  faitoient  alors  par  Pro- 
vince 3  &  non  dans  trois  Chambres  dif- 
tinftes  pour  les  trois  Corps  repréfenta^J 
dft>  du  Clergé,  de  la  Nobleflc*  &  ^^^| 
Tiers^Etar  :  ufage  beaucoup  plus  hvo^ 
table  à  la  dilcufGon  des  affaires,  à  la     | 
formation  des  réfolucions  les  plus  uti- 
les, &  plus  convenable  au  bien  gêné* 
rai  &c  paiticulier  \  ëc  qui  comme  tel  s'eft 
confecvé  long -temps,  puif^iu'il   du- 
roic  encore  &  qu'il  fut  pratiqué  hau- 
tetneiic  dans  l'Aflèmblée  tenue  à  Tours 

fYodHtfi-        Il  ne  faut  pas  encore  oublier  de  dire     ' 
rentUs      qyç  les  juftes  repréfentarions  des  Etars 
'i^Jmpltes  ^^^^^  "^^^  parlons  j  ôc  plus  encore  cel- 
jmRfiL     1^5  à^  l'Uiii veifué,  qui  faifoicnt  crain- 
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dre  quelque  foulcvemcnt  du  peuple  de  lËttTxS 
Paris  ,  engagèrent  la  Cour  à  deiliruo: 
les  officiers  6c  Financiers  dont  on  fe 
plaignoic,  à  la  réferve  du  Chancelier  ^ 
<^ui  fiic  maincenu  par  la  conlidération 
de  fou  grand  âge ,  &  de  fes  longs  1er- 
vices  j  &  qu'enfin  on  nomma  des  Com* 
mirtaires  du  Corps  des  Etats ,  quoique 
fans  leur  participacion,  pour  travailler 
ferieufemcnt  à  la  réformation  fouhai- 
rée.  Les  Commîflaires*  qui  dans  lafui- 
rc  négligèrent  leurs  Emplois,  furent  de 
l'ordre  du  Clergé ,  l^Evêque  de  Tour- 
tiay^  TAbbé  du  Moutier  Saint  Jean, 
r Aumônier  &  le  Confefïeur  du  Roi  ; 
de  l'Ordre  de  la  Noblcflè,  tes  Seigneurs 
d^Offemont^  de  Mouy,  Soyccburt  >  de 
I  Maru  5  &  le  Vidâme  d'Amiens  ;  &  de 
l*Ordre  du  Ticri-Etac  deux  Confeillers 
du  Parlement  »  nommés  petit  Seine  & 
Ix>ngucil ,  Pierre  Couchon  Membre  de 
1"-Univerticé,  lequel  devint  Evêque  de 
Beau  vais  >  ôc  plus  célèbre  pour  avoir 
fait  le  procès  à  la  Pucelle  d'Orléans 
fous  la  dûjffiination  des  Anglois ,  &  Jean 
de  rOîive  Echevin  de  Paiis,  Ces  difpo- 
fitionSj  qui  paroifloient  les  plus  belles 
du  monde ,  n'aboutirent  à  rien  ;  parce 
que  les  fcditions  recommencèrent  avec 
doutant  ou  plus  Je  violence  que  jamais, 
Tmi  //A  B 
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par  rimprudcnce  Se  la  cruauté  des  Prin* 
ces  qui  ks  excitcrem. 

Le  Roi  d'Angleterre  qui  régnoît 
alors  j  jeune ,  ambitieux  ^  &  plein  de 
courage,  mais  d'ailleurs  peu  aOuré  fut 
fon  Tronc  où  ii  n'avoit  pas  le  meilleur 
droit,  crut  alors  que  le  véritable  moyen 
de  s*y  maintenir  écoit  de  profiter  de  U 
difpolitioii  de  fts  peuples  ^  5c  de  les  oc- 
cuper par  une  guerre  avec  U  France* 
Hcurcufcment  pour  lui  >  &c  malheureu- 
femenr  pour  elle ,  le  Duc  de  Bourgo- 
g^nc  étoit  alors  dans  la  dtfgtace  du  Roi, 
ce  qui  Tcngagea  à  rechercher  le  fecoucâ 
d'Angleterre  \  avec  laquelle  il  traita  dès 
l*an  1414.  toutefois  fans  conclufion  jut 
qu'au  mois  d'Août  141 7,  qu'il  fit  un 
premier  Traité  de  trêves ,  malgré  le 
refTcntiment  qu'il  avoic  feint  d'avoir 
pour  la  mort  de  fes  frères  tués  à  Aziu- 
court  en  141  j-  &  pour  la  grande  playe 
que  la  France  avoir  reçue  en  cette  ba- 
taille ^  non  moins  funelle  que  celle  de 
Çiccy  &:  de  Poitiers,  Après  le  Traité  le 
Roi  &  le  Duc  s'étant  abouchés.,  ce  der- 
uicr  y  confomma  fon  iniquité  par  un 
aûe  qui  croit  demeuré  caché  Jufqu^à 
ce  liécle,  où  la  publication  des  Chat* 
très  du  Royaume  d'Angleterre  Ta  fait 
coniioitre.  Ce  Prince  y  expole  qu'âyanf 
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jafqu'alors  méconnu  &  ignoré  le  véi'U  Litt*X1', 
table  droit  du  Roi  d' Angleterre  à  la 
Couronne  de  France,  par  faute  de  juftc 
information  ,  il  déclare  qu'en  ayant 
pris  comioiCIancCj  il  le  reconiioïc  juile 
&  légitime ,  promet  &  s'engage  en  con*> 
féquence  de  faire  une  guerre  mortelle 
à  Charles  qui  fc  dit  Roi  de  France ,  ëc 
à  fon  fils  j  (  c'étoit  alors  le  Dauphin , 
Charles»  depuis  Roi  VIP,  du  nom,  ap- 
pelle de  Touraine  avant  la  mort  de  ic$. 
frères,  )  fe  foomet  à  faire  un  homma- 
ge lige  an  même  Roi  fi* rot  qu'il  fera  eu 
pofldlîon  du  Royaume  >  ou  d'une  par- 
tic  5  reconnoiffant  que  quoique  cet 
honimage  fiit  du  dès  lors*  il  a  été  dif^ 
feré  pour  le  plus  grand  avantagé  de  l'un 
Se  de  l'autre  >  énfiii  il  déclare  que  s'il 
arrière  par  la  fuite  qu'il  fait  oblige  de 
faire  quelque  Traité ,  alliance ,  ou  con- 
ventions avecl'Adverfaire  deFrance  ou 
fon  fils,  ce  fera  toujours  fans  préjudice 
de  la  reconnoittance  préfente ,  dont  il 
fournira  l'éxecution  iiir  la  loyauté  de., 
fon  corps  en  foi  &  parole  du  Prince. 
Ecrit  8c  ligné  de  fa  main ,  Se  fcellé  de 
fon  fceau  fccret  ,  à  Calais  au  mois 
d'Oûobre  :  l'année  eft  en  blanc.  Cette 
Pièce  n'eft  pas  tout-à-feit  étrangère  â 
notre  matière  s  quand  elle  ne  ferviroic 
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iriTT.  XI.  ^l*^'^  ^^^*  ^^^  connoîire  le  carâ 

du  Prince  qui  troubla  la  France  avec 
tant  d'horreur  depuis  1404*  jufqu'âii 
ic,  de  Septembre  1409,  que  les  MiniP 
très  du  Dauphin  s'en  défirent  par  un 
aftafïinac  qui  fiit  commis  fur  le  Pont  de 
Monccreau,  H  s'enfuivic  de  ce  Traicé 
une  invaiion  Ibrmelle  de  la  France  par 
le  Roi  d'Angleterre  ï  qui,  entré  en  Nor- 
mandie j  conquit  pied  à  pied  cette  Pro- 
vince, &  parvint  enfin  >  par  fon  union 
avec  les  Bourguignons  5  à  fe  faire  re- 
connoîtrc  Régent  êc  SuccelTcur  du 
Royaume  de  France  j  ainfi  qu'il  cft  por- 
té par  le  Traité  de  Troyes  du  12,  May 
1408.  à  l^exclulion  du  Daupbin,  qui 
fut  déclaré  indigne  &  déchu  de  la  fuc- 
ccfïîon  ,  &  depuis  condamné  au  ban- 
niiïèment  par  Arrêt  du  mois  de  Janvia 
fuivant ,  îur  la  pourfuite  de  Nicolas 
Raulin,  depuis  fameux  Chancelier  âc 
Bourgogne, 

Peu  devant  cette  horrible  condam- 
nation j  qui  fera  la  honte  éternelle  du 
Parlement,  ces  deux  Rois  de  France  & 
&  d'Angleterre  a  voient  convoqué  les 
Etar^-Géiiéraux  des  Provinces  qui  leur 
étoient  foumifes,  car  la  moitié  du 
Royaume  tenoit  pour  le  Dauphin ,  ou- 
tre plufieurs  Places  qu'il  occupoit     ~ 
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l'Ifle  de  France  j  la  Picardie, 
la  Normandie  ,  l'Anjou  3  &cc,  L'Aflèm- 
bléc  s'en  ouvrit  dans  la  fale  de  THôtel 
de  Saine  PaaU  le  6.  Decembfe  1410. 
€11  préfence  des  deux  Rois  ^  par  un  Dit 
cours  que  prononça  Jean  le  Clerc  »  par- 
tifau  outré  de  la  Faâion  de  Bourgo- 
gne ;  dans  lequel  3  après  avoir  déploré 
le  maflacre  du  Duc  Jean  ,  il  fie  voir  l*a- 
vantagc  du  Traité  de  Troyes  ^  &  le 
bonheur  qui  avoic  fuivi  l'union  des 
deux  Rois  dans  la  Conquête  de  diffé- 
rentes Places  :  il  conclut  par  la  deman- 
de d'une  aide  pour  la  conrinuation  de 
la  guerre  contre  le  Dauphin»  Il  rem  on* 
tra  pareillement  que  la  monnoye  fe 
trou  voit  coniîdérablemcnt  aftoiblie  de- 
puis le  malheur  des  Guerres  Civiles  :  ce 
qui  ne  pouvoir  manquer  de  eau  fer  un 
grand  delà  van  tag^  au  public  ,  iî  les 
Etats  ne  donnoienc  en  diligence  un  or- 
dre fuffifanr  pour  les  rétablir.  Dans  le 
fiait,  le  Pvoi  d'Angleterre  avoit  déjà  for- 
mé Ton  plan  touchant  l'efpece  d'impo- 
firion  qu'il  défiroic  faire  ,  &  s'étoit  ré- 
folu  à  la  prendre  fur  la  monnoye  ^  en 
obligeant  toutes  les  perfonnes  aifées, 
de  quelque  condidon  quMles  fiifTent, 
de  porter  certaine  quantité  d'argent  en 
marc  à  la  Monnoye  pour  y  être  cou-; 
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ErrOâ.  ▼Q^  ^  efpeccs ,  &  le  prix  payé  à  rai- 
''fon  de  fepc  livres  le  marc,  au  lieu  de 
•hmcqui  écoit  la  valeur  commune  :  de^ 
font  que  par  ce  moyen  il  fe  promet- 
toit  un  proât  efFeâif  d'un  huitième  de 
tout  ce  qui  {eroit  porté  aux  Monnoyesj 
&  ce  fut  dans  cette  vue  quHl  fît  parler 
fon  Harangueur  de  Iraffoibliflcment  de$ 
efpeces.  Les  Députés  des  Etats ,  ayant 
entendu  la  propofirioï>  ,  fe  retirèrent 
hors  la  préfence  des  Rois,  feulement 
pour  la  -forme ,  afin  de  paroître  avoir 
mis  quelque  chofc  en  délibérations 
'  après  quoi ,  ayant  repris  leurs  féancesi 
ils  firent  répondre  par  un  de  leurs  mem- 
bres qu*ils  étoient  prêts  xle  faire  tout 
«e  qu'il  plairoit  au  Roi  &  à  fbn  Con- 
seil d'ordonner  y  évitant  d'entrer  dans 
aucun  détail.  Defoite  que  fur  le  champ 
il  fut  expédié  des  Lettres  Patentes  au 

-^  nom  du  Roi  Charles ,  de  l'avis  de  fon 

cher  fils  le  Roi  d'Angleterre ,  Régent 
&  Héritier  de  France ,  portant  que  fui- 
vant  la  délibération  des  trois  Etats,  il 
feroit  fait  une  impofîtion  de  certaine 
quantité  de  marcs  d*argent  fur  tous 
les  aifés  des  bonnes  Villes,  &  autres, 
de  quelque  condition  qu'ils  fuflcnti 
lefquels  feroient  portés  à  la  Monnoye  j 
.&  payés  en  efpeces  à  raifon  de  fepc  li^ 


Parlimiks  dî  Fhakci^,      jt 


vres  le  maix  :  ce  qtiî  fut»  félon  le  té-  Lbtt*  ifl 
moignage  de  Juvenal  desUrJins,  une  ■ 

Très-grollè  raille,  à  laquelle  toutefois  H 

il  n'y  eut  aucune  oppofition  :  tant  la  ^^H 
"crainte  &c  la  force  font  efficaces*  Ce  ne  ^^H 
fiit  pas  tout  néanmoins;  car  {bus  pré-  ^^H 
texte  que  cette  taxe  ,  faite  par  forme  ^^H 
d*emprunc  i  n'avoit  fcrvi  qu'à  rétablit  ^^H 
î'affoîbliflèmcTit  de  la  monnoye^  on  pu*  ^^H 
blia  une  nouvelte  Ordonnance,  le  zî,  ^^^| 
d'Avril  fuivant  >  portant  l'établi  (le-  ^^| 
nient  de  l'Aide  j  comme  fi  c'eut  été  ^^H 
une  conféquence  de  la  délibération  des  ^^H 
frats.  ^^H 

"'  Pendant  ce  temps-là  ,  le  Dauphin,    Mûyff!^ 
îjni  avoir  pris  de  fon  côté  le  titre  &c  la  q^^^  ^^   fl 
qualité  de  Régent  du  Royaume  dés  !e  ^^^¥^'i9 
14.  de  Jtiin  1418,  non  feulement  fans  IZlrJme^^ 
înftiturion  des  Etats  ^  ou  du  Parlement,  nir  U 
mes  même  conrrela  volonté  décbrée  gnsrrff, 
du  Roi  fon  père  j  occupoîc  par  lui-^mê- 
me  les  Provinces  delà  la  Loire ,  de  pir 
fes  Capitaines   quantité  de  Places  en 
deçà,  où  la  guerre  fe  maîntenoit  fur'k 
dcfenfive.  L^Arrêt  rendu  contre  lui  par 
le  Parlement  de  Pans  lui  donna  occa- 
iïon  de  publier  une  Ordonnance ,  par 
laquelle  il  caiTa  ce  Tribunal ,  au fTi  bien 
que  l'Univcifité,  &:  ordonna  que  l'un 
éc  l'autre  fc  tiendroienr  doreinavânt  à 
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Poitiers  :  fuppofarrt  qa*U  ne  pouvoit  j 
avoir  de  liberté  ni  pout:  l'un  m  poui 
l'autre  dans. une  Ville  rebelle  &  fourni- 
£ç  k  l'ancien  ennemi  de  la  France,  lï  fei- 
fyk  d'ailleurs  tout  ce  qui  lui  ëtoit  pot 
£bje  pour  fe  foutenir  >  mais  fes  finaur 
ces  ctoient  ïi  courtes  qu'il  avoit  peine 
à  fournir  à  la  dépcnfe  néceflaire*  Ses 
^tiniftres  l'engagèrent  néanmoins  à  pra* 
tiquer  un  Hioyen  qui  le  fauva  dans  k 
fiiice,  au  heu  qu'en  autre  citcoiiftan-» 
ce  j  c'eft  toujours  la  çerce  alïîirée  d  un 
Etati  ce  fut  l'aSoibUflemenc  des  mon- 
noyés  :  par  kquel  le  prix  du  marc  d'â3> 
gcm  fut  porré  de  neuf  livres  à  nonan* 
te^  pendant  que  la  monnoye  de  Parij 
le  tenoïc  à  fept  ou  fept  &  demi;  de- 
fbrie  que  le  profit  qu'il  y  avait  à  faire 
pailer  les  bonnes  efpeces  dans  le  Pays 
de  l'obéïflànce  du  Dauphin  eiigageok 
ttîus  les  Négodaiis  à  les  y  porter.  Ce 
aulïl  ce  dont  fc  plaigiioïc  amèrement 
Biîoi  d'Angleterre  j  fous  le  nom  de  Char^ 
tes  Vi  par  diverfes  déclarations  qui 
font  venues  jufques  à  dous>  &  entre 
Mtresj  cjsUe  du  î8,  d'0£tobtc  1421» 
oà  il  expofe  que  celui  qui  fe  dit  Dau-p 
phinj  Se  ceux  de  fa  Partie»  pratiquent 
des  grandes  fraudes  ,  mauvaifctcs  8c 
déceptions ,  en  îniendon  dç  tircir  Se  a(« 
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traire  par  devers  eux  les  bonnes  mon-  i^itt,  a^^ 
Doyes<  Au  refte ,  le  Blanc  à  mon- 
tré  dans  fou  Traité  far  ce  fujet,que 
non  feulement  le  Dauphin  augmenta  Sc 
pou  lia  le  prix  de  l^or  &  de  l'argent  yiC* 
ques  aux  fommes  de  90  livres  en  une 
efpéce ,  ôt  571.  10  fols  en  l'autre ,  mais 
qu'en  les  convertiHant  en  monnoye  ,  il 
les  porta  à  une  fi  graaide  valeur  ,  qu'ail 
previoit  170  livres  de  profit  fur  le  marc 
d'argenr,  Sc  1517-  fur  le  marc  d'or; 
ce  qui  paflè  en  quelque  kkçon  toute 
croyance.  Et  c'eft  fans  doute  la  rai  fou 
pour  laquelle  le  bail  général  des  mon* 
noyés  du  Dauphin  ,  fçavoir  Tours  , 
CLiinon^  Angers ,  Poiiiers  ,  ta  Rochel- 
le, Limoges,  Saint  Pourçain ,  Lyon, 
Bourges,  Guife,  Saint  Andréa  Beau- 
caire  y  Montpellier  >  Touloufe  >  le  Pont 
Saint  Efprit,  Crcmieu  ,  Romans,  Mi- 
rabelj  Loches, Sens,  Moufon,  &  ViU 
lefranche  de  Rouergues,  adjugé  Icj  S. 
d'Odobre  1415^.  pour  un  an ,  monte  à 
il  (îoooo  livres,  pendant  que  celui  .des 
monnoyes  de  l'obéïfiance  du  Roi ,  fça-» 
voir  Paris,  Tournay,  Saint  Quentin, 
Châlons ,  Troycs ,  Maçon  ,  Nevers  5c 
Auxcrre^  ^^j^gé  le  10.  Août  i4io, 
poui:  les  fix  mois  ^  ne  monte  qu'à 
êQQQQQ  livres  y  compris  le  pot  de  vin 
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qui  y  eft  fpécilïé.  Voilà  quel  croie  IV-i] 
tat  ôL  la  rrifte  fiiuaiLon  du  Royaume  g' 
lorfque  le  Roi  d'Angleterte  fut  furpris 
inopinémem  d'une  fiftule  &  de  la  gan*^ 
giéiic  qui  l'emportèrent  le  jo*  d'AouîM 
141 2.  taiûant  un  Bs>  âgéd'envifon  un 
an  y  SucceOèiir  des  deux  Royaumes^ 
fous  la  tutelle  de  fes  onde  paternels.  Le 
malheurei  Charles  VL  ne  lui  fuirêcai 
pas  deux  mûis  >  étaiit  marc  le  xq,  Oâo* 
bre  fuivant. 

J'aurois  pii  augmenter  mes  rtm 
ques  de  quelques  conlidérations  fi 
l*ancîeG  Traité  de  Troycs^  par  lequi 
ce  Prince  recomiut  le  Roi  d'Angleterre^ 
pour  foïi  héritier  uni verfclj  particulière- 
ment à  Pceard  des  articles  qui  ftipuleni 
la  liberté  des  fujets*  le  droit  des  Etats» 
Padmimftration  de  la  jufticc,  &  la  cou- 
fervarion  du  Parlement  ;  mais  cptnme 
Pon  ne  Içajiroit  prendre  aucun  droit 
fur  un  Titre  qui  violoit  d^aillcurs  les 
Loix  fondamentales  de  notre  Conûi-' 
rudon>  je  croîs  phis  convenable  de  paf- 
fer  au  r^gne  de  Charles  VU  j  pour 
naonrrf  r  ^  à  la  fuite  d^'un  fi  déplorable 
tableau,  le  modèle  du  gouvernement 
le  plus  accompli ,  en  la  perlbnne  d'uti 
Roi  à  qui  t*on  rend  communément 
fb.tpeu  de  jaftice^  parce  que  toujours 
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François,  c*â Cl- à-dire  légers,  &:  char- lett.  X 
fnés,  ou  plutôt  éblouis  par  les  qualués 
brillantes  des  Princes ,  nous  faifons  ra- 
remeiK  attention  à  celles  qui  nous  font 
les  plus  utiles.  L'humanité  ^  ta  retenue^    Cst/tBin 
la  juftice,  le  travail,  le  bon  ménage,  ^^  ^* 
^application ,  joints  àanie  véritable  vai-  ^^^^^^ 
leur,  ont  été  les  qualités  reconnues  en 
la  perfonne  de  Charles  VII.  Il  a  véri- 
fabîinient  eu  le  défaut  de  fc  laifler  pof-! 
feder  par  des  favoris  dans  fa  jeunefle  , 
&  par  une  rnâîtrelle  dans  un  âge  plus^ 
avancé:  toutefois  ccite  facilité  n'eftpas^ 
fansexcufe,  fi  l*on  confid ère  qu'ayant 
été  abfolument  privé   d'éducation  ,  ôc 
Ctuellcmcnt  maltraité  de  tous  fes  pro- 
ches dans  la  fuite  de  fa  vie,  la  douceur, 
de  fon  naturel ,  qui  le  portoit  à  l'ami- 
tié j  le  rendit  plus  facile  à  fe  laifTer  fur- 
ptcndrc  par  ceux  qui  kii  marquoient, 
un  attachement  qu'il  pouvoir  regarder^ 
comme  perfoiineL  Mais  dans  le  fondj^ 
il  eft  certain  que  ce  Prince  ne  manqua^ 
jamais  de  dîicernemenrpour  connoiae^ 
le  démérite  de  fes  favoris,  ni  même  de 
forces  pour  facrifier  fes  propres  fanl- 
mens  quand  il  a  cru  que  l'avantage 
public  le  Jemandoît»  Tel  fut  ^  par  exem- 
ple j  l'effort  qu'il  fe  fie  à  lui-même  pour 
çloiguex  Tâimeguy  du  Chiftel ,  accufé 
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kCwftiJhir  febim 
fis  qiiaid  il  ofaCgcm  fe  Rih  d'apfin> 
dKT  k  Sc%Qtar  <k  k  Ttrônooilk  de 
fapttfcwctfc  et im confier fei &axi- 
€E&  ciMieftiiiQes  :  &  c*cft  à  fon  ocob- 
fioR  <|iie  liuâoirc  Ëilr  une  ronaïquc  > 
^  nous  âopcctid  de  oMiibicn  le  dii^ 
ccmcmmt  da  Roi  ^oit  plus  |Liilc  que 
cttuî  de  lliofmiie  cjtii  k  Dranniibk^ 
fûii5  k  précette  da  bien  de  ion  &rvi* 
ce  j  pai/qu'il  lui  dit  en  k  recevant  > 
BtâM  fffsj/î^,  tmis  mfk  bétilkt.»  m  ah 
vous  vcus  en  ripimin^,;  (or  je  le  Cêmim 
mkm  que  v^m^  En  efifct  nul  Mbûitt 
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lie  l'avok  encore  porté  II  haut  que  le  Lett.  Xi^ 
fit  le  Seignear  de  laTrimouille>  or  ne 
témoigna  jamais  rai^t  d'ingcatitucle  à 
fou  bienfaiteur,  jufqu'à  ce  qu'il  en  fot 
puni  en  1451-  par  un  enlèvement  qui 
Péloigaa  de  la  préfencc  du -Roi  pour  le 
leftede  fa  vie» 

Ces  différentes  fcénes  firent  enfin    SûnMtmi 
connokie  au  Monarque ,  pour  lors  âgé  ^^^^^"î 
de  30,  ansj  que  les  Rois  ne  p^^v^i^*E  J^^^ji 
guéres  admettre  des  Favoris  fans  faire  Sar^L 
des  mécoiuensi  3^  par  conféquent  fans 
COîntnettrefear  autorité  êc  leurs  for  tita- 
nes ^  par  ci  cuUeremenc  en  un  temps  d© 
difgrace  &  de  uouble*  Toutefois  ne 
pouvant  affez  forcer  fon  caradlére  pout; 
fe  paflèr  de  la  douceur  de  l'amitié  j  il' 
s'attacba  à  la  belle  Agnès  Soccl,  aui| 
fentimens  de  laquelle  l'hiftoire  rend  de' 
il  gbtieux  témoiçuages  de  courage  ôL 
d'élévâtiona  qu'elle  nous  perfuade  qu'on 
lui  duit  en  partie  le  recouvremenc  de^ 
la  France*  Cependant ,  comme  cePrin-* 
ce  fenibloit  être  né  pour  la  contradic-^ 
tion  j  on  lui  cmpoifonna  cette  maître!^ 
fe;  ^  ce  fut  fon  propre  fils,  qui  pat 
une  malignité  &  mie  jaloufie  dont  il 
refte  peu  d'exemples  3  envia  au  Roi  fou 
père   la  douceur  de  cet  attachement* 
Ce  n'étdt  pas  toutefois  encore  le  çemps,^ 


|jixT,  XI.  monflïueux'  dans  lequel  un  a  vu  fes 
mutref&s  difpofer  des  rkhellès  de  l'E^ 
çiu,  GOmme  des  fortunes  panîcujieres, 
SAon  leur  caprice^  diAribuerà  leur  gté 
les  Gouvememens  ,  le^-Eihplois^^;  Id 
gcaEuie$  Dignités,  &  la  Pairie  inéme; 
'  •  en  les  prodiguant  à  leurs  proches,  té 

'."'■'.  à  ceux- qui  les  avoicrit  le  mieux  ftrvi 
J*/Kjfef-  pour  obtenir  ces  faveurs^  -  Je  rie  fçai  ftrf 
P^j^**-  yiel  fondement  le  Pcre  Daniel,  en  d*» 
cuféâtM-  itndant  pa(&blemcnt  la  mémoire  de  ce 
i#i^#.  Prince  contre  Knjaftice'  moderne^  sf- 
feÀe  de  lui  laifler  la  tache  de  la  dé^ 
bauche ,  contre  le  témoignage  des  Hif-" 
toriens  contemporains  ,*  &  contre  te 
propre  expreffion  du  tableau  qui  fc 
t!X)Hve  à  la  tête  de  l'hiftôîre  de  Gode-^ 
froy,  qu'il  regarde  d'ailleuts  comme 
une  Pièce  originale,  &  horsdefbupçon. 
Or  il  femble  qu*il  n'y  a  rien  de  pluy 
éloigné  du  caraûére  qui  lui  eft  donné 
que  cette  paffion  de  débauche.  Charles 
VII.  y  eft  dépeint  comme  un  homme 
férieux ,  occupé  de  fes  devoirs  ,  enne- 
mi du  fafte  &  de  l'oftentàtion  ,  parlant 
peu,  &  tellement  éloigné  des  plâifirs  Bc 
des  diverriflèmens  dont  on  a  aujour- 
d'hui Hdée ,  qu'il  mangeoît  tou)our$^ 
fôul,  hots  de  la  vue  des  Courtifans,  BC 
^ue  pendant  ion  repas  on  lui-feifoit 
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desleâures  utiles,  ou  des  entreriens  fur  litt*  XL' 
les  hiftoires  des  régnes  pa0es.  On  y 
voit  de  plus  que  ce  Prince  fe  levoit 
matin,  &  qu'il  employoic  tome  la  jour* 
jiéeaafain  du  Gouvernement  ;  ne  réier- 
vant  qu'une  partie  du  Jeudi  de  chaque 
femaine  pour  Ton  délaflement»  D'autres 
Hiftoriens  nous  difent^  que  quand  il 
vouloir  prepdre  du  relâche ,  il  pallbît 
dans  Tappartement  de  la  Reine  ^  où  la 
compagnie  des  Dames,  Se  quelquefois 
celle  de  la  belle  Agnès  l'amufoient  pen* 
dant  peu  de  momens.  Mais  cela  fe 
peut-il  donçier  pour  une  vie  de  débau- 
che,  ou  même  pour  une  paffion  dcré-» 
glée^  puifqu'il  cacha  les  fuites  de  cet 
unique  amour  avec  tant  de  précaution 
&  de  pudeur,  qae  de  trois  filles  qu'il 
en  eut>  lefquelles  furent  élevées  loiii  de 
la  Cour  y  il  n'en  maria  qu'une  de  Con 
vivant  y  à  Olivier  de  Cocivi  Sénéchal  , 
de  Guyenne  j  auquel  pour  toute  dot  il 
donna  iioQo,  écus,  avec  ftipulacioo 
que  c'étoit  en  rccompenfe  des  fêrvices 
de  feu  Tanneguy  du  Châftel  oncle  da 
futur  mari  ?  Les  exemples  des  régnes 
fiiivant  font  véritablement  fi  éloignés 
de  celui-là  pour  le  nombie ,  &  pour  le 
fcandale  des  maî trèfles,  ou  pour  les  ef> 
ku  de  leurs  iiitrigiiesj  qull  faUuic  fans 


40  Lettris  stjr  iîs  Ancteks 
Stt- XÏ.  doute  que  cet  auteur  y  eût  fait  peu 
réflexion  ,  quand  il  a  cru  la  gloire 
Cbarles  VIL  fouillée  par  une  faute  fi  i 
Et  de  fui-  gère.  A  l^égard  de  la  foibleflc  dont  oi 
||l#-         accufe  ce  Prince  >  il  me  femble  qu' 
lui  fait  encore  peu  de  jufticea  puilqi 
Ton  néglige  If-s  coniîdérations  des  cifi 
condauces  du  temporel  des  affaires 
il  étoit  engagé  :  Ift  dureté  Se  la  hautâui 
du  Conriéiable  de  Richemont  étotoiit 
certainement  bien  oppoiees  à  la  âofh 
ceur  &  à  la  modeftie  de  foa  caraâére 
mais  il  falloit  les  fouffrir  >  ou  perdi 
l'efpérance  de  regagner  Ton  Royaume 
&.  on  fçait  combien  la  méûntcUigeni 
que  le  Seigneur  de  la  Trem ouille  fi 
inenra  entt*eux  pendanx  quclc|ues  ai 
nées  s  fous  le  prétexte  de  loatenir  l'ai 
ïOriEé  du  Roi>  fut  préjudiciable  à  fi 
Caufe*  D'aillcuts  le  poi' traie  dé|a  ci 
marque  ptéciféoicnt  que  Charles  VD, 
pardonnoit  aifément  fie  généra! 
mais  que  fon  amitié  &  fa  ci.  c 

une  fois  bleÛTécs  ne  fe  tegagnoient  ja- 
mais^ 
^/w  di      Que  ditai-je  de  plus  par  rapport  à  la 

I  ''  drc  particulier  qu'il  écablic  à  ^  '       t  d 

gens  de  guerre ,  laiu  pour  k.     i     vice 
que  poiir  k  pycnacut  réglé  de 
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folde  i  par  uapporr  au  choix  des  Offi- 
ciers de  toute  efpece  ^  par  rapport  à  la 
iermeté  avec  tâquellc  il  réprima  les 
mouvements  de  quelques  rebelles ,  & 
prévint  cous  les  efforts  de  la  mauvaiie 
volonté  dcjfon  fils  s  de  du  Duc  d'Alcn- 
çon  ;  par  rapport  au  bonheur  des  peu- 
ples qu'il  rendit  riches  avant  que  de 
mourir:  les  ayant  conftamment  dëfen- 
dus  contre  PopprelCon  des  méchans, 
fans  routefois  abbactre  la  Noblefle  corn- 
sxiO'ô^  l'a  fait  depuis  î  Recomioît-ori 
dans  ce  récit  le  caradére  d'un  Prince 
foible^  peu  intelligent  j  ou  plutôt  n'a- 
vouerons  nous  pas  qu'il  faut  que  notre 
goût  foit  tout-à-faic  corrompu ,  «'il  pré- 
Icre  le  fafte  de  quelques-uns  de  fes  fuc- 
ceffeurs  à  des  vertus  iî  belles ,  &  en 
même  temps  fi  utiles  à  rout  un  Etat  ? 
Le  Père  Daniel  traite  encore  de  foiblef- 
fe  I  &  même  de  dérangemeni:  de  cet* 
veau  j  auquel  véritablement  quelques 
Princes  de  la  Maifon  de  Vaiois  ont  été 
fiijets  9  le  capace  auquel  on  auribue 
communément  la  caufe  d^  fa  mort  ^ 
fçavoir  une  crainte  déméfurée  d'être 
empoifonne  î  en  conféquence  de  laqueU 
le  il  fe  priva  de  la  nourriture  pendant 
plusieurs  jours  :  deforte  que  quand  il 
y  voulut  xevcniiTi  la  nature  alîbiblie  no 
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Châties 

VIL  acm* 
féavecpÉff 
de  fonde- 
ment   d'M'^ 

v&ir  été  im 
pTûfrt 
c^ufi  dtfm 
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Xrrx  XI  P^^  reprendre  Tes  diraens.  Mais  Rf 
peut-on  pas  dire  que  cet  Auteur  s'en 
eft  trop  fiicilemcnt  rapporté  aux  bryfc 
populaires  qui  coururent  en  ce  temps- 
îà^  &  qui  ont  pafïc  jufques  à  nous  par 
la  rcUtion  des  petits  Hiftoriens  qui  ont 
écrie  fa  vlcj  fiins  connoître  le  fond  dei 
affaires»  oa  qui  n'ont  pas  voulu  lotie 
dire  de  crainte  que  le  fyccefleur  ne  s'en 
vengeât  ?  L'Hifto ire  manufcrite  d'Amel- 
gard  fait  entendre  qu'il  fut  effective* 
menr  empoifonné  j  ainfi  de  manière  m 
d'autre  il  y  a  lieu  de  défendre  la  mé- 
moire de  Charles  VIL  contre  cette  ac- 
cu Cation  de  foibleflc  :  puifquc  ^  quand 
il  fèroit  vrai  que  la  crainte  du  poifoii 
auroic  fait  quelque  impreffion  fur  Im 
efprit  »  on  fent  bien  qu*il  eft  difficile 
qu*mi  homme ,  né  bon  &  tendre  ^  qui 
a  toujours  fait  le  bien  qu1l  a  pu,  & 
qui  a  toujours  été  perfécucé  ^  ne  fe  dé- 
courage à  la  vue  d'une  ingratitude  & 
d'une  trahifon  qui  fc  portent  à  atta- 
quer fa  vie  par  le  plus  adieux  &  le  plus 
funefte  de  tous  les  moyens,  A  plus  for- 
te raîfon  fi  c'eft  un  Prince  capable  d'eii- 
vilager  le  néant  des  grandeurs  humai- 
nes, en  comparant  une  fuite  de  Con- 
quêtes &  de  viéloires  éclatantes  qui 
uttisfbnt  l'ambition  ,  avec  la   priva- 
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tîoii  continue  de  la  reconnoiflsince  &  Lett.  Xii 
de  l'amitié  de  fes  proches ,  feuls  capa- 
bles de  fatisfaire  k  tendrefife  d'un  bon 
coeur. 

Voilà  quelques  traits  que  j'ai  cru  de- 
voir  à  la  juftification  de  celui  de  nos 
Rois  à  qui  la  Monarchie  doit  davanta- 
ge ,  félon  le  glorieux  témoignage  qui 
lui  fut  rendu ,  quand  la  France  fut  dé- 
Jivïée  de  la  tyrannie   de  fon  fils,  au  * 

milieu  de  l'Aflemblée  des  trois  Etats, 
tenue  à  Tours  en  1483.  où  non  feule- 
ment la  gloire  de  fes  Conquêtes  fut 
portée  julqu'au  Ciel,  mais  la  juftice 
&  la  fagefle  de  fon  adminiftration  fu- 
sent propofées  comme  le  plus  digne 
modèle  ique  la  poftérité  pût  fuivre,  & 
comme  l'objet  des  defirs  de  tous  ceuîc 
qui  aiment  véritablement  la  Patrie* 
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.,,  DOUZIEME     LETTRE. 

Hégnû  de  Charles  VIL   Efats  àe 
fur  Ten ,    in   1415,    I>€  T$ws 
145 j.   D'Orléans  en  Ï440,  Orim^ 
nancc  pour   Us  Tronpes  fildojéa  ^  é 
fùwr   HtMi^mm  fixe    dis    Ta* 
les.    Ârra    comn  k  Duc   ^Akn[~ 
in    14  j  8, 

ON  ne  fç  au  toit  difconvtmr  quel 
événemcns  de  la  guerre  n'ayfl 
rendu  le  Régne  de  Charles  VIL  l'ic-' 
des  plu5  (îclatans  donc  notre  hiftû 
foît  iliuftrce,  mais  comn^e  la  prévl 
tîon  ordinaire  en  attribue  le  vérita 
honneur  à  fes  Capitaines,  il  n'en 
vient  que  peu  de  gloire  à  fa  mém<! 
en  particulier  :  quoi  qn*on  ne  lui 
rcfte  pourtant  pas  celle  d*mic  sék 
éprouvée  &  llgnaiée  ai  une  inhii 
d^occafions.  On  ne  juge  guéres  pins 
vorabtement  de  la  conduite  politic 
de  ce  Monarque  ,  quoique  nous 
foyons  redevables  de  Hnftitution 
premières  Loix  qui  ont  fixé  la  Polke( 
Royaume  ,  rendu  certaine  la  condiajj 
dc$  fujets^  '&  a^ùré  U  fubUftancc 
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troupes  néceflkires  à  la  {ureté  commu-  LETT.XIIt 
ne  :  inftkarionatttt^ndt^girfiiMei  après 
une  fi  longue  continuation  de  défordres , 
qu'elle  a  été  réellement  utile  par  rap- 
port à  de  fi  grands  effets  :  deforte  qu'il 
auroit  joint  la  reconnoillànce  de  toute 
la  poftérité  à  celle  de  fes  contempo- 
rains, s'il  avoit  pris  les  mcfures  nécet 
faires  pour  empêcher  que  Ton  abu- 
fât  dans  l'avenir .  de  ces  mêmes  Loix  »  ^ 
comme  il  arriva  dès  qu'il  eut  les  yeux  ^ 

fermes. 

Ppur  peu  que  l'on  fè  repréfente  les  Dans  fHet 
conféquences  d'une  guerre  de  izo.  ans,  ^'^^^  fi 
qui  avoit  pénétré  toutes  les  Provinces ,  *^^^^^^^ 
ou  1  on  avoit  vu  naître  pendant  cet  m-  ^  l'avé/te-^ 
tervalle  quatre  ou  cinq  générations  ,  ment  de   ' 
auffi  altérées  du  fang  &  du  pillage  de  ChsrUs 
leurs  compatriotes  que  l'étoientles  An-  ^^'-  ^  ^^ 
glois  eux-mêmes ,  on  concevra  facile-    ^^^^^^f 
ment  que  le  moindre  effet  qui  en  pou- 
voit  réfulter  étoit  l'oubli  général  des 
Loi^  qui  avoient  fleuri  fi^us  l'ancien 
gouvernement.  Ainfi  l'on  peut  en  quel- 
que façon  comparer  l'état  où  la  Fran- 
ce fe  trouva  après  l'expulfion  des 'An-' 
glois  à  celui  où  elle  s'étoit  trouvée 
quand  elle  fut  délivrée  des  courfes  des 
Normands.  Bile  avoit  donc  particuUe- 
'  rement  befoin  d'un  Roi  fage ,  bien  in«. 
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Iett,X1L  tentioniié ,  généreux,  &  pacifique; 

.  qu*il  unie  enfemble  la  volonté  6c  le  pou- 

voir de  faire  le  véritable  bien  de  tous, 
Ceft  ce  qui  fe  rencontra  pi-ëcifémect 
en  la  perlonne  de  Cbarles  Vlï,  mais  il 
eut  de  plus  la  forrune  favorable;  &il 
faut  aveuer  que  lans  fa  prore£tion  >  cet* 
tt  bonne  volonté ,  quelque  rare  &  pr^j 
cieufe  qu'elle  foit  dans  les  Princes ,  ^H 
été  inutile  à  fes  fujets*  ^^ 

Deux  forces  d'ennemis  défbloient 
alors  la  France  ;  &  comme  il  croit  ar- 
rivé du  temps  de  Charles  V.  les  Au- 
glois,  regardés  des  uns  comme  aggrel^ 
leurs ,  &  des  autres  comme  amis  ^  quoi* 
que  également  à  charge  aux  urs  &  auï 
autres  >  &  les  Compagnies  Fraïiçoifa 
du  fer  vice  du  Roi,  qui^  non  concernes 
de  faire  la  guerre  aux  premiers,  trai- 
toieiit  auiîî  cruellement  les  lujets  qac 
les  ennemis ,  d'abord  pour  la  néccflicc 
de  leur  fubfiftance,  qu'ils  ne  pouvoient 
tirer  de  leur  folde  à  caufe  du  mauvais 
-état  des  finances,  &  enfuîre  par  l'habi- 
tude du  pillage.  Les  Hiftoriens  mo- 
dernes femblent  accufer  les  Généraux 
de  ces  déf ordres  :  ils  fc  plaignent  qu*M 
n'y  avoir  plus  en  France  de  Bcrtrai  ' 
du  Guefclin ,  capable  de  fe  faire  fuiil 
pat  les  troupes  ^  &  de  ks  conduire  à  h 


conquête  de  quelque  Royaume  étraiv  LiTx.Xl 
ger  :  mais  ce  jugement  me  parok  mal 
convenable ,  puilque  la  prélcnce ,  ou  la 
proximité  des  Ai::glois  ne  pouvoit  per- 
mettre de  dégarnû'  la  France  des  feules 
troupes  qui  la  pouvoient  défendre  ; 
outre  que  nous  allons  voir  incontinent 
que  dès  le  moment  que  Charles  VIL 
fut  affûté  de  quelque  repos  ,  par  le 
moyen  de  la  trêve  conclue  le  lo.  May 
J444,  il  envoya  la  moiué  de  fes  ar- 
mées en  Aliace  fous  la  conduite  de  fou 
propre  fils  ,  ëc  qu'il  mena  lui-m.ême 
Tâutre  dans  la  Lorraine  y  où  il  fit  une 
réforme  extraordinaire  avec  les  fages 
précautions  qui  fe  pouvoient  prendre  1 
quoique  la  Normandie  &c  la  Guyenne 
mflent  encore  au  pouvoir  des  Anglois. 

Il  feroit  encore  plus  jafte  de  deman-    Poi^ff^f^ 
der  pourquoi  la  France  ne  fc  défendoit  ^"^  ^^l"^*' 
pas  alors  par  tes   propres  rorces ,  ^^^*  fendmtpsr^ 
me  Philippe  Augufte  les  avûit  employées  Mhrs  far 
contre  Richard  &  Jean  Rois  d'Angle- 7^^ K^F^^ 
terre  ,  ou  contre  l'Empereur  Othon  IV,  f^^^^'*-    ~ 
en  la  journée  de  Bouvines  ;  mais  l'u^ 
fagc  du  feL-vice  des  fiefs  éroit  tellement 
altéré  ,  qu'il  étoit  impoflîble  d'y  fonder 
la  dcfenfe  deTEîac  pour  l'avenir;  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  néanmoins  tellement  ou-* 
blié  que  l'on  n*en  put  encore  tirer  qud^ 
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dfi  CÊOtm  &  lies  anncs  à  feu  n'avoîcsc 
pas«zicoie  £ik  évanomi  cdoî  de  la  laii* 
et  ^  des  flêdies  »  £c  des  amnucs  de  fer«  La 
pnncipalc  canfe  de  la  dîjstiittDOfi  du 
îcrnce  fêodat  é»»i  la  té«nîon  de  U  p)ii> 
pact  des  gEsades  Scigtteyxies  à  b  Qui- 
rooDe  ^  qui  U  privoit  nccdlâircmcm  du 
tcco^s  des  Foidataires  qai  les  poûc* 
jdaicnc  «mcfois.  Cat  qaoîque  les  Rm 
aflrat  ▼cdcablctnent  devenus  jim 
ricbes ,  comme  ils  étoieoc  moins  écono- 
mes j  tuoiris  appliques  au  bioi  de  cha- 
que Seigaame  pamculio^  ,  Se  moins 
piopies  paf  cofifôquenc  à  en  rirer  le 
fenrîce  que  les  Seigneurs  pattîcuUen  lé 
laUbienc  rendre  {bigoeu^êmenc  ^  pour  k 
lendre  eofoite  eux-mmies  plus  coa?e* 
nablement  à  la  Patrie  ^  &  au  Roi  ,  i!s 
le  trouvèrent  bîentôc  obligés  de  chan* 
ger  la  oature  du  fovice,  &  de  tirer  de 
Fargenr  i  la  pkce  pour  foHoyer 
troupet.  1**.  On  peye  compter  l'eitti 
tion  d'une  infiniré  de  grandes  fkroi 
pertes  à  la  guerre ,  ou  dans  les  prîfc 
d'Angleterre;  &  raliénation d'une  mul* 
titude  de  terres  &  de  fiefe  que  la 
bleflèavoit  été  obligée  de  vendre  im 
tindcmcnr  ,  la  plupart  à  des  rtclies 
Curiers  ,  ou  bien  qui  lui  avoioit  été  aï* 
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levées  par  des  rentes  forcées  6c  des  ad- 
judications par  décrec  ,  depuis  cj^u'oii 
avoir  tenduks^cfs  fulcepdbles  d*hypo- 
téques  au  préjudice  du  droit  eifentiel  de& 
Seigneurs  Suzerains»  En  e&r  dans  l'o- 
rigine ceux-ci  n'avoieot  dLflxait  les  dif- 
férentes terres  acccH^dées  à  leurs  Valïàu^ 
qu'au  titre  d'un^iigagcmeiit  continuel  > 
lequel  ne  pquvoic  être  regardé  comme 
une  aliénation efte6^ve>  puirquc  leVafl 
ÙA  en  éïoîi  privé  de  droit ,  faute  par  lui 
de  remplir  les  conditions  de  l'inféoda^ 
tion.  Or  l'on  voit  aifëmcDt  quelle  ftit 
alors  la  dégi:adation  des  Befs  Suzeraius» 
quand  1"  adrefle  des  Légift^  eut  perfua- 
dé  le  monde  que  les  terres  d'un  Vailàl 
pouvoient  devenir  cautioo  ou  garances 
de  fes  dettes  ^  &  qu'à  la  fuite  de  cette 
perfuaiion  ils  eurent  introduit  la  prati- 
que des  rentes  forcées  >  qui  donnoienc 
au  Seigneur  un  nouveau  Vaflal  malgré 
lui.  Il  eft  vrai  que  pour  indemnifer  en 
quelque  forte  les  Suzerains  >  ils  inven- 
tèrent i'ufage  des  lods  &  ventes,  de  des 
profits  des  fiefe  qu'ils  leur  acttibuerent 
çn  ces  occadons.  Mais  fi  ceux  là  ft 
Uiflèrent  fermer  la  bouche  par  la  con- 
ûdératiot)  d'un  gain  fi  peu  convenable, 
leur  poftérite  goàta  bientôt  les  fitiics  de 
leur  avarice  ,  ou  de  leur  inattention  , 


LiTi^XiL  Se  d'aîlloirs  l'Etat  perdic  en  général  fou 
premier  foutici»,  en  ce  €^ue  les  nouvcatii 
poflèficurs  des  fieft  ie  tTouvercnc  des 
gens' nés  dans  une  condition  lour-à-to 
éloignée  de  la  profeiTion  des  artnes ,  & 
par  conséquent  inutile  à  la  un  potir  U* 
quelle  on  avoir  établi  lesfieft.  f^,  L'afl 
mencation  de  la  valeur  de  l'argent 
la  différence  évaluation  dti  prix  âti 
moEuioye  avoieni  teMemetit  diminué 
produit  des  fieft ,  qu'au  lieu  d'une  pli 
ne  fubfiftânce  qQ'ils  donnoient  auf 
¥ant  à  leurs  poÔèflêars  d'où  fuivoit  I 
Wîgation  &  la  poiTîbilité  du  ièrvice  ,1 
fc  Droavoîetit  diminués  de  plus  décrois 
quarts  de  Intr  valeur  primitive^.  H  cft 
fedle  de  le  démënircr  ,  en  obferv^a 
qu'aa  temps  du  déclin  de  la  fccoîi 
Race  î  qui  eft  celui  des  inféodacic 
à  prix  d'argertf,  la  Hvre  de  ce  me 
écoljc  évaluée  à  i^  ,  ¥8;  8e  lo,  fd 
doht  il  fôît  qàe'  lés  reines  >  engagifcd 
un  partîcuKer  fous  la  redevance  d't 
fol  i  rendoient  au  propriéraîre  fond^ 
au  moins  la  vingtième  partie  d'une  I 
vrc  d'arum,  &à  proportion  fi  V'm(él 
dation  etoit  pltî^  du  rtioins  forte  :  niaî$ 
goarid  il  cfl  arrivé  dans  k  fuite  que  le 
ml  eft  dévenu  mèriiioye  Uns  rapport  tu 
priîf  d^àf^t  î^  &'que  le  marc  ou  des 
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liyrc  du  même  mcrail  a  monré  à  jo.  LfTr.XII, 
fols ,  l'inféodât  ion  d'un  fol  ne  s'eft  troU' 
Yéc  que  la  ccncîéme  partie  de  la  terre- 
Ec  partant  dès  le  temps  de  S.  Louis  » 
la  valeur  des  inféodations  pécuniaires 
étoir  déjà  raluite  au  cinquième  de  foR 
prix ,  c'eft-à-dire  ,  que  cmq  Ibis  du 
temps  de  S.  Louis  n'ai  valoient  qu'un 
du  premier  temps  ^  donc  il  fuir  que  la  di* 
minurion  étoit  incomparablement  plus 
grande  fous  le  régne  de  Charles  VU» 
puifque  le  marc  d'argent  étant  monté , 
1440.  à  7*  L  10»  fols  j&  par  confé- 
quenc  la  livre  à  ly,  K  il  falloir  i  j.  fols 
de  ce  temps- là  pour  égaler  la  valeur 
d'un  fol  du  temps  des  premières  inféo- 
dations. Abbaiflèment-  prodigieux  I  & 
qui  doit  donner  une  étrange  idée  de 
l'inatrention  Françoift^  même  par  rap- 
port aux  plus  fenfibles  intérêts»  Car  il 
n'y  a  perfoîine  qui  ne  foit  en  état  de  ju- 
ger combien  il  étoit  aift  de  hau0èr  les 
redevances  pécuniaires  à  mefjre  que 
l'on  haurtbic  le  prix  de  l'argent.  Mais 
fi  l'on  veut  poulîer  cette  difcution  |uf- 
qu'à  évaluer  la  perte  préfente  fur  le 
pté  de  l'augmentation  du  prix  dcâ  mé- 
taux ,  il  fe  trouvera  que  le  marc  d'ar- 
gent t  étant  âu|ourd'hui  monté  à  3Î*  1- 
&  k  livre  à  70.  il  s'en  fuit  que  le  loi 
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tlxTXII.  àc  redevance ,  qm  devcoit  être  la  - 

lîc^e  partie  de  là  livre,  &  «^ui  l'ckoîr  i 
premier  temps ,  n'en  cft  pmemonetf 
que  U  qoatorze-cendénie  ce  qui  pour- 
roi  r  à  peine  êcrc  cruj  ù  le  moindic  cat« 
cul  n  en  faifoic  une  démoaftradoo  îa* 
vincible.  Il  ne  lâiit  donc  pas  erre  fi 
pris  fi  les  6efs  fe  trou^'oicnr  dans 
temps  de  Charles  VU»  dans  l'inip 
bilité  de  fournir  le  favioe ,  Se  &  mai' 
tenânr  U  plus  grande  partie  ne  fournie 
pas  même  la  fubiiAaiice.  4^.   Si  l'on 
ajoute  à  cela  les  partages  des  rrïèmes 
fieft  depuis  que  l'herédifé  des  filles  a 
été  admifc,  les  aliénations  faites  en  fa- 
veur des  Eglifes  &  des  Monaftéres  ,  les 
déperidemcns  naturels ,  ruines  de  bâ- 
timeiis ,  incendies ,  ravages  des  eaux , 
«bandon  de  culture  pendant  la  guerre  ^ 
on  jugera  bien  qu'il  n'y  a  eu  que  les 
grands- fiefs  qui  ayent  pu  feconlcrvcr, 
ëc  que  tous  les  petits  qui  faifoient  le 
nombre  &  la  force  des  ferviccs  ^  ont    i 
été  anéantis.  ^H 

fmf^mi      L'on  peut  néanmoins  objeâer  à  c^c^ 
h  fftf^ke    IVxemple  des  Pays  étrangers ,  où  mal* 
fiffjyfi  ^  le  hauiTement  du  prix  de  l^areent , 
dmns  U$     ^  malgré  les  maJJieurs  communs  a  tou- 
pjijj  re  Pefpece  humaine ,  ôc  en  paniculiei 

étféniMti  j  malgré  celui  de  la  guerre  dont  toatei 
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les  parties  de  l'Europe  ont  été  prefquc  LiTT.X 
cominuellement  affligées  depuis  3  oo*  pgndmt 
ans  5  on  voit  que  les  ficft  fe  loiit  con-  qi*'ii  # 
fcrvés  fans  altération  confidérable.  Mais  ^^^'f  ^  ^ 
cela  même  nous  conduit  à  juger  qu'il  y  J^^^^^^/ 
a  eu  en  France  quelque  choie  de  plus  j 
que  Ton  ne  peut  s'empccher  de  rappor- 
ter à  un  dedèin  formel  de  ruiner  les 
liefs  »  couçù  dans  le  temps  de  Louis  le 
Gros ,  exécuté  &  fuivi  fous  fes  fuccef- 
feurs  j  comme  je  l'ai  montré  dans  mes 
précédentes  en  découvrant  les  princi- 
paux moyens  que  l'ambition  &  la  ço*  ^ 
ti tique  des  Monarques  >  aidés  de  la  iinef* 
fe  des  hommes  qu'ils  ont  employés  pour 
en  venir  à  bout  5  ont  mis  en  ufage»  Il 
paroît  au  refte  que  celui  qui  a  fauve  ic 
confervé  les  fiefs  en  Flandres  ,  en  Ita- 
lie 3  en  Allemagne  ,  en  Efpagne ,  &c.  a 
été  la  diftiii^ion  confiante  qu'on  y  a 
faite  des  biens  allodiaux  ,  fujecs  aux 
dettes  5  aux  hypothèques  *  &  aux  ma^ 
riages  des  filles  ,  d'avec  les  biens  féo- 
daux j  qui  n'étant  aliénés  que  par  en- 
gagement ,  ne  pouvoient  jamais  deve- 
nir naturellement  fujecs  à  d'^autres  char- 
ges que  celles  de  rinféodation  ,  fans  le 
confcnrcment  du  propriétaire  foncier  i 
fi  ce  n^eft  toutefois  pat  rapport  aux  re- 
venus qu'il  n'a  pas  été  jufte  d'appliquer, 


f4  l'Etni»  sifltiÊs  Akcieks 

LiT-rJtU.  p^»ii*oï  ï*  ^^  ^^  l'ufnfirmder ,  au  paye* 
mcnc  de  les  dcacs  »  piiiiqa'iL  auroit  pà 
les  €xm6MiaÈa  ci^aurre  oiaïucre  fans  U 
forààfmom  de  ion  Seigiseur.  C'eft  ce 
qoi  iè  pradqtie  eo  Eipagne  »  en  FUs» 
lire,  &  en  divcr&s  pâmes  de  l'Itatict 
psrdc^crcnicni  au  Royaume  de  t^ 
pies  à^ec  an  he\ireu3C  tuccès  ^   pour  k 
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été  mieux  ÎBieniiofines  qu'aiUeurs  ^ 
la  coaienanon  des  mâiroiis  ilWbtt 
donc  leur  polkique  poufoit  prendre 
quelque  ombrage.  C'eft  pourquoi  je 
crois  pouvoir  dire  qu'eu  France  ,  oo« 
cre  les  oi{bns  commuoes  de  la  dcgni» 
daôofi  é€t  fidV  que  fe  Tiens  de  Tap- 
poftcr  j  il  en  hm  cliercbcr  quelques  an* 
ttcs  câuits  partiailtcrcs  ,  qui  fe  décoiH 
vrent  dans  le  caraâére  de  la  NoblcQê  ^ 
laquelle  en  accordanc  U  liberré  i  fa 
efclaves  ,  n'a  cm  pouvoir  tïouver 
tienne  popre  que  dans  ia  Ciddié 
pouvoir  aÛéncr  Tes  biens  immeubli 
pour  fubvenir  auji  dépenles  ou  dm 
conûdération  l'cngageoic  On  ft  fotH 
vient  encore  avec  quelle  chaJcar  ccuc 
Nûbleflc  combattit  la  Loi  des  iubllîtù* 
rions  graduelles  ëi  perpétocUcs,  dam 
les  ÂOeuihl^s  des  Étacs-Cénctatix^ie- 
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nues  en  i  j  éo.  &  en  i  é  i  j  ;  &  de  quel-  î^s^x.: 
le  manière  elle  fit  une  efpece  de  vio- 
lence i  la  Cour  ^  pour  obcenir  qu'elles 
fudènt  rt^duites  à  trois  races  feulement 
dans  tout  le  Pays  coutumicr  :  ce  qui 
fait  une  cfpcce  de  démonftrarion  du 
fcndmcnt  que  j'attribue  aux  ancêtres 
de  cette  même  Noblellc  »  q^uand  ils  ont 
fecoué  le  joug  de  l'heureule  contrainte 
qui  les  obligeoit  à  cootervcr  leurs  hefe 
â  leurs  erifanis,  À  Ngard  de  l'Allema- 
gne j  elle  foûffre  une  exception  toute 
oifférente  des  autres  Pays  j  parce  que 
le  plus  grand  nôitibre  des  Empereurs 
qui  y  onz  régné  ont  tellement  eftimé  Sc 
chéri  l'oidre  fëodal ,  quils  ont  employé 
toute  leur  autorité  ,  &  les  lumières  de 
leur  prudence  pour  le  tonfcrvcr  &  pour 
I^embellir. 

Mais  pour  revenir  au  fujet  eflentîel 
de  cette  lettre  ,  il  eft  bien  évident  que 
vu  la  difpofition  des  affaires  ^  k  (urc- 
çé  ëc  la  tranquillité  de  l*Etat  éxigeoîent 
"alors  de  la  prudence  du  Monarque  ^ 
qu'il  formât  uitc  nouvelle  milice  pour 
çcnîr  la  place  de  celte  qui  s'étoit  anéan- 
rie»  Et  comme  d'ailleurs  les  peuples 
éroïent  devenus  infiniment  plus  riches 
que  par  le  pafle  ,  depuis  qu'Us  étoieni 
f  rppriétaires  de  leurs  biens ,  &  que  le 
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LiTTiXlL  commerce  avoic  fait  pa0èr  la  plus  gtai 
de  partie  de  l'argent  entre  leurs  maijisf 
il  croit  non  feulement  jufte  ^  mais  né^ 
ceflaîre  >  d'en  prendre  fur  eux  la  dépen- 
fe  y  puifque  la  Noblcfle  n*avoît  plus  le 
pouvoir  ni  le  moyen  de  la  faire*  C*c(t 
donc  ce  qui  porta  Charles  VIL  à  for- 
mer ce  grand  ctabliflèmcnt  des  laiU 
les ,  aufquelies  il  aflujettit  le  Tiers-Etat 
feulement  >  c*eft-à-dire  ,  ceux  qui  les 
payoicnt  auparavant  à  leurs  Seigneuri 
pour  en  êcie  défendus  en  particulier  ; 
tranlportant  par  ce  moyen  la  défenlV 
commune  de  tous  les  membres  de  l'E- 
tat ,  auparavanc  divifée  entre  les  diffé- 
rens  Seigneurs  ,  à  fa  feule  perfbnne  : 
d^où  la  poftérîcé  a  pris  l'idée  que  le  Roî 
tft  le  feul  légitime  défenfeur  du  Royau- 
me ,  au  droit  de  fa  dignité  ^  &  que  qui  ne 
combat  pas  fous  fes  étendarts  &  (es  or- 
dres combat  fans  droit  5c  fans  juftice: 
le  Monarque  feul  ayant  le  droit  de  glai- 
ve dans  fon  Royaume,  Mais  il  s'en 
fuit  aulïl  quil  n'y  a  rien  de  (i  éloignlH 
de  lidée  cfc  la  première  înftiturion  deP^ 
tailles  que  de  l'éeeitdie  jufqu*à  la  No- 
btefle  ,  qui  de  voit  du  moins  joutr  paiiï- 
blcment  du  domaine  dq  les  fiefe  ,  lorl^^ 
que  l'Etat  s'emparoît  de  fti  hommjfl 
pour  en  ^xieer  un  tribut  quî  h^appâm 
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tenoit  qu'à  elle  feule  ,  félon  les  ancien-  Litt.XIÏ, 
nés  régies  du  gouvernemenc,  Ceft  pour-  _ 

quoi  bien  que  le  nom  de  cailles  rubiii- 
te  encore  de  nos  jours ,  l'on  ne  (çau- 
roit  dire  j  vu  l'immenfe  accroiflèment 
qu'on  leur  a  donné  3  vu  l'inégalité  de 
leur  cîiftribucion  ,  vu  les  régies  bizar- 
res inventées  pour  les  étendre,  &  pour 
•y  comprendre  la  Nobleflè  j  l'on  ne  fçau- 
roit  >  dis- je  ,  foûtcnir  que  ce  foie  enco- 
re le  même  impôt  ^  de  la  manière  que 
l'on  ne  fçauroit  dire  que  la  Gendar- 
fnerie  &  toutes  les  troupes  ioldoyécs  de 
nos  jours,  quoique  formées  fur  les  pre- 
mières idées  de  Charles  VIL  puidènt 
être  cenfées  les  mêmes  qu'il  établir.  Ce- 
pendant avant  que  de  traiter  en  détail 
ces  deux  articles  ,  très  dignes  d'être 
éclaircis ,  il  eft  néceilàirc  »  pour  ne  pas 
manquer  à  notre  matière  cflèndelle  > 
-àc  parler  des  Aflemblées  des  Etats- Gé- 
néraux qui  fe  tinrent  fous  ce  régne  j 
mèthe  pendant  le  fort  de  la  guerre,  ^•■^^ 

La  première  dont  il  foit  fait  mention  ^jfemMes 
dans  l*hiftoire  eft  celle  de  l'an  1416.  /*w«^  ^  ^ 
convoquée  à  Mehun  fur  Yevre  pour  avi-  ^^^^^/^f^ 
fer  aux  moyens  de  faire  ceflct  les  dé-  ^^|^'  J 
fordres  des  gens  de  guerre  >  lefqiïeîs  ne 
tÎTânt  que  peu  ou  point  d'argent  de 
leur  foldc ,  faiibient  des  ravages  infinie 
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j^  •^-=r.   :.  -i  ^i-n-Tâziirr  Argloiic, 

«  .  r  :  af«  :-r::5  C:f:iï  AfStrix^ ,  en 
^  .  ,:  .c  i  z'z'zTji  Je  rcciÂ  fbr:  iibrc- 
n^'i  z  Mizzii:zzz  âz  R.^  jhî  3LiiJc  çé- 
-:^%..^  zk*^'^\u  ^-':^ — il  r^-r  cDc::nani- 
*  .  r  =^  zJ-'il^zszi  èc  .ti  zzixsvci'.s  àooL 
«   --r^rr  1^^:  _=  itrsir  Z'Czz  irrétîTle 

•.^  N-  • — ri .  -jri  £-.îc-^€  âc  Poidcrs, 
• .  -.  À  •  :-:  îci  riT-iitrc  du  Siège  de 
5^1  ^r;  -  r  -lU  r-rt£ïr.-crû  .ur  la  neceiS- 

rr c   rccn^  ac^ij-iitrâuon  ,  qui 

jv.  _;■.•:»  i*:  tzzzi^cczLtzi  ^a  payedleoc 
^.>  ii  -*  -i  c--c:rc  ,  cnipèchcroit  les 
r.  .i^*i  q^  nizioi:  les  peuples  hors 
f  ::c^  ^e  wcr^r.£Kier  aaianc  qu'ils  le 
'«c^jj.:c:^.i:  >  ^c  qu'il  fct oie  nccellaire. 
L  r^-^  «vcj  Ià  oicme  libenë  couchant 
ik  -^JCCiUie  vi'eir.p'icyer  îcs  croupes  ,  qui 
Ào&c;^:  \ci:CÂblÂa:ci:c  inucik^  cain  qu'elc 
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Jcs  fëjourneroient  fur  les  terres  de  l'o-  lÏ^^ 
téïtîàjice  dix  Rou  Mais  il  étok ^fé  de 
Tcpoiidre  à  ce  difcours  i  puirqu'ii  ne       gl 
tenoît  pas  à  ce  Prmce  que  les  gens  de       H 
guerre  ne  fuflènt  payés ,  &  qu'il  étoit        | 
d'ailleurs  inutile  fie  feire  des  cntrcpi:t.t 
fcs  fans  êrce  en  état,  de  lés  faire  réuiurrf 
ce  qui  ne  le  poiivoit  qu'en  augûieiitîyT|  - 
ai  cor  c  le  nombre  dcs^,ijroupes,  quoi7 
qu^on  fe  plaignît  juftemcur  de  celtes  qui 
éroient  fur  pie.  Ces  taifons,  appuyée» 
par  le  plus  grand  nombre  des  Députés, 
donnèrent  lieu  à  une  concluiipn  fevo-        _ 
rabte  aux  intentions  du  Roi^^  puifqu'il       ■ 
fat  réfolu  qu'il  ferqk  levé  que  taille  gé- 
i>érale  fuftifanLe  à  iès  bçfoins.  L'Au- 
teur que  J'ai  cité  iies'txplique  pas  da^ 
vantage  5  mais  il  ajoute  que  le  Sire  de 
Giac ,  qui  étoit  alors  Miniltre ,  Komme 
infblent  &c  violent ,   ofa  divc  dans  là 
chambre  du  Roi  *  eii  prçfenée  des  Sd- 
gneuLS  qui  l'y  avoient  acGonaspagpc  au 
farcir  de  l'ALfemblêej   que  s'dei>  étoit 
cru  ,  on  jetteroît ,  pour  l'exemple^  l'£- 
véque  Combarel  ëc  tous  ceux  4^  fon 
avis  dans  la  rivière  ;  difcours  qui  lui 
attira  l'indignatioa  &  la  haine  de  tous 
ceui  qui  l'entendirenç ,  ou  à  qui  il  fuf 
rapporté»  Mais  leur  çencnrimeiu  ne  de- 
jpcurapas  àce  Derme ,  puîfquqgf  uaprés 
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\  a^#)t  été  accafé  d'avoit  dî\  crri  à  Ion 
profir  l'argetir  accotiié  par  les  Emts  M 
Connctabic  de  Richemont  en  fit  U 
me  Juftîce  >  Se  le  Ëc  |encr  dans  k  ri 
fç  fins  fortnalité  de  procès.  Les 
très  du  Parlement  ,  féaiit  pour  l 
Poitiers  ,  lémoignenr  cjuc  ï'impoGi 
4e  la  taille  accordée  ^^ar  les  Etats 
gftiérak  \  6c  *quc  le^  Offiden  de  ce 
Corps  fe  pourvurent  devant  le  Roi  pour 
ttre  décharges  de  ce  qui  leur  étoît  de* 
tïiand<5  î  comme  Itant  natuteUemer;! 
itxempts  de  coarcs  taiHes ,  fobTeni 
fe  fubfides  accordés  par  les  trois  „ 
du  Royaume  ^  )  caofe  de  leurs  ftrvi 
Mais  11  y  a  fcncn  de  l'apparence  <|i 
ne  pureni  rien  obtenir  dans  la  néceflîté 
de  la  con|pii<fture  ;  cependant  c'eft  ici 
le  prcmiec  aélc  qui  jufUfie  la  poSell^on 
âe  l'exemption  des  Magiftrats  ,  laquel- 
le 1  comme  chacun  le  fçait ,  s'eft  enfoi- 
çe  tournée  en  privilège  de  Nobleflè, 
En  l'année  143  5  Jes  Etats  du  Roy 
raie  furent  aflcmbfés  à  Tours  j  par  l'i 
près  commandement  du  Roi  ,  pour 
cifier  les  troubles  &  brodilleries  de  1^ 
Cour>  arrivés  à  l^occadon  de  l'eiile 
ment  du  Seigueur  de  la  Tri  mouilla 
qui  étant  dans  le  Château  de  Cliinon  , 
ou  le  Rjûi  fc  tiouvoit  lui-même  ^  fol 


inera 


à 


Parlemens   de    Frahce, 
furpris  en  une  nuit  par  les  Seigneurs  de  Lbtt'xiU 

|ïteUil  »(ie  la  Varcmiej  Brellë  ,  de  Chau- 
mont ,  d^Amboifc ,  de  Cotivi  ,  depuis 

i  Amiral  de  France  ^  agifiànrpar  le  mou- 
vement  fecrct  de  la  Reine  Marie  d'An- 

'  |oa ,  ou  du  Comte  du  Maine  fbn  fiete  , 

'  <jùi  occupa  le  Miniflérc  par  cet  évétie* 
ment*  Jean  Chattier  ,  qui  rapporre  cet* 

^^te  Allèmblée  ,  ne  dit  autre  chofe  isnoii 
que  le  Roi  y  fit  parler  le  Chancelier  de 
francc  ,  Archevêque  de  Reims  >  pour 

'  avouer  l'cntrcprifc  exécutée  contre  le 
^Seigneur  de  la  Trimouillc,  Peu  après  ^  Tr^ti 
c^çft-à-dirc  en  l'année  14} 5-  fe  fie  le  d'Arrm^ 
célèbre  Traité  d'Arras,  auquel  on  attri- 
bue avec  juftice  !e  faluc  de  la  conferva» 
tioii  de  la  Monarchie.  Ce  fut  en  effet 
lé  coup  le  plus  rude  qui  eût  encore  été 
yorté  aux  Anglois ,  puisque  obligeant 
le  Duc  de  Bourgogne  à  garder  la  neu- 
tralité entre  les  deux  Contendans  à  la 
Couronne  >  il  privoit  l'Ufurpateiir  d'uii 
fccours  plus  conlîdérable  que  fes  pro» 
près  forces.  Mais  ce  quil  y  a  de  fin* 
gulier  en  ce  traité  >c"eft  qulleftl^ou^ 
vrage  de  celui  que  fon  avoit  pu  regar- 
der )ufques-là  comme  le  tyran  de  Char- 
les VU.  Je  veux  dire  ,  du  Connétable 
Aîttïf  de  Bretagne  Comte  de  Riche* 

«ont  a  6cre  fie  oncle  dre  hm  V.  -lU 
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LiTT.xa  François  ,  &  de  Pierre  fuccefCvcment 
Ducs  de  Bretagne  »  après  Ie(quels  il  le 
fut  lui-oiême  à  la  hn  de  Tes  jours.  Ce 
Prince  ,  qui  avoir  époufé  la  Daophine, 
PrinceiTc  de  Guyenne  ,  (œur  îuné  du 
Duc  de  Bourgogne,  paroiflbic  n'avoir 
fdiç  cène  alliance  que  pour  avoir  un 
précexce  d'entrer  dans  la  querelle;  com- 
me il  ne  fembloic  avoir  accepté  la  di- 
gnité de  Connétable  que  pour  travcr- 
1er  l'autorité  du  Roi ,  &  contredire  fes 
(entimens  &  fes  volontés.  C'étoicuce 
opinion  fi  commune  alors,  que  les  Mé- 
moires du  temps  ont  remarqué ,  que 
quand  les  troupes  marqhoient  au  fis 
cours  d'Orléans  3  la  Pucelle  s'attendok 
à  combattre  le  Connétable  &  les  gens 
de  guerre  qui  marchoient  fous  fa  ban- 
nière :  toutefois  ce  fut  de  ce  mariage , 
&  de  la  difpofition  même  du  Comte 
de  Richcmonr ,  qu'on  fçut  tirer  le  trai- 
té qui  fauva  la  France. 
P^r  fjvfé".  U  avoit  un  domeftique  inférieur , 
cêmment  Breton  de  naiflànce  ,  nommé  Raoul 
cêfuerif.  Gruet ,  que  TAmiral  de  Montauban  lui 
avoit  donné  pour  -trancher  devant  lui, 
que  de  merveilleux  taleus  pour  les  nér 
gi;ciacions  élevèrent  bientôt  au-defTus 
des  fondons  de  Ton  état.  D'abcKxL  un 
voyage  qu'il  £c  en  f  landres  auprès  du 


Duc  de  Bourgogne  ^  au  fujcc  de  Pen- 
cicre  liberrë  de  fon  maicrej  priroimier 
des  Anglois ,  ëc  relâché  (oas  parole  ^ 
lui  donna  occaitun  de  s*in(mucr  dans 
la  contknce  du  Duc  de  Bourgogne  ;  & 
il  le  mciiagea  fi  (âge meut  qu'il  en  fit 
éclore  le  mariage  de  la  DucheiTe  de 
Guyenne  avec  fon  maître  :  ce  qui  fut 
qn  accroitlement  d'honneur  Ôc  de  fûCr 
tune  très  confidérable  pour  le  Connéta- 
ble. Dans  la  fuite  Raoul  Grucr  profita 
de  [OU tes  les  conjonctures  pour  dilpo* 
fer  fon  efprit  en  faveur  du  parti  Fran- 
çois a  ôc  s'il  ne  put  pas  épargner  au  Roi 
les  chagrins  qu'il  efiùya  par  rapport  à 
l^éluignement  ou  à  la  ruine  de  fe^  prin* 
ci  paies  Créatures ,  du  nioins  il  le  mam* 
cint  dans  i'inrérec  de  la  Nation  en  gé* 
pérai  i  jufqu'à  fa  réconciliation  perfon- 
oelle  avec  le  Roi.  Mais  fon  principal 
chef-d'œuvre  a  été,  fans  contredit,  la 
négociation  qui  produifit  le  Traité  d'Ar* 
ras  i  dai^s  laquelle  il  profita  avec  une 
adretïè  infinie  de  l'incUnation  natureU 
le  que  k  Duc  de  Bourgogne  avoir  pour 
la  propre  maiîpn  ^  des  fentimens  de 
gloire  ,  de  généruiité  5c  de  pieté  qui  le 
pouvoienc  amfnt;r  i  upe  léconcihatioa 
ftvec  Charles  YU^  evfio  des  mécomen- 
temens  que  les  Anj^Wis  lui  doimoient^ 


LlTT,XH 


64  Iettïiïs  stru  lîs  Anctbîîs 
4sïx-  xtL  même  malgré  eux  >  par  une  cotiféqi 
ce  des  divihons  de  leur  gouvenT 
pendant  la  minoticé  de  Henri  VL 

Les  femences  de  cecte  négociaai 
furent  jetcées  dès  le  temps  du  Sacre 
Charles  VIL  en  1415.  Elles  commen* 
cerem  à  fruftifier  en  1453*  &  1454 
où  le  Duc  de  Bourgogne  fut  vcritabl^i 
ment  déterminé  dans  une  confëren^H 
qu'il  eut  avec  le  Connétable  pour  fl^l 
glcr  les  intérêts  de  la  Maifbn  de  Boar- 
bon  en  la  Comté  de  Clermont  ^  &  ai* 
fin  l'année  fui  van  ce  leur  donna  tout  IV- 
dat  &  toute  l'urilîré  qui  écoiem  néccl- 
fâires  au  bien  du  Royaume*  Ce 
ainfi  que  Raoul  Gruet  confomma  1' 
vrage  qull  a  voit  conduit  jufqoes- 
ayec  autant  de  courage  que  de  pru* 
dence.  Cet  homme  ,  dont  la  conduite 
&  l'intention  méritent  la  fecotiiioiflan- 
ce  de  toute  la  poftérité  ^  a  été  le  pcfc 
&  le  chef  d'une  famille  qui  s*cft  éteinâJ 
te  de  nos  jours  dans  la  perti>nnc  d^B 
dernier  Seigneur  de  la  Frété  ,  mon  fans 
cnfàns.  Se  dans  l'indigiiaciôii  du  Roij 
pour  avoir  manqué  de  cette  (âge (Te  j 
avoit  fondé  fa  maifbn*  Les  noui  "" 
ades  d'Angleterre  nous  font  cor 
de  quelle  fiiçon  on  engat^ea  les  Angtoti 
à  envoyer  leurs  Ambafladeur^à  Arcâ 


éccl- 


Parlemins  dk  France,  6f 
dans  refpérancc  de  conclure  uue  paix  LBTîTm 
générale;  quoique  ta  France  &  la  Bour- 
gogne n^en  cudcin  pas  l'intention  ;  aufïî 
ces  Ambailadeurs  fe  retircrent-ils  d'a- 
bord. Mais  comme  on  ne  cherchoic qu'un 
prétexce  à  leur  égard ,  le  traité  ne  s^cn 
fit  pas  moins  entre  les  véritables  incé- 
refles.  Le  Roi  y  donna  >  de  fa  part  , 
'toutes  les  fatisfaâîons  poflîbles  pour  la 
mort  du  Duc  Jean  de  Bourgogne ,  fans 
;inénager  ni  le  point  d'honneur,  ni  fà 
'dignité  perfonnclle  ^  &  d'autre  part ,  le 
Duc  facrifia  fon  reflentiment  au  falut 
du  Royaume,  par  un  exemple ,  le  plus 
noble ,  &  le  pins  iîgnaté  qui  fe  puifle 
jamais  trouver ,  de  ce  que  des  Princes 
véritablement  dignes  de  l'être  doivent 
à  linrérét  public. 

Les  négociateurs  du  traité  furent  le 
^Duc  de  Bourbon  ,  le  Connétable  lui- 
tnêmc  »  le  Chancelier  Renaud  de  Char- 
;tres  Archevêque  de  Reims  ,  une  des 
meilleures  têtes  du  temps  ,  le  Comte  Trait/ 
de  Vendôme  Grand-Maître,  Chrifto- ^'^^^'^ 
Iphie  d'Harcourt  ,  le  Maréchal  de  la 
[Fayette  ,  les  Scigncttrs  de  Mouy  &  de  S, 
^Simon  ,  avec  dix  autres  des  meilleures 
fmaifons  :  Adam  de  Cambray  premier 
^rcfidcnt  du  Parlement  ,  ëi  quelquei 
[*utfes  Confcillers  du  même  Corps  j  dé* 
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.  15^.  c—  )-  :âi?  7v-r  :cicver  la  taure  de 
q-i  >:-;:î  .-x^Cïir  -Ci ,  le  q-els  ,  luipris 
C-:  r^  i.  ^-c^ jrt  pii  Chriitophle  â'Har- 
ci-n  i---L.:.s  y;^:.  NLsxcchai  dcFrai> 
Ci  •  jîL  piT  .ts  iaac>  aa-ùcflùs  c'un 
pr; --isr  rrc.rîer  Preilicnt  du  Parle- 
rr .  -: •  0..1  ixrègine  que  le  prenûer  ctoit 
Lzz  t1:^q^z  .  JC  qu'il  y  avoir  de  la 
c:*  T^lz::^  z.2J,s  le  r^a^/g  des  aun^s  ;  fau- 
te ie  fçiTcir  que  la  baaic  XobUiîc  r/c- 
ci:  r=^  alors  rîl;e=:ent  depoflèdée  de 
£yz  zizz  »  q-'e*le  ne  s'anribui:  5c  n'ob- 
rir.:  l'ouver.r  la  prcrer.cc  fur  IcsOificicrs 
dirs  a^puri'iîai  de  la  Couronne,  & 
{Ixr  couce  efpece  de  Ma{;iftrararc.  Dans 
k  tait,  Chnilophle  d'Harcouit  écoic  en 
caiec  de  la  maiion  ,  qui  ayoic  époufi 
J=anr.e  â'Ep.ghâcn  ,  héridere  d'Aurich, 
donc  il  n'eut  point  d'enfans ,  &  qui  fut 
rêvera  en  14M.de  la  charge  de  Grand* 
&lù:r^  réformateur  général  des  eaux  8c 
£>:êts  ie  France,  qu'il  garda  ju(qn'i  fa 
mon  :  condition  DÎcn  étoignce  de  cel- 
le de  Chapelain  du  Roi ,  à  caulc  de  la- 
quelle on  veut  bien  toutefois  lui  acoi^ 
lîuer  le  rang  dont  il  s'agit ,  en  la  regar* 
dant  Uns  coniequence  :  le  tout  ,  par 
ponc  prévention  contre  la  prééminence 
autrefois  non  conteftée  de  la  haute  No- 
Uc£^  Se  aujourd'hui  rrllnncnt  ouUiée 
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qu'il  n*y  a  plus  que  les  emplois  préfens  Léxt.XI|* 
ou  partes  qui  dithngue  les  famillÊS«  Il 
faut  avouer  néanmoins  que  c'eft  ici  U 
dernière  occal.oii  où  cette  haute  No- 
blefle  ait  été  maintenue  dans  fa  préémi- 
nence >  autrefois  natuielic  &  eflèntiellc 
ians  le  fecouïs  d'un  privilège  pardcu- 
lier  du  Pnnce  ^  tel  qu'il  en  tut  accordé 
fous  le  même  régne  à  François  a e  Mont- 
fort  Comte  de  Laval  j-Sire  de  Gavré  5 
pL  à  fcs  hoirs  Comtftpde  Laval  \  pour 
précéder  tant  au  Conieil  qu'au  Parle* 
ment  3  en  AmWlïade,  &  en  tous  lieux 
le  Chancelier  de  France  ^  &  tous  les 
Ptélats  du  Royaume ,  qui  j  de  leur  pait^ 
précédoient  encore  les  Maréchaux  de 
France  ,  &  tous  les  autres  Otficiers  de 
la  Couronne,  comme  on  le  voit  en  U 
féancc  des  Etats  de  1467.  Le  Titre 
ajoute  que  les  Comtes  d'Armagnac  , 
de  Foix  ,  &  de  Vendôme  avoient  le 
même  droit  :  &  cette  énumérationfaîc 
I  voir  ,  qu'encore  que  la  proximité  d'aU 
liance  avec  le  Roi  ait  fervi  de  privilé- 
ges,  on  avoir  au  fond  fi  peu  d*égard  , 
même  pour  le  fang  de  France  ,  que  le 
Comte  de  Vendôme  n*y  occupe  que  le 
feptiérae  rang  :  Louis  XL  n'ayant  pas 
tardé  à  préceudre  que  perfonne  u'au« 
foit  aucun  draic  t  ni  dlgnicé  natuxcUt 
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qui  ne  (udêfic  retaaÊ  à  fa  coléraiicc  «  ( 
à  Ibfi  bon  plaiCr. 

Il  eft  vrai  qu'on  pcot  faire  une  pud 
fance  objection  comte  ce  rang  prête 
du  de  la  haute  Nobidfc ,  rircc  d^une  ' 
rire  établie  dans  mes  précédentes  :  (m 
voir  que  les  honneurs  &  les  droits  écoM 
généralcmetit  pailes  aux  fieis  ^  & 
féquemment  à  leur  poflèlTîon,  Caos  i 
le  confidération  pour  la  dignité  oat 
le  des  familles  pteUeoienr  que  le  Sâîig 
de  France  lui-même  nediftingaoit  prel- 
que  plus  au  temps  de  S.  Louis  cella 
de  Dreux  &  de  Courtenay  ^  ïbrties  & 
prochainement  de  la  Tige  Royale,  hlés 
aufTi  faut-il  avouer^  que  ta  pofiêfEoii 
des  grandes  terres  rendit  à  la  plupart  des 
familles  l'illuftration  dont  elles  avoicnt 
été  dépouillées  j  &  qu'elle  la  leur  rei> 
dit  avec  d'autant  plus  de  diftindrînn , 
que  n'ayant  point  de  noms  propres  Ion 
de  là  privation ,  elles  rentrèrent  dans 
leurs  droits  avec  des  noms  dttkinguési 
qui  a  voient  du  être  dès  lors  incorryma- 
mcabies.  Ce  fut  aînfi  >  par  exemple , 
que  la  Maifon  de  Châtillon  fur  Mar- 
ne, peut-être  fupéricure  en  origine  à 
celle  de  Champagne  >  devint  (on  m(é* 
rîeure  depuis  le  régne  de  Hugues  Capct 
)u(qu'à  celui  de  Loois  le  Cms  »  dam 
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%xn  temps  où  elle  n*avoit  point  de  nom  Lett. 
diftintlif  s  &  qu'elle  reprit  enfuite  ,  li- 
non fon  vértcabie  rang  ,  du  moins  une 
efpece  d'égalité  avec  elle  j  lorfqu'cllc 
parvînt  à  la  poflelïîon  des  grands  fiefs 
de  S,  Paul  ^  de  Blois,  de  Chartres  j  de 
Gaife  ,  d' Avefnes  j  &c,  pref^ue  ëquiva- 
lens  à  la  Champagne  ;  de  qu'elle  la  re- 
prit d'une  manière  bien  plus  notoire 
que  s'étoic  fait  fon  abbâiffement ,  par  la 
raifon  du  nom  diftinftif  qui  ne  permet* 
mit  plus  d'attribuer  à  une  {Emilie  les 
honneurs  &  le  rang  dûs  à  une  autre» 
Or  il  s'en  fuit  de  ce  principe ,  que  fî 
le  droit  féodal  a  réellement  été  l'occa- 
lîon  d'une  injuftice  ,  en  conféquence 
de  laquelle  certaines  familles  ont  été 
privées  du  véritable  rang  qui  leur  de- 
voit  appartenir ,  comme  véritablement 
l'ont  été  les  puînés  de  Dieux ,  de  Cour- 
tenay  ^  &  plus  anciennement  les  Sei- 
gneurs de  Ham  ,  de  S.  Simon  j  iflûs 
de  la  Maifon  de  Vermandois  &  de  Ber- 
nard Roi  dltalie  3  il  en  a  relevé  une  in- 
finité d'autres ,  aufquelles  il  a  procuré 
une  diftiélion  permanente ,  par  le  moyen 
des  noms  propres  ,  dont  les  premiers 
François  n'avoient  jamais  eu  l^idée.  Ain- 
fi  il  femble  que  la  diftindion  des  noms 
àc  famille  a  corrigé  ce  qu'il  y  avoit 
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d'iitjiifte  dans  le  droit  attaché 
fclTîon  a6tu€lle  des  terres,  en  perpé[uam 
la  mémoire  des  poIlèlTïons  qu^eUes  ont 
eues  i  dont  les  honneurs  Coni  en  quel* 
que  forte  tranfmis  à  leur  padéirité  pat  ce 
moyen:  &:  c'eft  ainli  que  >  quoique, 
par  exemple  ,  la  Maifon  de  Chânllon 
ne  poflede  plus  les  Comtés  de  Chartres 
&  de  Blois  y  elle  tire  une  partie  de  fa 
gloire  de  ce  qu'ils  ont  été  fi  ancienne» 
ment  &  il  long- temps  entre  fes  mains: 
aviintage  que  l'on  voit  bien  devoir  être 
commun  à  toute  famille  anctenne  ,  il- 
luftrée  par  fes  alliances  &  pofïeflîons. 
Ainfi  l'on  peut  bien  juger  que  l'objec- 
tion tirée  du  tranfport  des  Dignités  SC 
des  hommes  fur  les  grands  Ecft  ^  ne  pcm 
nuire  eflcnticllement  au  rang  de  la  hau- 
te Noblefle  ;  quoi  qu'à  dire  la  vérit^  i 
il  lui  a  enlevé  certaines  fondions  honch 
râbles  j  qui  ont  été  attachées  dans  la 
plupart  des  Provinces  du  Royaume ,  & 
même  dans  les  Diocèfes  particuliers  ,  i 
la  pofleiïîon  de  certaines  terres. 

Ceft  par  cctre  raifon  que  l*on  voit 
en  Languedoc  &  en  Bretagne  ,  que  k 
droit  de  Baronic  &  de  préfeance  entre 
les  Barons  eft  demeuré  attaché  à  cer- 
tain fiefs  :  &  que  fembUblement  ctt 
Normandie ,  les  hautes  Dignités  ^  ^vmt 


leur  fupprelTioîi  par  l'Editdu  Roi  Hen-  LETT^XIt 
ri  IV.  avotcïit  eu  te  même  Tort,  Mais 
cec  Edit  ,  «jai  récabUflbic  en  cjuclque 
mamerc  l'ordre  en  cecre  Province  ,  a 
donné  un  aucre  inconvénient  ;  Içavoir 
qu'après  bnr  fupprdlîan  géiiérale,  quel- 
ques femîUes  onc  eu  allez  de  crédit  pour 
faire  rétablir  le  ticre  prétendu  de  leur 
terre,  &  l'approprier  à  leur  nom  ;  ayant 
iait  recevoir  leurs  prércnrions  fur  le 
pie  d'un  droit  légitime  ,  éteint  par  inad- 
vcrtence  ,  &  digne  d'une  faveur  fpécïa- 
le  du  Prince,  D'où  eft  arrivé  ,  que  les 
,  familles  fe  font  fait  attribuer  un  droit 
tout  nouveau,  6c  tout*à-fait  fingulier,' 
comme  s^il  eût  été  ancien,  încontcfta- 
ble  &  généralement  reconnu»  De -là 
font  venues  des  idées  nouvelles  de  pri- 
vilèges ,  de  rangs  ,  de  féance  dans  le 
ParlenifMit ,  d^approbarion  du  titre  de 
premier  Baron  »  ou  autre  \  de  ce  qui 
eft  bien  pire  ,  l'excluiîon  de  ceux  qui 
avoient  >  pour  le  moins ,  un  droit  aulTî 
évident  que  le  leur,  mais  qui  om  man- 
qué des  mêmes  prétentions.  Dans  le 
fait  il  n'y  a  rien  à  dire  contre  les  a£tes 
d'autorité  ^  par  lefquels  il  plaît  au  Roi 
cf  élever  certaines  familles  au-de(ïusdes 
autres  :  on  doit  fçavoir ,  Se  tenir  pour 
cernûi)  *  qiie  dans  l'ufage  préfent ,  ils 
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Le  tj^XÏL  ^^^^  lesmakrcs  Se  difpenfatciirs  des  Di*  | 
gnltés  ÔL  des  honneurs  :  Se  ce  qoe  l'oa 
pourroii  légidmemcm  feubaiccr  à  cet 
égard  ,  c'eft  qu'ils  foifefic  aikx  tnfbui^ 
pour  ne  pas  accocdcr  légereoieni  i& 
icmblables  grâces.  Mais  quoiqu'îl^B 
arrive ,  la  Nublellè  iiura  de  quoi  iecwN 
feler  d'y  avoir  aujourd'hui  â  peu  «k 
part ,  û  d'ailleurs  elle  confervc  des  fen- 
timens  propomoiiués  à  la   grandeui  cb 
fou  origine  ^  en  confidéraat  que  fouœ 
la  faveur  des  Monarques  ne  peut  com- 
muniquer que  des  titres  ou  des  privi- 
lèges i  mais  qu'eue  ne  rçauroir  fairc^ 
couler  un  autre  fang  dans  les  v 
que  celui  qui  y  eft  naturel. 
\A^emèUi      En  l'année  14^9.  le  Roi  ayant  rc- 
dn  CUfgi  couvert  la  ville  de  Paris  ,  &:  la  plus 
slknlun  g^^^^^  partie  du  Royaume  ,  plus  00 
wufm  é^  cupé  de  l'amoi^r  de  la  paix ,  &  de  l'ê* 
èUe  U      tablifTement  d'une  police  légitime  &  rai- 
Ptagma-   fonnable  j  que  de  la  gloire  de  fcs  con?- 
Sj?nlaioji    ^l*^^^^^  >  adembla  le  Clergé  de  {on  Royau* 
'  me,  &  un  grand  Conleil  des  Seigneurs, 
dans   la  Sainte  Chapelle  de  Bourges , 
pour  former  une  délibération  convena- 
ble fur  les  divifions  qui  parcagcoient 
alors  TEglife,  Les  Eccléiiartiques  faiji- 
rent  habilement  cette  occafton  pour  fc 
feirc  autorifcr  ;  en  drefliat  un  régie- 
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ment  qui  les  mie  à  couvert ,  pour  l'ave-  lett.: 
nif  t  <ies .  eiinrepcifes  de  la  Coui"  de  Ro- 
mc  i  cfpei-aiu  que  le  Pape  feroit  allez, 
coiuciit  de  ce  que  la  France  n'a  voit 
guini:  adhéré  a  la  dépofïrion  ,  pronon- 
cée par  le  Concile  de  Bafle.  Ce  fut  eu 
ëxéculioii  de  ce  pouvoir  qu'ils  forme* 
tetît  une  loi  générale  j  fous  le  nom  de 
Fragmmqm  Smiciion  ,  laquelle  confir- 
mée par  les  Lettres  Patentes  de  Char- 
les VII.  fut  publiée  &  enrégiClrée  au 
Pailemeiu  le  i  ^,  de  Juillet  de  cette  an- 
liée.  On  coiiviciit  encore  aujourd'hui  * 
que  depuis  l'écabUnemenr  de  la  Monar-, 
diie ,  il  n'y  avoir  point  eu  de  règlement 
fi  fage  &  fi  folide  que  celui-là  fur  les 
]jiatier4*s  ecdclîaQîques  \  ainli  on  doit 
le  regarder  comme  un  premier  témoi- 
gnage de  l'imemion  parfaite ,  &:  de  la 
grande  capacité  du  Moriarque  >  ou  des 
Miniftres  qu'il  cmployoit* 

L'année  fuivante  ,  touché  du  niêmc^^^^^  j^M 
deûr  j  en  faveur  de  la  police  de  Ton  fêmUés 
Royaume  ,  il  convoqua  les  Etats- Gé-  *^'£'f^J 
lîéraux  en  la  ville  d'Orléans  !  où  fe  trou-  ^"^^^^^^^^ 
verent ,  le  Roi  premièrement,  la  vieil- j,jj^,.y}^^ 
le  Reine  de  Sicile  mère  de  k  Reine ,  le  la  t^^pjtm 
Duc  de  Bourbon  ,  le  Comte  du  Mai-^*  F^^'^, 
ne  ^  le  Connétable  de  Richemont ,  Pier-  p^,J'* 
re  de  Bretagne  Ton  neveu  ,  le  Comte. 


74  Lettres  stra  les  AHcfl 
tiTTXl-  de  la  Marche  Gouverneur  du  Dauphin» 
(  c'étoit  Bernard  d'Armagnac  Ckuntedc 
Pardiac  de  la  Marche ^  mari  d'Eléoao- 
ït  de  Bourbon  hériderc  de  la  Marclic) 
de  le  Comte  de  Vendôme  ^  lequel  » 
quoique  du  nom  de  Bourbon  ,  lî'eft 
nommé  qu'après  lui  j  les  Âmbafladetirs 
&  Procureurs  du  Duc  d^Orléans,c!i- 
corc  prifonnicr  en  Angleterre  i  fçavoir 
le  Comte  Duiiois  fon  frère  naturel  >  & 
l'Evêque  d'Orléans  qui  font  nommés 
de  fuite  i  puis  l'Archevêque  de  Reims 
Chancelier  ;  les  Ambafladcurs  &  Pro- 
cureurs du  Duc  de  Bourgogne ,  /çavoic 
rh\'êqac  de  Toumay  ,  le  Sire  de  Crc- 
quy  ,  Simon  de  la  Laing  Baillif  d'A» 
miens ,  &  le  Sire  d^Auchinj  les  AmbaT- 
fadeurs  &c  Procureurs  du  Duc  de  Bre* 
tagne ,  fçavoir  les  Evequcs  de  Nantei 
&  de  S.  Brieux  ,  &  le  Sire  de  Laval  ; 
rAmbafladeur  &  Procureur  du  Comte 
d"* Armagnac  >  dit  le  Sire  d'Eftans  on 
d'Eftaing,  d'EIlagneiVEvcque  de  Beau» 
vars  î  Bc  les  autres  Députés  de  Paris  Sc 
de  l'Ifle  de  France  s  &  en  général  les 
Dépurés  des  trois  ordres  »  &  de  cous  ks 
autres  Baillages  Se  Pays  du  Royanme  cil 
trcs  grande  mulritudcp  L'Aflèmbléc  s'é- 
rant  formée  dans  un  lieu  parti  ciiltcr  de  |i 
ville ,  lequel  n'cft  point  escprimé  par  l'bif 
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conen  Berri  qui  a  feit  le  détail  de  ces  LiTr.XïI» 
ËCiits ,  fuc  mandée  à  l'Hoiel  du  Roi ,  oix 
les  Princes  étoienc  demeui^és  »  ôc  ayant 
été  introduite  dans  une  falle  difpoféc 
pour  la  féanee ,  le  Roi  Charles  y  vint 
prendre  fa  place  ^  les  Princes  deaieure- 
rent  près  de  fa  pcrfojine  ,  ce  qui  eft 
oblèrvé  ici  pour  la  ptemierc  fois,  éc  {cm- 
ble  être  le  fondement  du  rang  diftingué 
qu^ils  fe  font  du  depuis  attribué  j  cha- 
cun prit  eiifuiie  la  place  qui  lui  étoic 
marquée ,  après  quoi  le  Chancelier  Re* 
îiaud  de  Chartres  prit  la  parole  au  oôm 
du  Roi  :  li  expofa  fon  intention  de  pro-^ 
curer  le  repos  &  la  paix  ^  dont  la  Fran- 
ce âvoic  tant  de  befoin.  Il  ra^pporta  que 
pour  y  parvenir  on  avoir  cUéevant  tenu 
confërcncc  à  S,  Orner  >  où  le  Comte  de 
Vendôme ,  l' Archevêque  de  Narbonne , 
&  lui  Chancelier  avoicnt  été  députés , 
<Sc  qu'ils  en  a  voient  rapporté  certaines 
propoûtion  ,  fur  lefquelles  le  Roi  vou- 
loit  avoir  leur  avis  particulier,  fur  clia- 
cun  des  articles  ;  &  pour  cet  effet  >  il  ea 
fil  remettre  fur  le  champ  des  copies  à 
tous  Les  Députés  »  les  priant  >  de  fît 
part  >  d'en  rendre  une  prompte  rcponfe. 
Il  fe  pâlfa  néanmoins  huit  jours  etk 
délibérations  particulières  s  après  lef- 
quelles le  Roi  entendit  publiquement 
D  1 
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LiTTjOL  l'avis  de  ccuï  qui  âv oient  droit  de  U 
dire  V  ce  qui  donna  occafion  à  quand- 
té  de  haïaiîgues ,  dans  lefquetles  on  cc-^ 
lébra  à  l'cnvi  les  louanges  de  la  psks 
fans  oublier  d'y  faire  une  mention  fccî 
cnnuyeufedes  dits  des  PhilofophcSîïÎÊS 
hiftoires  anciennes,  &  des  exetr»plcs  <^uc 
l'on  pouvoir  prendre  ^  félon  la  métho- 
de ordinaire  de  l'éloquence  de  ce  temps- 
!i.  Mais  foie  que  la  refolution  fuc  étouf- 
fée dans  le  nombre  des  paroles  ^  fok  . 
que  la  di  ver  filé  des  avis  fut  trop  gf^^^tf 
de ,  le  Roi  jugea  néceflaire  que  l'on  el«^ 
de  certains  Députés  qui  éxajnineroicnt 
la  matière  plus  mûrement  *  &  en  fo* 
r oient  un  rapport  public.  Les  Dcpuiés 
furent  le  Comte  de  Vendôme ,  Jacques 
Ju vénal ,  depuis  Evéque  de  Poitiers  >  le 
Comte  de  Dunoîs ,  le  Maréchal  de  !a 
Fayette  ^  Jean  Raboccau  Préfidciir  du 
Parlement  ,  ëc  quelques  Confeillers  du 
même  Tribunal,  Les  avis  de  ce  Comité 
fiirent  difterens,  Jacques  Juvenal  porta 
la  parole  pour  ceux  qui  fuûtenoienr  la 
néceflîté  de  la  paix  ;  ôc  le  Préfident  Ra- 
boteau  parla  pour  montrer  l'impolîîbi- 
Jité  de  la  faire  ;  la  vanité  qu*il  y  a  voit 
i.  Pefpércr  tant  que  les  Anglois  auroieu] 
un  pie  dans  le  Royaume  j  &  enfin  " 
nécelïité  de  fkïre  un  eiîbrc  pour  les 
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chaiïèr  ablolumerir*  Cependant  après  Litt-XI 
avoir  entendu  ^  la  matière  raifee^a  tlélî- 
bcration  ^  on  conclue  prefquc  géûcirale-» 
mène  à  ta  paix  ;  &  en  conformité  de 
xeîce  réloluûoa  j  il  fac  ordonné  que  les 
Ambailadcurs  ou  les  PlénipoCciuîaires 
préçédens  recourneioieiit  à  S.  Ôo^cr  > 
pour  la  conclure  aux  conditions  les  plus 
Jfavorables  qu'il  t'c  pouiToit ,  s'il  écoic 
potTible  d'y  taire  entendre  les  Anglois, 
On  ne  put  toutefois  réuffir  à  ce  dcf- 
fein  que  loiig'temps  après  ;  &  tout  ce 
.qu'on  put  obtenir  fut  une  trêve  de  quel- 
ques moisp  Cet  exemple  fait  voir  que 
les  délibérations  communes  tendent  tou- 
jours au  fqulagement  du  mal  prêtent  » 
&  fe  déterminent  rarement  par  la  con- 
lidérâtion  d'une  utilité  future. 

Mais  d'autre  part ,  les  Etats  eurent    A%^»j 
un  effet  bien  plus  important  :    car  le  fj*'*'^     fl 
Roi  s  touché  de  rextrcmc  défoUcion  ^^"^'^/^^        ' 
des  peuples,  qui  lui  fut  repréfcntée,  &c  vu.  fmt^ 
qu'il  connut  évidemment  être  plutôt  P'>^  c#)' 
\  caiifée  par  la  mativaife  difcipliiie  de  fes  Jf^  '^^V- 
•  propres  troupes  que  par  les  Anglois ,  y  y>7'X^« 
'  prit  la  fâge   réiolution  d'arrêter  leurs  f^ifdent 
défordres  par  tous  les  moyens  polUbles,  ^-^^n  U 
î  II  communiqua  aux  Députés  le  delïcin  ^^J^^^^i^^ 
'  qu'il  avoir  formé  de  les  réduire  toutes         ^^ 
eu  bandes  diftiiiiles>  ou  compagnies  fé- 
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LittJCÏÏ,  pâï^^^s ,  fous  des  Capitaines  quil  dîoî- 
îïrott^  de  les  faire  fonirdes  Piovinm 
6Ù  les  Anglois  ne  pouvoicnt  ntiire  j  de 
les  loger  dans  les  Places  frontieTes ,  & 
de  leur  payer  certaine  foldc  dctni  fuflt 
fanre  ,  afin  que  le  détordre  qu*elles 
pourroient  faire  ne  tombât  que  fur  Ici 
ennemis  >  le  tout  dans  l^cfpérancc  qail 
avoit  de  les  régler  enfuite  définitivc- 
ïïienc  en  nombre  &  en  fblde  ,  fous  une 
difcipline  éxafte  j  qui  mît  à  ^avenir  les 
bons  fujets  dans  une  entière  fîireté*  Il 
demanda  pour  l'éxecution  du  projet  une 
taille  qui  lui  fut  très  libéralennent  ac* 
cordée ,  tant  parce  que  Uon  éroit  per- 
fuadé  de  Ton  bon  ménage  &  d^  la  fidé- 
lité de  fcs  promenés ,  que  parce  que 
l'on  voyoit  bien  que  tout  le  mal  ne  v^- 
noit  que  de  Ton  impuillaince,  Jean  Char- 
cîer  s  Auteur  contemporain  ^  ne  noUi 
explique  ces  maiicrcs  qu'à  motcié  ,  & 
leHerraut  Berry,  aufïî  mauvais  hifb- 
tîen  que  lui ,  n^en  dit  pas  davantage. 
On  peut  néanmoins  recueillir  de  leur 
narration  ,  que  dès  que  lAilcmbléc  fat 
congédiée ,  le  Roi  Ce  mit  en  marche 

f^our  faire  for  tir  toutes  fts  troupes  de* 
îeux  où  elles  n'étoient  plus  nécefiaires  » 
Se  Dour  les  faire  avancer  fur  la  ftoiitio* 
vc.  Il  trouva  quelque  réâftance  eo  cer* 
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tains  endroits  ;  mais  fa  fermeté  à  priver  £^^^713 
les  pillards  de  tous  Emplois  ^  à  punir 
févéremcnt  les  tebelles,  les  féditietiK  Se 
ceux  qui  Ce  trouvèrent  charges  di;  cri- 
mes énormes  ,  les  réduific  à  la  fin  à  le- 
connoîcie  la  jufticc  de  fcs  ordres  >  de  k 
obéir.  Il  fut  obligé  dans  la  ville  de  Bar- 
fur-Aubc  de  faire  noyer  un  fils  naturel 
du  Duc  de  Bourbon ,  dont  l'avarice  ôC 
l'inhumanité  avoient  défolé  la  Ville  ôC 
tous  fes  cnvironSi  Mais  l'idée  de  cerre 
févérité  j  que  les  mal-intentionnés  qua- 
lifièrent d'abord  d'ingratitude  &c  de  mé- 
connoifiancc  ^  fe  joignant  aux  autres  in- 
térêts des  Capitaines  »  ne  tarda  pas  à 
produire  des  grands  mouvemens  parmi 
les  principau^t  Seigneurs  de  la  Cour  > 
qui  commencèrent  à  éclater  la  même 
année.  Cependant  ce  n'étoit  pas  allez , 
pour  tenir  parole  aux  Etats ,  d'avoir 
Fait  vuider  les  Provinces  de  tant  de  pil- 
lards ^  il  falloit  réduire  les  troupes  à  une 
forme  &  à  une  difcipline  de  relie  natu- 
re 3  que  l'on  pût  fe  flater  que  les  défor- 
dres  paflés  ne  recommcnceroient  jamais^ 
&  e/pérer  ,  que  l'amendement  projette 
■  irait  toujours  de  mieux  en  mieux.  Ce 
fut  dans  c^a^  intention  ^  que  le  Roi  or- 
donna 4 
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P^LtTT.XlI.  vaux  de  bagage  que  chaque  homi 
d'armes  menoîf  alors  ordinairement ,  i 
fcroit  réduit  à  crois  chevaux  &  dcui 
Archers  pour  chacun  ,  chaHant  k  rci 
des  équipages  comme  inudle  &:  me 
dangereux  s  fous  peine  de  punirion 
porelle.  Cette  Ordonn&nce  fur 
icmeni  Se  ponûuellement  exécutée  par- 
rr.i  les  troupes  >  qui  n'en  devinrent  que 
pltis  promptes  au  fcrvice,    plus  ficrcSj 
&  de  nidlleure  volonté,  Aii  rcftc,  com- 
me ce  règlement  n'ctoit  pas    l'affaire 
d'un  jour  ,  il  fallut  y  revenir  à  pluiîeuis 
ft)is ,  à  mciore  que  ks  occaJions  ëc  ks 
con|ondiires  donnèrent  lieu  an  Monar- 
que de  déployer  fes  vues  pour  l'avan- 
tage des  fujets.  Cependant  l*on  peut  di- 
re qu'il  en  fit  afTcz  dans  le  cours  dectt- 
te  année  ^  pour  perfuader  ks  peuples 
de  foii   intention  &  de   fa  bonne  foi 
dans  l'éxecution  des  engagcmens  pris 
avec  eux  à  l'Afïèmblée  des  Etats  ;  ce 
qui  lui  attacha  Je  plus  en  plus  les  cœurs 
&  les  volontés  des  gens  de  bien. 

Toutefois  les  Chefs  des  troupts 
étoîcnt  bien  éloignés  de  fes  fentimens:  ! 
la  pKIpart  prétendoient  que  leur  auto^H 
rite  &  leur  profit  alloient  être  égal6-^| 
mait  retranchés  par  cette  nouvelle  po 
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lîcej  ils  ditoietit  hautement  que  c€  n'é- 
*toic  pas  U  récompeulc  due  à  leurs  fcr- 
s  .vices  f  &  que  la  facilité  du  Monarque 
étoit  fi  grande  î  que  ti  on  lui  laillbic 
davantage  le  gouvernement  de  l'Etat , 
Jl  peidroitj  pai-.ibii  imprudence  Se  ^ 
foiblcire  >  les  avantages  remportés  jaÂ 
qu'à  ce   jouf  ^  aux  dépens  de  tant  de 
fang  répandu  j  6c  de  taiit  d'argent  tiré 
des  Communes  du  Royaume,  Le  Duc 
d'Alcnçon  ,  le  plus  rédideux.&  le  plus 
:brouillon  des  Seigncursde  ioa  fiécle  j 
fe  trouvoic  parrain  du  Dauphin  ,  pour 
. lors  âgé  de  dix-fept  aiis^  mais  dcja  ma- 
rié à  la  Priiîcefle  d'Ecofle.^  Ôc  recûim^i 
pour  un  génie  noir  Se  malin  ,  &  Ibu- 
1^  vcrainement  ambitieux  de  l'autorité.  Le 
I   Roi  Ion  père ,  qui  ie  déficit  de  fon  ca*- 
railcre  ,  le  tenoit  éloigné  de  lui  lous  la 
conduite  de  Bernard  d'Armagnac  Com- 
te de  la  Marche  &  de  Pardiac ,  l'un  des 
plus  iages  &  des  plus  vaillans  Seigneurs 
du  temps;  mais  qui  fans  autre  raifoii 
^   étoit  cellement  devenu  odieux  &  infiip- 
portable  à  fon  pupille,  que  fa  vengean- 
ce conirc  lui  &  toute  fa  Mailbn  ne  s'é- 
•  teignit  que  par  le  fang  de  ibit  fils  Jac- 
,  qucs  de  Nemours ,  qu'il  fit  exécuter 
I   comme  un  fcélérat  en  place  de  Grève 
fxè^  de  quarante  ans  après*    Le  Duc 
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jSrT^fl*  d'AlenÇon  fe  fervit  de  cette  difpofiiiafï 
ponrdébâuchçt  k  Dauphin  de  !  c^- ' 
fafice  du  Roi  fon  pcre  ,  en  lui  i 
àûnt  qu'il  étoit  aifé  de  le  faire  régner 
dèfiors.  Il  Ce  fcnrit ,  pour  lui  infpker 
ces  projets,  dcPorgancdc  Pierre  d'Ain- 
boife  Seigneur  de  Chaumont  ,  de  Jmt 
Sanglier  &  dti  jcaiie  Bcucicaur.  Mm 
pendani  qu^l  cravaiUoit  de  ce  côté-tl , 
il  ne  iiégligeoit  rien  d*autTC  part  3  pot 
attirer  à  les  vues  les  auttes   Scigncars 
du  Sang  &  les  vieax  Capitaines  qui 
létoicnt  depuis  G.  long-retnps  au  ftrf  icc 
du  Roi.  Son  intrigue  lui  réuffic  à  l'é- 
gard du  Duc  de  Bourbon  ^  des  Cnmccs 
de  Vendôme  &  de  Dunoîs ,  du  Seigneot 
de  la  Trimouille  ^  du  Bâtard  de  Boar- 
bon,  depuis  Amiralj  &  du  Seigneur  Je 
Chabannes.  Tous  rompirent  à  !a  kè 
l^Ordoniiance  du  Roi  »  ramcuanr  Ici 
compagnies  dans  te  plar-pays  ^  en  aban- 
donnant les  fi-ontîcres.  Le  Duc  d' 
Çon  pais  jufqu'à  Niortjoù  s*étant  ; 
du  le  faaîerc  de  la  perfonne  dti  " 
phin ,  après  avoir  hanteuicmcnt 
le  Comte  de  la  Marche  ^  il  fe  crut  alfa 
fort  pour  faire  des  cntreprifti  fur  Ici 
Places  du  voifinage- 
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Cabale  :  i!  y  députa  le  Coiinécable ,  &  litt.XîL 
ie  Siie  de  Gaucourt  CulaDC  qui  s'éioîent 
crotpvés  auprès  de  lui  j  mais  fur  le  refus 
que  les  Conjurés  firent  de  traiter ,  il  Ce 
i-éfoluc  de  tenter  lui-même  la  fortune. 
Il  fc  rendit  en  diligence  à  Poiriers ,  oà 
tandis  qu'il  amafloit  des  troupes ,  il 
apprit  que  le  Duc  d'Alcnçon  avoit  fur- 
prb  la  ville  de  S.  Maixant>  mais  que  le 
Château  &  l'Abbaye  tenoient   encore 
pour  lui.  Il  courut  d'abord  ,  &  les  dé- 
gagea avec  tanc  de  valeur  Se  de  fuccès * 
que  le  Dauphin  in  timide  ,  crut  ne  pou- 
voir trouver  de  iureté  qu'en  Bourbon- 
nois ,  où  il  fe  retira  en  grande  hâte. 
Mais  le  Roi  l'y  pourfuivoic  chaude- 
ment 5  ôc  l'Hiftoirc  remarque  que  l'or- 
dre établi  depuis  peu  parmi  les  gens  de 
guerre  fe  trouva  fi  bon  dans  cette  pre- 
mière expérience  ^  qu^en  peu  de  purs 
le  Roi  fc  trouva  fort  de  huit  cent  lan- 
ces j  &  de  deux  mille  hommes  de  trait, 
fans  que  les  frontières  folfent  dégamiesj 
parce  qu'il  avoit  remplacé  avec  une  ex- 
trême diligence  tous  ceux  qui  a  voient 
manqué  à   leur  devoir.    Le  Dauphiu 
avoit  cru  pouvoir  fe  défendre  à  Mou- 
lins avec  les  forces  que  le  Duc  de  Bour- 
bon y  avoit  aflcmblées  ^  mais  l'appro- 
ài€  du  Rgi  l'çbligca  de  fe  recirex  à  Dc- 

D  6 
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Lbtt.XII.  c^^^  *  ^  ^^  penfoit  à  fc  jetter  en  Bour- 
gogne >  lorfqu*il  fut  averti  que  toutes 
les  Villes  >  indignées  de  fa  mauvaiic 
conduite  j  fe  préparoient  à  lui  kxmti 
les  portes*.  Cette  nouvelle  l'engagea  à 
Êéiire  e&tc  du  côté  de  l'Auvergne ,  mais 
Qut  les^    il  y  fiu  pcefque  aufli  mal  reçu.  Le  Roi 
rFroil^'  étant  entré  dans  Clermont  y  convoqua 
wttttK       ^5  Etats  de  la  Province  pour  leur  faut 

'.  connoîcre  la  véritable  di{po{kion  des 
affaires ,  &  la  mauvaife  conduite  de 
fon  fils  9  &  la  déloyauté  des  Seigneuis 

.  qui  l'avoicnt  féduit  pour  lui  mettre  les 

.  armes  à  la  main  contre  un  père  &  un 
Roi  y  qui  ne  travaillant  quepcnir  le  bien 
du  Royaume  ,  ne  travailloit  réelkmew 

.  que  pour  lui  >  qui  en  étoit  l'héritier 
préfomptif.  Ce  fut  l'Evêque  du  lieu 
qui  porta  la  parole  >  &  il  fk  même  tel- 
lement valoir  Tes  raifons  &  foîi  droit , 
que  toute  l'Aflemblée  fe  détermina  avec 
zélé  à  offrir  corps  &  biens  pour  lui  ai- 
der à  fouraettre  les  révoltés.  Les  affai- 
res étant  en  ces  termes ,  le  Comte  d'Ew, 
aîné  de  la  maifon  d'Artois ,  entreprit  de 
porter  les  Princes  au  repentir  :  il  fit  plu- 

.  Ceurs  voyages  à  cette  fin  j  dcfquels  le 
terme  fut  que  le  Dauphin  &  le  Duc  de 
Bourbon  fe  réfolurent  à  venir  deman- 
der pardon  au  Roi ,  &  à  fe  foumctcic 
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â  {a  clémence*  Cependant ,  quoique  te 
traité  &  les  engagemens  fullcot  formels ^ 
ils  négligèrent  de  fe  rendre  auprès  du 
Roi  au  jour  marqué  j  ce  qui  lui  donna 
occalion  d^entrer.  dans  le  Bourbonnois , 
ou  en  peu  de  jours  il  fc  rendit  maîpre 
de  tant  de  Places  ^  qu'à  la  fin  les  Princes 
fc  réfolurent  à  la  loumiflion.  Le  Duc 
d'Alcnçon  fit  fon  traité  à  part  j  le  Dau- 
phin &  le  Duc  de  Bourbon  virent  le 
Roi  à  Cuffcr ,  6c  lui  remirent  les  Places 
qui  cenoient  encore  pour  eux*  Mais  on 
remarqua  deflors  que  le  Dauphin  î3^ 
cédoit  qu'à  la  néceffité  >  &  que  fon 
coeur  >  éloigné  de  {on  devoir  a  étoit  tou- 
jours implacable  envers  fon  pcre.  Cet- 
te efpcce  de  guerre  civile  qui  fut  dite 
U  Fragtterie  j  fut  appaifée  Ci  prompte- 
ment  ^  par  la  fermeté  &  vigilance  du 
Monarque  j  qu'elle  porta  peu  de  pré- 
judice à  celle  des  Anglais  ^  qui  fc  fie 
violemment  pendant  ce  temps- là  aux 
environs  de  Paris  ^  par  prifcs  êc  repii- 
fes  de  Places  Se  de  Châteaux*  M;?is 
peu  après  le  Roi  la  porta  aufïî  dans  k 
Guyenne,  où  la  prife  de  plulieurs  Pla- 
ces Se  la  réconciliation  de  divers  Set- 
gneuL-s  augmentèrent  la  réputation  de 
ks  fuccès. 
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Lettres  sur  les  Ahicttm 
Cependant  comme  la  prorpéritc  des 
armes  ne  lui  faifoit  jamais  oublier  les 
foins  de  la  paix  &  de  la  régie,  il  alTem- 
bla  les  Ecacs  des  Pays  de  la  Langucdoil 
à  ToulouCe  en  1441.  Il  y  6c  moins  de 
nouveaux  réglemcns  qu'il  ne  s'appliqua 
à  maintenir  ceux  qui  étoienc  déjà  feUsi 
fuivant  ce  principe  général  de  conduia 
qu'il  s'étoic  propolé,  de  ne  point  intro- 
duire de  nouveauté  fans  une  évidaite 
nécelïîté  ,  &  de  ne  jamais  laifïer  inquic* 
ter  les  peuples  ,  fous  le  (pécieux  prétex- 
tes de  la  féformacion  des  abus ,  qac 
Pon  propofe  communément  aux  Prin- 
ces, moins  pour  l'avantage  public  que 
pour  lintérêt  particulier.  Il  prit  con* 
noiflàncc  des  différends  de  la  Comtefle 
de  Comminge  avec  fon  mari ,  &:  la  tira 
d'une  prifon  où  elle  étoit  retenue  de- 
puis piufteurs  années ,  quoiqu'âgéc  de 
plus  de  quatre-vingts  ans.  Ce  fut  auffi 
pour  lors  que  commencèrent  les  que- 
relles de  la  maifon  d'Armagnac  ^  qui  la 
condui  firent  à  Ca.  perte  totale  fous  le  ré* 
gne  fuivam  :  le  Roi  n'ayant  pas  alors 
voulu  fouffrir  que  le  Chef  de  ce  ^aod 
nom  s'intitulât  C^mte  par  U  grMt  de 
Dieu  >  pour  ne  pas  donner  Heu  ,  par 
cette  nouveauté  >  à  l'indépendance  qu'il 
àffeâoitt  Eï  ceci  eft  ua  exemple  fingu- 
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lier  de  la  rétribadon  que  la  Providen- 
ce maintient  dans  l'ordre  des  événe- 
mensî  puifque  cette  Maifon  d'Anna- 
gnac  i  qui  périt  de  !a  manière  du  mon^ 
de  la  plus  défaftrcufe  fi- tôt  que  les  Fran- 
çois furent  maîtres  de  la  Guienne  ,  eft 
celle  qui  avok  le  plus  iravaillé  à  en 
châller  les  Anglois  ^  fes  anciens  ÔC  légi- 
times maîtres  >  dès  le  temps  de  Charles 
V,  L'an  i444p  au  mois  de  May  le  Roi  Fsh 
conclue  une  trêve  avec  les  Anglois 3  qui  trêve  M^n 
fut  cimentée  par  le  mariage  du  Roi 
-  d'Angleterre  avec  Marguerite  d'Anjou^ 
fille  ou  Roi  René  de  Sicile  &  niécc  de 
Ja  Rcme. 

Enfin  fe  voyant  en  repos  pour  quel- 
que temps  ,  il  s'appliqua  tout  de  bon 
à  la  réft>rme  de  l'Etat ,  &  à  fixer  la  dif- 
cipline  des  troupes.    Pour   cet  effet  ^  Emtffjij 
ayant  confidéré  le  caraétére  des  Capi-  ireup^s 
raines  *  dont  il  jugea  que  l'avidité  &  le  ^^^^^^  ^f 
dcfir  du  gain  ne  pouvotent  être  fatis-  ^^'^^^ 
fiucs  de  la  trêve  fi  on  ne  leur  propofbit  n^rd/ûm 
quelques  nouvelles  occafions  de  profit ,  U  r»»- 
il  imagina  qu'il  fkUoit  les  amufer  par  ^^'^^^» 
l'efpérance  d'une  guerre  en  Allemagne,  ^**'F'^ 
à  laquelle  ils  fe  pouvoient  propDfer  des 
richeflès  d'autant  plus  certaines ,  que 
cette  partie  de  l'Europe  avoit  été  plus 
paifibie  pendant  les  troubles  de  la  Fww*^ 
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^^    yyy  cc  t  fic  pooT  doiixicr  plus  de  répucadOD 
à  ccœ  cntrcprifc,  il  voulac  que  le  Dau- 
phin ion  6Is  anique  en  iuc  le  Chef.  Le 
prétexte  hic  d'aider  la  Maiion  d'Autri- 
-  che  su  rccouvretnenc  de  (a  loaveratncté 
fur  les  Suites  y  de  punir  le  Comte  de 
^loncbéiiard  de  quelques  uiurpadons 
-qu'il  avoir  feices  lue  les  terres  de  la 
Couronne  j  &  enân  de  pcrter  plus  cfi- 
cacemenr  le  Concile  de  Baie  à  s'accom- 
moder avec  le  Pape.  Cette*  réîbludon 
priie ,  on  ne  parla  dans  le  monde  que 
des  avantages  que  les  troupes  devoieoc 
trouver  en  ce  voyage  j  &  le  Dauphin  k 
rendit  à  Troyes  avec  un  appareil  ma- 
gnifique pour  fe  mettre  à  leur  tète.  Il 
marcha  d'abord  contre  le  Montbéliard 
|ui  ne  fit  point  de  réhilance  »  &  de  là 
s'approcha  de  la  ville  de  Baie  ^  qui 
pour  le  garantir  du  péril  appella  les 
Suiilès  à  ion  lecours.  Ceux-ci  n'aûèm- 
blerent  que  quatre  mille  hommes  d'in- 
&nterie ,  avec  leiquels  ils  ofèrent  néan- 
Védemrn-  moins  livrer  bataille  au  Dauphin.  Mais 
mMT^uMe  l'Hiiloire    remarque  en   même    temps 
dnSmiJh         j.  j^^^.  gloire,  &  comme  unexem- 
vérité,        P^^  ^^  termeie  qui  manque  a  la  répu- 
tation de  l'ancienne  Rome,  qu'ils  y  pé- 
rirent tous  à  la  rélcrve,  les  uns  difenr 
d'un  feul  y  les  autres  de  ieize  \  «lais 
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tous  convie  11  lient  que  ceux  qui  échappè- 
rent de  ce  combat  furent  mis  au  Con- 
feil  de  guerre  des  Cantons,  &  punis  de 
mort  comme  déferceurs.  Les  François  ^ 
de  leur  part  »  y  perdirent  au  moins  dix 
mille  hommes  ,  ce  qui  obUgea  le  Dau- 
phin de  fe  rabattre  fur  l'AlUce,  où  il 
y  avoir  moins  de  danger  >  &  plus  d'eU 
pérancc  de  profit  :  &  dans  cetrc  vue  il 
fie  prendre  des  quartiers  à  fon  armée* 
Pendant  ce  temps4à  le  Roi  en  perlonae  ^f  R*»'* 
faifoLt  le  ilése  de  la  ville  de  Metz  ,  en  ^/^  *. 
apparence  pour  le  venger  du  Roi  de  Si-  Met^ 
cile  ion  beau-frercdes  fecours  qu'il  a  voit 
donné  contre  lui  au  Comte  de  V  au  de- 
mont  >  [ou  compétiteur  en  la  Duché  de 
Lorraine ,  mais  en  cfFec  pour  en  tirer 
de  l'argent  pour  Tcxécution  de  fcs  def- 
leins.  Cette  difpofidon  du  Roi  étant 
connue  des  habirans  ,  ils  ne  bardancc* 
rent  pas  à  racheter  leur  liberté  ëc  leur 
repos  de  l'argent  de  leurs  trcfors  ;  &  il 
s'enfuîvit  un  traité  ,  par  lequel  ils  tin- 
rent quitte  le  Roi  René  de  dix  mille 
florins  d'or  qu'ils  lui  av oient  prêté  dans  r  «  * 
les  beloms  5  Se  en  rournirent  quatre-  cûn^idie 
vingrs  mille  à  Charles  VIL  /;i  trùupi 

.      Ce  Prince  fe  rendit  enfuîtc  à  Nancy  >  '^  ^^  ^^^ 
'  qui  apparcenoit  pour  lors  au  Roi  de  Si-  ^^^^^  ^^J*'* 
cile  ,  &  y  tini  k  plus  grofle  &  la  plus  eu'  '^''^^ 
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magnifique  Cour  qu'il  eût  encore  af- 
fcmblé  depuis  qu'il  croie  fur  le  Tronc 
Le  Dauphin  s*y  rendu  par  fes  ordres  > 
&  y  emmena fon  armée^  laquelle»  auft 
bien  que  celle  du  Roi  ^  fut  payée  de 
routes  fcs  montres  ,  Se  à  l'inCfcam  Viinc 
&  l'autre  Côi-:gédiée ,  à  la  rércrrc  de 
quinze  ccnc  lances  &  de  quatre  milk 
dnq  cent  Archers  ,  qui  fiirent  chat& 
entre  les  plus  braves  h  les  plui  réglés» 
On  les  diftJbtia  en  quinze  compagnies 
de  cent  hommes  d'arme  chacune  >  foui 
le  commandement  d'autant  de  Capitii- 
nés ,  tirés  de  la  plus  iUuftre  Nobldlc , 
&  connus  par  une  valeur  &  une  probi- 
té éprouvée.  En  même  temps  le  Roi 
rendit  deux  Déclarariotis  >  dont  la  pr^ 
miere  portoît  ordre  à  tous  les  gcm  de 
guerre  congédiés  de  (e  retirer  che^  eux 
fans  bruit  &  fans  défordre ,  à  peine  de 
la  hart  î  &  conrre  tous  bandits  ou  per^ 
fonnes  non  domiciliées  5  qui  Icroieoc  le 
moindre  défordre  dans  les  Villes  OU 
dans  le  plaT*pays  :  &  la  féconde  cotMl 
noit  une  amnil^ic  générale  pour  rowH 
les  fautes  précédentes,  avec  défenft  i 
tous  Juges  &  Officiers  de  rechercher  ni 
inquiéter  perfonne  pour  les  délits 
rnis  pendant  la  guerre  i  les  privant 
^tte  fin>  du  droit  d'en  connoîtrc    ' 
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ftamer  aucune  chofe  à  leur  égard.  C'cft 
h  ainG  que  ce  fage  Monarque,  ayant  croa- 
\  vé  le  moyen  de  feire  fortir  à  la  fois  tou* 
I  tes  les  troupes  du  Royaume,  n^y  laifla 
\  rentrer  que  celles  dont  il  eftima  fe  pou- 
I  voir  alTurer  :  obligeant  le  furplus  à  le 
débander  ou  à  fe  retirer  tranquillem^nc 
dans  les  lieux  où  chacun  d'eux  devoir 
f  trouver  fa  fnbfiftance. 

Mais  comme  ce  premier  ordre  n'c- 
;  toit  pas  fuffifant ,  fi  le  Roi  n*cÛE  en  mê- 
me temps  pourvu  au  payement  de  la 
folde  ôc  des  gages  des  nouveaux  Gen- 
'  darmes  &  Francs- Archers ,  (  comme  on 
t  les  appelloit  alors  ,  )  ainfi  qu'à  régler 
:  leur  équipage  ôc  leur  armure  ;  il  rendit 
•  une  autre  Déclaration  par  Uquelle  la 
paye  du  Gendarme  fut  fixée  à  trente  li- 
vres par  mois  pour  lui ,  trois  chevauïv 
fon  Page ,  qui  étoit  propremenr  un  ap- 
prentiftl^armes  >  &  un  gros  valet,  deux 
Archers  &  un  Courte! ier  a uffi  achevai, 
ycc  qui  faifbit  lix  chevaux  pour  chaque 
i homme-d'armes-    On  reconnut  même 
^ quelque  temps  après,  que  la  paye  des 
Francs-Archers  leur  dcvoit  ctredireâc- 
ment  remife ,  pour  éviter  des  abus  qui 
pouvoient  naître  facilement  de  l'inat- 
i  tendon  ,  ou   du   mauvais  ménage  de 
l'homiïie-d'armes ,  lequel  avoij^  mi\^ 
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reUcmenc  âilêz  d'affaires  du  foin  & 
l'entrenen  de  fix  chevaux  j  &  aiiifn  _ 
leuraffigna  quatre  livres  de  paye  à  cha- 
cun par  mois  ^  comme  on  le  volt  par 
l'Ordonnance  de  144S.  dont  je  parle- 
Cûmhiên  rai  incontinent*  Or  il  s'enfuit  de  la  fin- 
€ts  trùffpes  tion  de  la  paye  de  chaque  homme-d'âr- 
cùmonnt  ^^^  ^^  j^  coralitc  de  la  Gendarmerie 
p^iui^  coLiuoît  a  1  Etac  annuellemenc  cinq  ceeî 

^  quarante  mille  livres  ,  on  {oixançe-fept 

mille  cinq  cent  marcs  d*argeïit  »  en  les 
prenant  au  prix  de  huit  livres ,  qui  étoic 
le  prix  courant  :  à  quoi  ,  it  l'on  ajoute 
la  paye  particulière  des  Officiers*  qui 
ne  pafloic  pas  alors  douze  cent  livres 
pour  le  Capitaine ,  huit  cent  pour  le 
Lieutenant ,  &  lix  cent  pour  le  Guidon, 
il  eft  évident  que  l'on  peut  évaluer  cer- 
tc  dépcnfe  totale  à  près  de  deux  cea 
mille  écus.  Mais  fi  l'On  y  joint  la  pa]( 
de  quatre  mille  cinq  cent  Archers  à  rai- 
fon  d'un  marc  d'argent  par  mois  poia 
les  deux,  elle  fe  trouve  augmentée  ' 
deux  cent  ftize  mille  livres ,  ou  de  prJ 
de  vingt- neuf  raille  marcs  d'argent  ' 
ce  temps -là,  ce  qui  fait  une   foiBPe 
exorbitante  &  prefqae  incroyable^  fi  on 
la  compare  à  celle  que  la  France  offrt 
à  fon  Roi  cent  vingt  ans  auparavanc 
ûu  commenccmeut  de  la  guerre  dc^  Aa 
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glots,  dans  on  temps  où  elle  n'avoir  Lett^XIL 

éprouvé  encore  que  la  moindre  panie 

dés  maliicurs  auxquels  elle  écoic  rclervée.  ^H 

Pour  t-ormer  ce  ne  iomme  qui  parut    7;^  ^^|^^H 
immenie  dans  la  propûlkions  le  Roi  éidi-  étîthUt  une 
bUt  de  (on  autoricëjmaiscn  coniequcn-  'f'^^^f/^j*^ 
ce  du  confentemenc  des  Etats  généraux  fJ^l^^L^ 
tenus  en  1440*  une  taxe  générale  fur 
Ips  fonds  de  cerrc  &:  fur  l'induftric  du 
peuple ,  qui  fut  nommée  k  taille  de  la 
Ccudarmetie  t  laquelle  ^  quoiqu'il  l'ait 
augmentée  dans  la  fuite  de  près  de  la 
moHié ,  n'a  jamais  pallë  un  million  deux 
cent  tnille  livres  ^  ou  cent  trente-deux 
mille  maixs  d'argent ,  pendant  tout  le 
Gours  de  ton  régue  ;  fomme  véritable- 
ment bien  cxcédentc  tout  ce  qu'on  aup-, 
foit  imaginé  du  temps  de  Philippc-Ie- 
Belj  ou  des  autres  Princes  avides  dont 
nous  avons  fait  l'hiftoirci  mais  qui  don- 
ne un  témoignage  convaincant  du  grand 
accroiflèment  des  licheflès  métalliques* 
de  U  France,  qui  s^étoit  fait  par  le  Com- 
merce 3  au  milieu  des  défordres  d'une 
guerre  affireufe  ,  quoique  long  -  temps 
avant  la  découverte  des  Indcs< 

Je  dis  que  Charles  VIL  fut  obligé  *  Aumfi^ 
d'augmenter  les  tailles  de  près  de  Xsif^g^^^^' 
moidé  ,  parce  qu'en  effet  U  fut  contraint  *^^l^l 
de  doubler  fa  Geadarmerie  ,  lorfque  la  i^nui. 
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trêve  avec  l'Angleterre  ayant  été  vio* 
lée  5  il  fe  trouva  dans  la  néceffité  de 
pouffer  la  guerre  plus  qu'il  n^avoit  en- 
core fait.  Jacques  Cœur ,  que  le  com- 
merce de  l'Orient ,  &  particuliercmcni 
d'Egypte  avoir  rendu  l'un  des  plus  riches 
particuliers  quHly  ait  jamais  eu  au  mon- 
de ,  &  qui  étoir  proprement  le  Miniftre 
de  la  finance  de  ce  Prince  ,  le  prcfloït 
depuis  long-temps  d'eiKrcprctidrc  la  lé- 
duûion  de  la  Normandie ,  6c  lui  pro- 
mcttoir  de  fournir  tout  l'argent  dont  il 
avoit  befoin  pour  l'augmentatioB  de  fes 
troupes.  Mais  ce  Prince ,  toujours  fagc 
èi  précautionné  î  ne  s'abandonna  point 
à  des  promc0ès  que  l'on  pouvait  regar- 
der comme  indifcretes ,  &  il  aima  mieux 
afluret  fa  reflourcc  dans  les  revenus  de 
fon  Etat.  Ceft  ce  qui  le  porta,  dès  l*an- 
iiée  1448,  étant  à  Mcmttls  1èr  Taurs,  à 
rendre  une  Déclaration  fur  le  fei^  des 
Francs- Archers  ,  qui  dévoient  accom- 
pagner la  Gendarmerie  fuivant  le  ptr- 
mier  règlement. 

Cette  Ordonnance,  dont  ks  effets 
ont  presque  entièrement  changé  la  fece 
du  Royaume  >  comme  je  le  raconterai 
tour-à-l'heure ,  porte  fcpt  articles. 

Par  le  premier ,  le  Roi  veut  qu'en 
chaque  Paroiflc  du  Royaume  il  y  ait  iiii 
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ranc-Archei:  j,  obligé  de  fe  tenir  prêt  LBTT^XJït 
Il  fcrvice ,  armé  ôc  monté  ,  ainfi  qu'il 
ft  expliqué  5  lequel  fera  parcillemcai: 
înu  de  s'exercer  continue  Hem  eut  aux 
irmes  >  aBn  d^être  en  état  d'âtler  à  la 
oerre  au  premier  averti flèmem.  Par  le 
leuxiémc ,  il  veut  que  les  Archers  foicot 
hoifis  par  les  Elus  de  chaque  Eledion, 
armi  les  plus  adroits  &  les  plus  experts 
.e  chaque  lieu  i  fans  partialité,  ni  ex- 
eption  de  perfonne,  &  dans  la  feule 
ûe  du  bien  du  {ervicc.  Par  le  troifîé^ 
ac  5  il  veut  qu'il  leur  foit  payé  des  ga- 
res pour  le  temps  de  leur  fer  vice  a£tuel, 
C  non  plus  i  à  raifon  de  quatre  livres 
lar  mois.  Par  le  quatrième  >  il  veut 
|u'ils  foient  francs  &  quittes  de  toutes 
ailles ,  impolinons  ,  &  généralement 
le  toutes  charges  mifes  &  à  mettre  fur 
e  peuple  par  l'autorité  du  Roî ,  à  l'ex- 
:eption  des  Aides  &  de  la  Gabelle  du 
il  dans  les  lieux  où  elle  a  cours.  Par 
e  cinquième  5  il  veut  qu'il  leur  foit  dé- 
ivre  par  les  Elus  des  Lettres  d'affran- 
îhirtcment  >ponr  valoir ,  ainG  que  pour- 
roient  foire  des  Lettres  de  la  Chancel- 
er ic.  Par  le  fixiéme  ^  il  ordonne  qu'ils 
feront  tenus  de  prêter  ferment  entre  les 
mains  des  Elus  de  leur  Cantons  de  bien 
ic  loyaument  fcrvir  le  Roi  en  l'habille* 


^6    Lettres  sur  les  Anciens 

isTT.XII.  ^^^"^  de  guerre  convenable  à  leur  étâi, 
^  &  de  ne  fervir  autre  en  leur  même 
habillement  fans  Ton  exprès  commande- 
ment.   Enfin  par  le  feptiémc ,  il  veut 
qu'ils  foient  enregiftrés  par  leurs  noms 
&  furnoAs  3  &  par  le  lieu  de  leur  de- 
meure, en  tous  les  Sièges  d'Eleâion  du 
Royaume. 
*Ah$is  que      Voilà  quels  ont  été  ces  réglemcns  é- 
ces  régie-   Jébres  de  la  Gendarmerie  ,  de  la  Taille 
Si?-     générale  &  des  Francs  -  Archers  j  Ict 
rent  dans   -quels ,  quoique  fi  bons  en  euxTmêmes, 
U  fuite,     éc  fi  convenables  au  temps  ou  ils  ont  écé 
laits,  que  l'on  peut  dire  que  le  recou- 
vrement du  Royaume  ,  &   par  confé- 
quent  le  falut  de  l'Etat  femble  leur  être 
dû  9  peuvent  néanmoins  être  regardés 
comme  le  principe  efièdtif  de  la  corrup- 
tion de  tout  le  Gouvernement  François  j 
non  feulement  parce  qu'ils  ont  été  don- 
nés fans  précaution  contre  les  abus  qui 
en  pouvoient  naître  ,  foit  en  favorifam 
le  defpocifme  &  Tautorité  arbitraire, 
foit  en  livrant  les  biens  de  tous  les  par- 
ticuliers à  la  difcrétion  des  Rois  &  au 
caprice  de  leurs  Mihiftres  :  mais  parii- 
culiercment  en  ce  qu'ils  ont  fervi  à  con- 
fondre, prefque  fans  reflburce  ,  tous  les 
Ordres  du  Royaume.  En  effet  l'Ordon- 
nance des  Francs- Archers  ,  en  leur  at- 
tribuant 


r 
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tïibaanc  réxcmpdon  de  la  taille ,  les  a  ïj^; 

tJcUcment  confondus  avec  la  plus  an- 
cienne Noblçflc ,  à  laquelle  il  ne  reftc 
pas  d'autre  privilège  »  qu^ il  n'y  a  pref- 
que  plus  moyen  de  diflingaer  leur  ori- 
gine t  lans  une  application  &  un  travail 
qui  font  à  la  porcée  de  peu  de  g€ns  ,  vu 
tous  les  arcifices  qui  fe  font  pratiqués 
depuis  ce  tcmps4à ,  pour  calevcr  des 
Greffes  des  Elections  les  monumens  qui 
dévoient  y  être  confcrvés  ^  des  noms  » 
furnoms  ^  familles  &  lieux  d'origine  de 
tous  ceux ,  qui  j  pendant  l'cfpace  des 
cent  années  fui  vantes,  furent  admis  dans 
cccte  nouvelle  Milice  des  Francs -Ar- 
dicrs,  Ceft  aufïi  cette  raifon  qui  rend 
aujourd'hui  fi  fufpeacs  parmi  les  Con- 
noiflcurs ,  toute  Noblefledom  l'origine 
ne  remonte  pas  inconteftablement ,  par 
les*  titres  ou  par  Thiftoire  ^  au-deflus  de 
l'année  14-4^.  quoique  ce  ne  foi  t  que 
trois  ans  après  que  la  Chancellerie  fut 
dépouillée  du  droit  d'enregîtter  les  nou- 
veaux Nobles ,  pour  revêdr  les  Elus  des 
Provinces  du  pouvoir  d'affranchir  des 
impots  &  de  certifier  leurs  affranchifle- 
mens;  privilèges  équivalcns  à  celui  d^an- 
noblir.  Ce  qui  ayant  été  porté  à  l'excès 
en  peu  d'années  j  fit  penfer  à  Louis  XI- 
liiccertèur  de  Cliarks  VU,  qu'il  valojt 
Tome  IIL  £ 


Kl  LEtTitis  stjjt  u^s.Aacuvs 
•^.v  Vil  autant  accorder  le  th»  de  MoUcfle  à 
^'        lOtts  ki^oâêâ^  ik  ficft  ,  aa  «oy» 
^Ime  taxe  modétéc  ,  «pai  eft  îdevemie 
fimenfe  fans  le , non  de  lMf§dimthtàfi 
FrmfCi*fiefo  ées^^améogiS^^,  £c  i^jo^ 
*  Qu'en  ne  Oh  dcftc  ïecooaoïnic  néaafnoh»  ,  «or. 
40f>#itf     lliennrardeUméttOfBCihiÀincedont 
Chéirhs     |e  lapporœ  ja  kt  conaiB»  9  qu'en  un 
yiL         teiopst  où k-fioçUdifeé^  U  bonnefei 
nTéooiait  poft  encoœ  incilm^^ 
pncs  ,.  on  ne  povvcHX.ras^  m         ki 
^àms  qjiifis  font  incrodSûcs  Aiafrfeor 
de  ïèsXScdonnaaces  i  ni  préiÎBMet  s  par. 
.  exemple ,  qu'une  àEefopcioo  pcdonneU 
IracGQcdëe  à  an  fecvke  adtavel  &  niK 
ttire  à  tooce  «ne  Ptovincé ,  pût  deve- 
nir on  tkre^  Nobledè  6c  (è  perpétuer 
dans  une  iMgae  poftérké.  On  avoit  va, 
foas  ce  régne,  Etienne  de  Vignole  >  die 
de  U  Hire ,  &  Pocon  de  KûncraiUes , 
iunples  avanturiers  Gafcons  ».  au  nom' 
hrè  de  ces  iUuftres  Capitaines  qoi  ont 
faavé  U  France  du  joug  des  Anglais, 
fans  qu'on  leur  eut  reproché  de  s'être 
donnés  pour  d'autres  qu'ils  n'éooient, 
ni  de  s'être  attribués  la  NobIefl&  d'ori- 
gine, qui  ne  leur  c^artenoit  pas.   Le 
Gratid-M^tre  ,  Antoine  de  Chabanes , 
avoit  été  nourn  Page^  premier  fans 
s*érre  dégradé  ;  parce  qu'on  cherchoit. 
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alors  plutôc  à  apprendre  la  gneiTe  en  LErT,XlU 
bonne  école  ^  qu'à  fjirc  Taloir  fa  natU 
ftncé  Qti  fa  dignité  fans  mérite  ôc  fajts 
courage.  Aiaiî  l'on  peut  dire  qu'il  y 
aurok  de  l'iiijuftice  à  charger  la  mé"* 
moire  de  Ciiarles  VIL  de  l'iniquité  des 
iiéclcs  fuivans  :  quoi  qu'elle  fe  foit  fer- 
vie  de  la  faveur  de  (es  Ordonnances 
pour  s'écablir  ,  Se  pour  faire  illufion  à 
La  pofténcë.  Au  refte  on  pourroic  citer 
plufieurs  familles  ,  préfencemciit  fore 
confidérablest  qui  ne  remontent  pas 
plus  haut  que  la  date  dont  nous  par- 
lons >  mais  ce  foin  appartient  plus  fpro^ 
premenc  aux  Gcticalogiftcs  ;  Icfquels 
irav aillent  fouvent  avec  utilité  fur  ces 
matières  j  quoique  l'on  ait  aufii  fouvent 
lieu  de  fe  plaindre  qu'ils  retiennent  des 
grandes  vérités  dans  le  filence. 

La  police  du  Royaume  i^  l'état  &  le  ^  R*^ 
nombre  des  croupes  aufli-Hcn  q\ic  leur  ^/^f^^^gj* 
foldc  ,  les  revenus  de  la  Couronne  &  ^ 

l'autorité  du  Roi ,  prirent  donc  une  for- 
me route  nouvelle  dans  l'intervalle  de 
la  trêve  avec  les  Anglais  >  c'eft-i-dire  » 
depuis  le  mois  d'Avril  1444*  jufqu'àla 
paix  de  Fougères ,  i  la  fin  de  1448* 
Mais  comme  Charles  VIL  n'étoi:  pas  un 
Prince  qui  pensât  que  fon  autorité  ne 
dut  être  employée  qu'à  engloutir  le  bien 

E   z 
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57r!xÏL  ^*^  fïij^ï*  >  ^ï^  impofaiic  des  tailles  atfci* 
iraircs  »  fans  les  iudemnîlcr  de  qud^ 
qu'antre  mametc  ,  il  s'aaacha  à  régler 
les  monno)  es  :  de  telle  manière  j  qu'à 
la  réiirvc  du  droit  de  Seigoeuriagc  ^  & 
des  frais  de  la  Fabrique  ,  il  n'y  preooît 
auom  profit  ^  leur  donrtant  d'ailleurs  un 
tours  proportion  né  à  la  véritable  valetir 
des  métaux  parfaitSs  reconnue  de  tous  les 
peuples  de  l'Eutope ,  &  îïon  pas  dctcr^ 
tctniinéc  arbinrairemenT  dans  fon  cabU 
net  fans  relation  avec  le  cotnmcrce  étran- 
ger. Ce  fut  par  ces  folidcs  érabliitèmens 
qail  fe  prépara  ,  durant  les  quaiie  an- 
nées de  ttève  dont  il  jooïc  au  milieu  de 
fon  régne ,  à  la  noa%'elIe  guerre  >  que 
ta  nécelïté  de  fe  défendre  des  infidéli- 
tés continuelles  de  l'ennemi  le  (cx^ 
d'entreprendre  >  plutôt  que  fon  anibî* 
Xégurrre  ^j^^  particulière.  La  j^uerrc  conamença 
tt€ifmmm-^^  l*artaqùe  de  diverfts  Places  de  Nor- 
mandie j  qui  ne  réiiftcrcnc  prefquç  pas 
contre  la  valeur  des  troupes  Françoifc^ 
de  forte  que  fur  la  fin  de  l'année  144^. 
le  Roi  étoît  maître  de  Rouen  ,  & 
prcfque  toute  la  Province*  Mais  !a  fi 
tune  lui  fit  chércmenr  payer  ces  a  van 
ges  >  par  la  douleur  qu'il  eut  de  v 
mourir  la  belle  Agnes ,  d'un  poifbn  que 
l'on  crut  lui  avoir  été  domié  p^  l'or 
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dre  du  Dauphin  :  ce  Prince  ^  qui  s'étoit 
déjà  emporté  jufqii'à  lui  donner  im 
foufflet  5  ne  crut  pas  la  devoir  laiflàc 
fur  vivre  à  ceccc  injure  ^  de  peur  qu'elle 
ne  s'en  vengeât  quelque  jour.  Le  Roi 
perdit  en  elle  prefque  route  fa  confok-. 
tion  î  &  ne  parut  ,  dans  le  refte  de  fa 
vie ,  fenfible  qu'à  l^iuquiétude  que  lesf 
intelligences  puilTànccs  que  Ton  filscon- 
fervoir  à  là  Cour  ,  malgré  fon  éloigne-» 
ment,  lui  pouvoicnt  donner*  Ce  Prin- 
ce s'écoit  retire  en  Dauphiné  au  com- 
mencement de  1449.  il  y  demeura  juf* 
ques  en  ï4|iî,qu'il  fe  recira  enBrabant 
hors  de  la  fouveraineté  du  Roi  ,  après 
s'être  marié  ï  fans  fon  confentcment , 
avec  Charlotte  fille  du  Duc  de  Savoyc. 
Cependant  la  conquête  de  la  Norman- 
die s'acheva  comme  elle  a  voit  commen- 
cé,  &  Cherbourg  ,  dernière  ville  de  U 
Province  011  les  Anglois  fe  défendlrenr^ 
capitula  le  îi»  Août  14JO.  Le  Roi  fe 
porta  dc-là  dans  la  Guyenne  avec  la 
dernière  rapidité  î  &  la  même  fortune 
l'y  ayant  accompagné,  toute  la  Provin- 
ce fe  trouva  foumife  à  (es  armes  dans 
le  cours  de  l'anncîe  i  4î  t .  Mais  comme 
les  Anglois  rentrèrent  à  Bourdeaux, 
l^annéc  fuivante,  'par  le  moyen  d'aune 
intelligence  qu'ils  conferverent  avec  le 
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^.xa.  Se^p^rar  de  LeTpare  Sç  fiaiicoxs  antiM, 

U  mIqc  um  féconde  erpédkji^oii  pour  U 

fééttîre  s  laquelle  {c  torsnih^.  p^gr  b  cé« 

ITMjUf  Ulicc  battiUe  de.CaftiUoii  m  Périgord, 

JrJT^/a.  ^  le  Sut;  de  Talbot,  Capitaine  Gënc- 

'^  tal  di»  Ânglois  perdic  la  yie>  apib 

|[f  oîr  hk  U  guene  à  la  France  J'efpace 

de  quarante  aos.  EUe  (î^.terimna  te  17. 

Juilkii4'53. 

.  En  cette  même  aiviée»*  Charles  TU 
tcnùt  fa  glkwre  par  Ahi  kigractcxi^ea' 
«en  JacqMiCamr  >  qui  ravoir  fi  bica 
ièrvi.  ArKOMie  de  Chi^banès  k  ooiicit 
luqprèft  dtt  Rci  y  en  l'acc^£^  d'iiu^ 
fpace  avec  le  Dauphin  ,  ^.dc;  lui  feor- 
pirde  l'argent:  pnpalSl  ip^me Jufqoi 
jeËûre  foupçonner  de. la  mort  d^Aguéi 
Sorel  y  de  il  p&ruc  une  dccufatrice^  dite 
la  DeûK^ifelle  de  Morcagne  qui  l'en 
'  chargea.  Mais  quelque  information  que 
l'on  employât ,  Ces  Juges  furent  obliges 
de  le  décUçer  innocent  de  cette  accufa- 
rion.  Ils  le  condamnèrent  pourtant,  fur 
d'autres  chefs,  à  la  confifcâtion  de  fct 
biens  &  au  banniflèment ,  qui  fut  pour 
lui  l'occafion  d'une  bonne  fortune,  doiit 
il  jouît  jufqu'à  fa  mort,  fans  avoir  vou- 
lu revenir  en  France ,  outre  de  l'ingra- 
titude qu'il  y  avoir  éprouvée.  Cet  évé- 
nement lait  une  preuve  que  l'efprit  du 
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Roi  était  (i  violemmait  aigri  de  la  per-  Li^rrixK 
te  de  fa  Maîureflè  >  que  le  feul  fbupçoii 
de  l'avoir  caufée  ne  lui  permettoit  pas 
de  fe  /buvenir  ies  plus  fignalés  fervicesî 
mais  il  forme  d'aiÛeurs  un  terrible  pré- 
jugé contre  la  re<:ônnoilIânce  &  la  juÛi- 
ce  des  meilleurs  Princes.  Le  refte  de  la 
vie  de  notre  Monarque  fc  paflà  dans 
l*amcrtame  &  l'inquiétude,  que  lui  eau- 
fbit  fbn'tcmpéramtnenc  naturelkmcnt 
mélancholique,  ufé  &  a&dbii  d'ailleurs 
par  les  chagrins  &  les  contradidions 
qu'il  avoit  efluyées» 

U  fut  averti  en  1455.  des  întelligen-  f^  -P^'^ 
ces  que  Jean  Duc  d'Alencon  entrcte-  ^*-^^";'f^'* 
noit  en  Angleterre  ,  pour  rappeller  les 
anciens  ennemis  de  la  Goutonne,  &  ks 
mettre  en  pofleflion  de  fcs  Fortcrefiçs. 
Irrité  de  plus  par  les  liaifoas  qu'il  con- 
fervolt  avec  le  Dauphin  ,  qu'il  avoit  le 
premier  aliéné  de  fa  foumilfioi";,  il  rc- 
iblut  d'en  faire  un  exemple  :  &  pour 
cet  effet,  l'ayant  fait  arrêter  dès  le  com- 
mencement de  l'an  1456.  il  le  retint 
prifonrier  au  Château  de  Chantelles  en 
Bourbonnois  ,  prifon  dure  &  éloignée, 
jufqu'à  l'année  1 45  8.  qu'il  le  fit  condui- 
re à  Vendôme  ,  pour  y  Voir  juger  fa 
caufe  dans  une  Aflèmblé  des  Pairs  de 
France.  Ce  procès  ne  fut  entrepris  qu'a-     * 
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3ai[  vec  de  grandes  précautions  :  le  Roi , 
fcrupulcux  obfervatcur  des  régies  >  voiï- 
lut  auparavant  confultcr  le  Parlemenc» 
féânt  à  Paris  ,  pour  avoir  fon  avis  fur 
les  foriDâUcés  ncceflaires  à  obfcrverj  3t 
nous  avons  encore  enrre  les  mains  k 
réponfe  qu^l  lui  fit  >  par  un  Ade  da 
lo.  Avril  î 45 8,  après  Pâques^  conte* 
liant  fept  aiticics. 
Qmefihm      t>  Par  le  premier  ,  fur  la  demande  da 
j^/irf  MM    ^  j^qJ  ^  p^^  devant  quels  Juges  doivent 
f»f]'^^^  "être  traitées  les  caufes  petfonïidles 
fefm^î'nts  "  des  Pairs  de  France,  &  fi  par  llnftitu* 
quyn  d^^  M  tion  du  Parlement  il  y  a  quelques  ré- 
wi  r^r-  „  fer  votions  des  Caufea  des  Pairs  :  l!  rc- 
Jwremem   *'  pond^  que  par  les  exemples  pafles  des 
é$%€Diir.  "  procès  de  Robert  d'Artois ,  de  Jean 
y>  de  Montford  &  du  Roi  de  Navarre»  il 

t**  parole  que  le  Roi  lui-même  a  été  leur 
5*  Juge,  dans  une  féanccdcs  autres  Pairfj 
jj  convoquée  à  cette  fin ,  avec  quelques- 
«  uns  des  Seigneurs  du  Parlement >  & 
s*  d*autres  Notables  de  fon  Royaume , 
»  de  de  fon  étroit  Confeil  ;  &  qu'il  ne 
«  fe  trouve,  ni  par  l'iuftitution  du  Par- 
i>  lement,  ni  par  aucune  autre  Ordon- 
i>  nance  poftéricurc  ,  quil  air  été  fait 
*^  aucune  léfcrvadon  des  Caufes  de 
'^  Pairs»  «  Sur  quoi  je  ne  puis  m'cmf 
t»  cher  de  dire  ,  que  le  Parlement  fensT 
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blâ  pour  lors  avoir  oublié  le  Lit  de  Juf- 
tice  de  i*an  1 3  87,  &  la  célèbre  prucef- 
tarion  des  Pairs  de  France  >  donc  Afte 
leur  y  âvoit  éré  délivré*  »  Par  le  dcu- 
n  xiétnc ,  fur  la  demande  ,  fi  les  Caufea 
J3  des  Seigneurs  du  Sang ,  non  Pairs , 
«  ont  pareil  privilège    que   celles  des 
j*  Pairs  \  la  Cour  répond  qu'elle  ne  peut 
»ï  donner  confeil  fur  ce  chef  >  parce  qu'il 
w.  y  a  actuellement  procès  pour  le  faire 
5>  décider  ,  pourquoi  ne  peut  ouvrir  [on 
»  avis.  Par  le  troiliéme  fur  la  demmidej 
«  fi  le  Duc  d'Alençgn  rient  fa  Duché  eu 
M  Pairie ,  &  s'il  doit  jouir  du  privilège 
»  des  Pairs  :  la  Cour  répond  affinnaii- 
**  menr.  Par  le  quatrième  fur  la  deman- 
»  de ,  fi  les  Pairs  de  nouvelle  création 
jj  doivent  être   appelles    au  Jugement 
y*  avec  les  anciens,  &:  s'ils  doivent  jouir 
w  des  mêmes  homieurs  :  la  Cour  répond 
3j  encore  affirmativement,  &  rapporte 
*i  ^exemple  des  trois  procès  criminels 
î*  déjà  cités.  Par  le  cinquième  fur  la  de- 
«  mande ,  fi  les  Pairs  doivent  être  appel- 
ï^  lés  au  Jugement ,  s*il  fuffit  de  les  ap- 
>».pcller  j  &  fi  les  Envoyés  de  ceux  qui 
ï>  n'y  viendront  pas  doivent  être  reçus 
»  à  opiner  avec  les  préfens  :  la  Cour 
**  répond ,  que  tous  Les  Pairs  doivent 
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^mTT.xii.  >»  être  appelles ,  que   s'ils  viennent  ils 
»  doivent  affiftcr  au  Jugemenc  »  &  que 
M  s'ils  ne  viennent  pas  ^  le  Roi  n'tft 
»  point  tenu  de  le  fiurfèoir  »  que  les  En* 
«>voyés  n^y  dm  vent  point  être  admis  s 
9»  Se  pour  le  tout  ont    cité  les  mêmes 
»  exemples  des  aois  procès  précédens , 
^  oà  les  ab(èns  ont  été  excui^  >  &  non 
^  reçus  à  opiner  par  Procureur.  Park 
w  frdéme  fur  la  demande  >  fi  la  préfeii- 
^  ce  dû  Roi  ef):  néce&ire  au  Jugesnent 
•»  ic  înfbttâion  du  procès  ,  parce  que 
M  ce  ferait  une  ^aixle   fujettion  poor 
>  lui  &  pour  Tes  foccedcuf  s  >  dft  laqoeU 
>9  le  il  ne  voudroit  fe  charger  loi-mlmf > 
i»  ni  eux  pareillement  :  la  Cour  répond  > 
9»qu'(H>  ne  peut  im{)ofer  de  néceffité 
M  précife  au  Roi  >.  mais  que  les  excm- 
w  pks  déjà  cités  induifcnt  fa  présence, 
9ê  &  que  le  plus  convenable  eft  qu'il  af- 
^  fifte  au  Jugement  &  au  procès  entier. 
>•  Enfin  par  le  fèptiéme  >  fur  la  queftîon, 
>»  Il  l*abfcnce  du  Roi  étant  caufée  pour 
y^dt$  afl&îrcs  publiques  >  il  ne  peut  pas 
»•  commettre  à  fa  place  :  la  Cour  ré- 
*>pond  qu'en  cas  d'occupation   indif- 
»  penfabfe  du  Roi  ^  il  vaut  mieux  fur- 
M  fcoir  à  l'inftruftion  &  au  Jugemcût 
i»  du  procès  dont  il  s'agir.. 


mtnu 


Voilà  quelles  furent  les  réponics  du  LittXP, 
Parlcmem  à  la  confultâiion  d'un  Prin-  f^^^xiom 
ce,  lequel ,  quoiquimié,  &  quoique  fur  h$  yé- 
abfolu  5  parcequc  le  Royaume  entier  f^^fl^  ^*^ 
et  oie  proprement  la  conquête ,  ne  voti- 
lotc  la  punition  d^'un  criminel  odieux  ^ 
que  dans  les  règles  ,  &  conformémenc 
à  lu  fige  le  plus  étroit  de  la  Juftice.  Qc 
l'on  peut ,  à  mon  avis  ,  fiiire  quelques 
réflexions  fur  les  réponics  du  Parle- 
ment* Car  l'on  y  voit  i^.  la  fermeté  & 
ia  modeftie  de  rancicmie  Màgiftrature, 
qui  j  fans  vouloir  étendre  fa  Jurifdic- 
tion  au-delà  des  bornes  Icgi^iincs  ;  & 
fans  fc  fcrvir  de  la  con)on<Suie  j  où  le 
Roi  ,  faugoé  d'arfaircs  3  fembloit  vou- 
loir lui  abanbonner  le  Jugement  d'un 
Pair  de  France, &  de  l'un  des  premiers 
Princes  du  Sang  »  lui  foûtieni ,  que  dans 
la  régie  y  le  Pair  n*a  pas  d'autre  Juïte 
que  le  Rôi  luî-mème  >  *t  que  s'il  n'a 
pas  le  loilîjf  de  vaquer  en  perfoiine  à 
î'inftriîftïon  du  procès ,  il  vaut  mieux 
le  remettre  à  un  autre  temps»  i***  L'on  j 
peut  remarquer ,  que*  l'on  ne  crayoît 
pas  alors  qu'il  dut  y  avoir  aucune  dilfé- 
rence  entre  tes  pxérogatîvcs  des  anciens 
Pairs  5  &  celles  des  nouveaux  :  Et  en 
effet  5  fi  on  y  feit  réflexion  ,  on  verra 
^ue  le  Duc  de  Bourgogrve  lui-même  ne 

E  6 


fiff  Wl> 


felgyedePfciiini  lel 
CEt^deObidsTIL  M  cft 

fin  sviEes  ^  fm 

feNobk&.  Uû  Gose  kiéc  oc  l^aaraii 
paraQEe  qae  tsés  ifatarAe 
foodta  rcpaib  «kss  û  i 


et 
k 


PAâLEMElHS    M    FrANCÎ*       10^ 

&  les  droîrs  de  cecie  Noblefle  5  piiif- 
que  les  puînés  de  la  Mai  (on  Royale 
n'en  prétendoient  pas  d'autres  que  ceux 
qui  étoienç  commum  à  tous  les  Gen- 
tils-hommes dQ  Royaume  j  &  qu'ils 
le  faifoient  honneur  d'être  de  leur 
Corps  s  c*eft-à~dire  ,  d'être  comptés 
dans  leur  nombre*  Et  en  effet  »  ne  feroît- 
îL  pas  honteux  pour  notre  Gouverne- 
ment ,  que  tandis  que  la  facilité  d'a- 
cheter des  Charges  ouvre  aux  moindres 
Bourgeois  la  porte  de  toutes  les  Dignités 
de  la  MagiftraturCa  l'illuftration  de  la 
nai0ance ,  la  grandeur  des  fcrvices  ,  & 
même  la  feveur  des  Rois  ne  puîflênt  pro- 
curer,  du  moins  à  quelques  heureux  par- 
ticuliers tirés  du  Corps  df  laNoblcflè  j  le 
rang  de  la  prcéniinencc  dont  elle  jouii- 
foit  autrefois  fans  diftinftion  ,  parmi 
des  perfonnes  de  même  ordre  &  de 
même  dignité  narui^lle  ,  peut-être 
dcfagr cable  à  caufe  qu'elle  ne  fevorifc 
pas  également  >  Mais  puilquc  ,  pour 
en  combattre  l'ufage  ^  il  faudroït  atta- 
quer 5  OQ  plutôt  nier  la  plénitude  dé 
la  Pnillànce  Royale^  qui  confère  les 
Dignités  ,  Se  qui  crée  les  nouvelles 
Pairies  5  ne  vaut-il  pas  mieux  s'ea  con- 
fbler  ,  par  la  conGdération  qu'il  n'y  a 
plustécUcmtJicquc  les  Paiis  qui  fuîSm 
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les  avantages  de  la  fiaveur  &  de  la  for-  LixT.XïL 

,  lune  foieni;  égaux  3c  fupéricurs  à  ceux 

-  de  la  Naiilànce  ,  ils  foicnc  plus  difpofés 

à  refpc6ter  ces  derniers  ^n  ceux  qui  ne 

les  poiludeiK  que  de  la  grâce  de  Dieu  » 

*  &  de  l'ordre  de  la  Nature  j  fans  aticmi 

bénéfice  éîraiigei%  5^.  L'on  peur  obfer- 

ver ,  qu'il  fumlbit  au  ïcnips  de  CharUs 

VIL  de  polTéJer  fa  terre   en  ritre  de 

-Pai^ric ,  poui-  jouir  du  rang  &  du  pri- 

-\ilcge  de  Pairs  que  ^'on  aciaclie  aujoui- 

^d'hui  à  la  réception  du  Paxlemeiir»  Ec 

Tfoilà  ce  qu'il  en  coûte  aux  Pairs ,  pour 

avoir  voulu  convertir  leur  Dignité  en 

Office  de  la  Couronne  >  ayanc  oubliii 

que  ce  n'a  tté  que  fous  le  Régne  de 

Louis  VIIL  en  1 11  j.  que  ces  Offiderf^^ 

à   la  prérogative   defquels  il   fe  fooe 

efForccsde  parvenir,  ont  été  admis  k 

juger  parmi  eux  :  fonûion  dont  kur^ 

Offices  les  cxcluoicnt  auparavant. 

Au  lelle  ,  les  mêmes  Regîtres  du  Ordre' 
Parlement  ^  qui  ont  confervé  cette  con-  /^  feancr 
iuhation  ,  rapportent  aulTi  l'ordre  de  i^^^^^  ^^^ 
k  (2ance  du  Lit  de  Jufticc  ^  tenu  à  Jlflll^îj^ 
Vendôme  en  1458,  pour  la  condam-  rondam^ 
îiaiioa  du  Duc  d'Alcnçon.  Le  Comte  natmi  dm 
Je  Dunois  y  fit  la  fondion  de  grand  f^^'^'^ 
Chambellan  ,  &  y  fut  atïîs  au  pied  du  '  *  I 
Troue  :  fur  le  haut  baiK  de  la  droite  j.  ^H 


iTt   Lettris  sur  tti  AKcrtîTS 
tfiTxJQJ.  f^^^^  places  M,  Charles  61s  du  Rcn, 
âgé  d'cuvircm  douze  ans  î  &  plus  loia, 
à  quelque  diftance  ,  les  Ducs    d'Or- 
léans Ôc  de  Bourbon  ,  le  Comte  d'Aiw 
goulefmc  ,  lequel  ^  quoique  plus  pro- 
che de  la  Couronne  »   cédoic   au  Duc 
de  Bourbon  ,  à  cau(è  du  citre  Ducal  ; 
le  Comte  du  Maine  *  dans   le    même 
cg^  i  les  Comtes  d'Eu  ,  de  Foix ,  de 
Vendofme ,  &  de  Laval.  Il  ert  remai' 
quable  qu'en  cetre  occalîon  les  Com* 
ECS  non  Pairs  fe  trouvent  affis  au  ujc- 
mc  rang  que  ceux  qui  l'écotent  ;  &  que 
le  Comte  de  Vendofme  ,  quoique  l'un 
des  Seigneurs  des  Fleurs  de  Lys  ,  y  cft 
précédé  par  celui  de  Foix,  La  Chroni- 
que manufcnce  de  Foreftcl  a  pourtant 
avancé  que  le  Roi  les  créa  Pairs  pour 
cette  cérémonie  ^  ou  plutôt  pour  la  v^ 
Hdité  du  Jugement  :  ce  qui  ieroit  une 
fingularicé  encore  plus  remarquable, 
mais  qui  n*eft  pas  autorifée  d'ailleurs. 
Au  ddlous  de  ce  banc  en  étoit  un  autre 
inférieur ,  où  furent  alTis  trois  Préfi- 
dens  du  Parlemcot  ,  le  Grand  -  Maître^ 
de  Châbannes  ,  l'Amiral  de   Montau-I 
bail ,  le  Grand  Prieur  de  France  ,  le 
Marquis  lIc   SiluceSj  quatre  Maîncs 
de  Requêtes  ,  te  Sire  de  Rambutres , 
Gilles  de  S*  Simon  Bailly  de  Scidis  i& 
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à  leur  fuite  dix-fcpt  Confeillers  du  Par- 
lement 3  moitié  de  ce  qui  en  avait  été 
tnandé  à  Vcndofme.  Au  haut  banc  de 
la  gauche  fuient  affis  le  Chancelier  de 
France  s  Guillaume  Jotivenel  Baron  de 
Traîgnel ,  les  fix  Pairs  Eccle/iaftiques , 
ies  Evêques  de  Pai-is  y  de  Ne  vers  j  & 
d^Agde  ,  l'Abbé  de  S.  Denis  j  &  au 
deflous  d'eux  en  un  autre  banc  >  le  Sei- 
gneur de  la  Tour  d'Auvergne  ,  le  Sei- 
gneur de  Torcy  du  nom  d'Eftoutevilles 
le  Seigneur  de  Vauvert  du  nom  de 
Levi  3  le  Bailly  de  Tourraînc ,  le  Sire 
de  Prié  ,  le  Sire  de  Prciïîgny  ,  Guil- 
laume Coufiïiot  Bailly  de  Roiien ,  & 
le  Sire  d'Efcarts  :  &  dans  un  autre 
banc  quatre  Tréforîers  de  France  >  des- 
quels étoit  Pierre  d'Oriol  depuis  Chan- 
celier ,  le  Prévôt  des  Marchands  ,  & 
des  Maréchaux  >  le  Prévôt  de  l'Hôtel 
du  Roi ,  &  enfin  dix-fcpt  autres  Con- 
feillers reftés  des  Députés  du  Parle* 
iiient.  On  peut  voir  par  le  détail  de 
ccrce  leance  j  combien  eft  vraie  la  re- 
marque fouvent  faite  dans  mes  précé- 
dentes 5  qu'il  n*y  a  eu  parmi  nous  de- 
puis long-cems  aucun  fiftéme  réglé  , 
non  plus  pour  les  rangs  ,  que  pour  la 
Jurirprudence.  En  effet ,  non  feulement 
k  Clïancclier  précède  icy  les  Pairs  Ec- 
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clé fiafliq lies  >  mais    les   PréiuicTis    ilû 
Parlement  prennent  rang  au-dcllui  d§s 
Oflîcitrs   de  là  Couronne  ,  le  Gtâîn 
Maître  ^  r Amiral  ;  cbofe  qui  ncs*àî 
tuic  point   encore  pratiquée  ,    &  qui 
marque  i'artcnuon  qu'eurent  les  Gens 
de  Robe  à  pvoficcrdc  la  conjunclnr 
où  s'agiiikut  de  l'inlltudion  d^un 
ces  crimiiiel    on  avoir  îudiipenfable* 
ment  befoin  d'eus. 

Ce  fut  prerque  la  dernîcrc  fcénc  it 
la  vie  de  Charles  VIL  qui  mortelle- 
ment  affligé  de  la  perféveraTicc  de  l'é- 
loigncment  de  Ion  fils  ,  &c  dégoaté  de 
la  *ûe  ,  mourut  le  ri»  Juillet  de  i'ao 
1401,  les  uns  difenr  de  poil  on  j  1^^ 
autres  par  la  crainte  d'en  prendre  d^dH 

nourriture*  Il  a  voit  régné  près  ot 
39.  ans  avec  des  difgraccs  ,  &  udc 
profpérité  toutes  fmguTiercs  j  mais  fur- 
tout  avec  une  conduite  il  nette  ,  li  éx^c- 
fie  il  ménagée  3  que  îon  peut  dire , 
que  fi  le  bonheur  d'un  Peuple  pou  voit 
dépendre  de  l'intention  de  Ion  Roi  , 
celui  de  la  France  auroit  écé  afTuré  pour 
plufieurs  fiécles*  il  prévît  toujours  avec 
douleur  les  chaogemens  prochains  qii 
fou  SuccclTcnr  feroic  dans  l'AdminJ 
tratîon  ,  mais  ians  avoir  néanmoins f 
force  d*y  mettre  les  empéchemeiis  ni 
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çcflaires  >  qu'il  auroic  pu  former  par  i^^jx^XlL 
une  délibéiadon  d'Ecats  Géna'aux  bku 
cûnccr[ée  ^  &  foutcimc  de  coûtes  les 
formalités  >  pocr  en  rendre  Inexécution 
ccrcainc  &  inviolable.  Et  ce  fut  ainiî 
que  ce  Gouvernement  ,  le  plus  éco- 
nome &  le  plus  méthodique  ,  fit  place 
âu  Régne  le  plus  arbitraire  ik  le  plus 
contraire  aux  Loïk  âc  aux  régies  an* 
ciennes  ,  que   U  France    eût    encore 

^Qayé.  ^^ 

Louis  XL  âgé  de  38.  ans  paroîtlair    LomXh 
avoir  acquis  une  maturiré  fyffifantc  j  il  luifiuit- 
avoir  même  redèmi  l'unie  contradic*  "^' 
tion  des   difgraces  &  de  l'oppofitiûn 
à  fes  volontés  3  pendant   refpace   de 
quatorze  ans  ;  cependant  l'expérience 
fâir  voir  ,  par  (on   exemple  ,  qu'un 
ju  au  vais  naturel  ne  Te  corrige  jamais  , 
puifquil  n'en  fut  que  plus  dur  ,  plus 
porté  à  U  vengeance  ,  &  plus  avide  de 
xous  les  biens  des  particuliers  ^  dont  il 
imagina  b  premiei'  avoir  droit  de  dif^ 
pofer  5  pour  te  faiie  des  Créatures  > 
)C'cll;-à-dirc  comm^  il  l'entendoit ,  des 

gens  vendus  à  cous   les  crimes   &   à         

routes  tes    volontés.    On    dit  que   ce    Sm  tm^ 
Prince  avoir  rallcmblé  toutes  les  quali-  ^^^^^^* 
tés  odicufcs  de  divers  fujet*  de  fa  fa- 
mille V  Thameiir  farouche;  Se  langui- 
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jt»TT,XlL  nâire  des  Rois  Jean  &  Philippe  de  Va- 
lois Ces  ayeals  j  la  trop  grand  prévoyan- 
ce de  Charles  V  y  la  prod  igalité  de  Louis 
Duc  d* Anjou  fon  grand  père  mateînelj 
la  nouxeur  ôc  la  malice  d'irabelle  *ic 
Bavière  j  &  enfin  la  défiance  de  fon 
père.  Mats  le  portrait  de  ce  Prince  fe 
trouvant  fait  dans  l'hiftoire  de  fon 
temps  par  une  main  incomparable,  il 
fcroic  imprudent  &  téméraire  d'y  ajoa* 
ter 5  ijo.  ans  après  fa  mort,  quetc^ues 
traits  d'une  moindre  force,  " 


TREIZIEME     LETTRE, 


Cmifiihmkm  ghèr aies  fur  Us  Règmsffi^ 
cêdcnts.  Avmcmi^  du  Rai  Lmm  XL 
Son  CaraUh^  ^  &  ft  conittln  jufquâH 
Traliç  de  ConfiÂm  tn  i4<Sj.  ^jp^- 
blh  de  NQtabks  k  Tours  fj?  1465.  c^ 
des  Mtats  Cémraux  le/îus  A  Tours 
tf.  Août  1467* 


J' A  î  parcouru,  Monfieurj  dans  mes 
Lettres  précédentes  j  les  Régnes  d'un 
grand  nombre  de  Princes  de  divers  ca- 
raâéres.  Ils  ont  tous  été  a(fis  far  le 
même*  Trône,  mais  ils  s*y  font  tous 
conduits  d'une  manière  &  di^rente  > 
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qu'à  la  réferve  d'un  feul  poini  ^  qui  a  lIttTxÏH^ 
I  été  ridée  de  fubjuguer  leurs  peuples , 
d^anéanrir  les  Grands  Setmears  ,  &  de 
rendre  leur  autorité  deipodquc  ,  011 
pourroit  dire  que  leurs  Maximes  de 
Gouvernement  liront  pas  eu  plus  de  liai- 
fon  entr'elles  qu'avec  celles  de  la  Mo- 
narchie Chinoifc  ou  Tartare,  On  peut 
remarquer,  cependant >  qu^elles  n'ont 
pas  laiiB  de  conduire  leur  poftcrité  au 
but  qu'ils  s'étoicnc  propofé  il  y  a  déjà 
tant  de  ficelés  ;  mais  que  pour  attein- 
dre efficacement  à  ce  but ,  l' Admlniftra- 
tion  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  &  le 
régne  de  Louis  XIV.  ont  plus  fait  en 
5?o  ansj  que  toutes  les  entreprifcs  des 
Rois  précédents  n'av oient  pu  gagner  en 
iioo.  Permettez  donc,  MonIîcur> 
qu'avant  d'encrer  dans  le  détail  du  Gou- 
vernement de  Louis  XL  le  plus  habile, 
Ôc  en  même  temps,  le  plus  mal-intcn^ 
tionné  de  nos  Rois  jufqu'au  XV*,  fie- 
«ele  ,  je  vous  conduife  à  quelques  ré* 
flexions  morales  &  politiques  fur  le 
fort  de  la  Couronne  de  France  pendant 
!  ks  onze  fiécles  qui  l'ont  précédé. 

Les  Rois  font  hommes  ,  mais  les 
hommes  ne  font  plus  ce  qu'ils  étoient 
au  temps  de  Théfec  &  de  Codrus  Rois 
d'Athènes  y  ni  ce  qu' étoient  les  Gêné* 


rathnsfuf 
les  Kegnn 
qui    ént 
pr/iedi 
Uuis  XI, 
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lîS     LETTRES  *SUïL    LES    ANCîtKS 

|j^^  3y^;  raux  Romains  qui  ont  li  glorieurcmem. 
travaillé  pour  leuu  Pat  de.  La  fcrvita- 
de ,  conijûc  dans  te  fein  même  de  la  li* 
berce  ^  6c  prariquce  depuis  Aaguftc  jat 
ijLi'à  rinvaiion  des  Fi-ançois  dans  les 
Gaules  a  avoir  accoutumé  les  peuples  à 
méconnoKre  ce  femiment  j  autrefois  fi 
nacurel  &  il  intime  de  l'amour  de  la 
Pairie:  à  la  pkce  duquel  s'étaient  fat' 
mceSj  comme  de  nos  jours,  les  feules 
paillons  pennifes  à  ceux  qui  ïvonc  plus 
dïifàge  de  la  liberté;  la  convoitife  dô 
^argent,  de  la  dépenfe,  &  de  Pamufc» 
lïicnt  j  parce  que  les  plaifirs  réels  &  fo- 
lidcs  font  inconnus  à  ceux  qui  ignorent 
ce  que  vaut  la  liberté.  Nos  François 
étoient  des  peuples  ignorans  Se  grol- 
fîers»  mais  néanmoins  palBonnés  pour 
l'indépendance  :  deforcc  que  les  Roil 
furent  obligés  de  les  ménager  avec 
beaucoup  d'adrefle  ,  tant  qu'il  leur  refta 
quelque  fentiment  de  leur  origine- 
Mais  l'interruption  du  fcrvice  militai- 
re ^  &  la  fainéantife  les  ayant  réduits  è 
s'oublier  etix-mêmes>  ils  dcvînreiu  aifé* 
ment  la  conquête  d'un  de  leurs  compa'- 
triotcs  5  qui ,  ayant  formé  fes  armées  i 
^_  AUemaene  »  vint  triompher  de  la  Fra 

di  Char-    ^^  '  commt  auroK  pu  tore  un  étranger* 
ImM^n.'.     Weureurement  il  forrir 'ic  fgn  fang/ 
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la  fccondc  génération  3  an  Prince  véri- 
tablement grand ,  par  fes  talens  &  les 
qualités  de  Ton  amc^  mais  plus  grand 
encore  par  la  bomie  inrcnuon,  accom- 
pagnée des  coiinoirtanccs  néccilàircs 
pour  former  uii  excellent  Politique  & 
Legiilatcur,  Vous  voyez  bien  xiue  je 
veax  parler  de  Charlemagne 
Infticutcur  des  Fiefs  ,  Reftatirateur  des 
Parlemens  ou  Aflanblées  Communes  , 
Se  fidèle  Conlervateur  de  Tégalité  par- 
mi les  François  :  fondement  efiènriel 
de  nocrc  Coiiftirution,  que  les  Rois 
ont  pourtant  renverfée  pour  lui  fubfii- 
tucr  des  Dignités  de  leur  invention  ; 
après  leCquellcs  ils  ont  fait  courir  des 
hommes  avides,  6c  en  même  temps 
allez  petits  pour  avoir  befoin  de  telles 
échafles,  J'ai  dit  que  rintcntion  de  ce 
premier  Empereur  François  étoit  foute-^ 
nue  par  fes  conooiffances  :  ik  en  eflèt 
on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  grand 
que  le  iiftême  de  la  Kionardiic  5  tel 
qu'il  l'avoir  établi  pai*  les  premiers  par- 
tages qu'il  61  entre  les  cnfans.  La  fa- 
talité voulut  néanmoins  qu'au  lieu  de 
ce  partage,  la  fucceUion  pafiât  en  cn- 
ficr  à  fon  fiis^  LQuis-lc-Débonnaire  : 
Perfonnage  d'un  caraâéie  aulU  peu 
propre  à  foutenir  fes  fages  étabUflc-i 
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De  tùîdi 
le  Deif^n" 


ij.0  Lettres  sur  tES  AîictbKs 
1ett,xih.  mens  qu'il  étoit  incapable  d'en  concf 
voir  la  grandeur  &  l'ucilitc.  Non  (tû- 
lemcnt  il  éioït  dévote  5c  eit  foucenoiî 
les  feniimeiis  par  une  févérité  qu'il 
croyoit  eflèntielle  à  fa  Dignité  \  mais  il 
fe  piqaoit  d'an  fi  grand  dégoût  pour 
toutes  les  {ciences  humaines  ,  que  fé- 
lon l'Hiftorien  de  fa  vie,  il  n'employoic 
que  les  termes  de  l'Ecriture  dans  foa 
langage  ordinaire ,  Se  ne  pouvoir  ima- 
giner qu'il  y  eut  encore  des  hommes  at- 
tachés à  la  lefiture  des  Poètes,  ou  des 
Hiftoricns  prophanes  ,  depuis  qu'il 
a  voit  plu  au  Saint  Efprit  de  parler  dam 
les  Livres  Saints.  Voilà  quel  étoit 
l^homme  qui  fè  trouva  chargé  du  futî- 
cès  des  établiircmens  formés  par  Char- 
lemagne  ^  &  encre  les  mains  duquel  i\i 
périrent  tous  par  le  même  principe  quf 
avoit  porté  Charles  à  partager  k  Mo* 
narchie  entre  fes  enfans.  Car  Louis 
ayant  voulu  imiter  cette  dirpoJidon 
dans  des  circonftances^outes  dilfèren* 
tes  j  il  s'enfoivit  des  guerres  civiles  qui 
diviferenc  la  domination,  &c  6î'ûhi  per- 
dre à  fes  fucccrteurs  l'eftimc ,  Si  enfoi- 
te  Pautorité ,  fans  lefquelles  on  porte 
en  vain  les  Titres  de  Saint  Louis  &  de 
Charlemagne.  Je  ne  touche  ces  dilïe- 
jens  traits  de  notre  hiftuirc  qu'en  pat 

lâiiti 
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Parle  MEUS   nt  France*      iiï 
faiiE  j  fupopfant  que  vous  en  êtes  déjà  lïtxTîÔÛI 
ïnftruic  par  la  Icdure  que  vous  avez 
bien  voalir  feirc  des  ouvrages  que  j'ai 
deftinés  à  les  recueillir,  La  même  laî- 
Ton  me  dirpenfera  de  vous  arrêter  fur 
les  évéïïcraens  du  rcftc  de  la  féconde 
race ,  n'y  ayant  cii  aucun  de  ces  pre- 
miers Rois  porte  à  faire  un  (îftême  po- 
licique«  Je  patlcrai  donc  fans  fcrupuk    ^^r  celui 
^ux  Rois  i(ms  de  Hugues-Capec  :  du-  ^  Hu^hç^ 
quel  on  peut  dire  que  route  la  polîri-  "^ 

que  fe  borna  à  mettre  la  Couronne 
dans  fa  Maifon ,  laquelle  atpiroit  à  cct^ 
tt  élévation  depuis  environ  deux  fié- 
^Ics*  L'an  ne  fçauroît  donc  remarquer 
iCn  fa  perfonne  d'autre  forte  de  pré- 
voyance ,  que  celle  de  s*acquerîr  une 
4ominaïion  plus  étendue ,  &  un  titre 
plus  éniinent  que  celui  qu'il  pofïèdoit  : 
ians  qu'on  puiite  dire  qu'il  fe  foit  ja- 
txim  propofé  ni  la  félicité  des  peuples, 
ni  le  devoir  des  Rois,  &  l*obligation 
qu'il  conctâdent  avec  les  peuples  de  les 
tendre  heureux  ^  &  d'aflurcu  leur  fortu- 
çe  ou  leur  repos.  Tout  ce  qu'il  a  fait 
iemble  fe  réduire  à  quelques  dons  faits 
à  cetcajnes  Ediles  ^  parce  qu'il  avoir 
bcfoii;!  des  Prêtres  Se  des  Moines  pour 
S*accrciiter  auprès  de  ceux  >  qui  pat 
jprévention  pour  k  fang  de  Charlesiia-* 
Terni  UL  F 
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ïitT.XlîL  g^^>  tépugnoient  encore  à  fou  ufiirpaJ 
tionj  mais  le  bien  pubric  ne  fut  jamaii 
fon  objet.  D^illcurs  ce  Prince  étoic  fa 
pek'ftideuif  ^  comme  le  icm oignent  fd 
veilles  au  tombera  de  Saîni  Riquiet  » 
dans  le  defir  d'apprendre  le  del^  de 
fa  poftétniép  Mais  qui  dit  Suptrfiitkux , 
dit  IgnuTânî ,  &  luppofe  un  homme 
bien  éloigné  des  grandes  &  fuprèmes 
\ûcs  d'un  fage  Legiflateur  ^  à  moins 
qu^il  n'agiflè  en  cwiféquence  d'une  dif- 
poficion  naturelle,  plus  rare  encore  que 
rinilroâion  ^  &  qui  a  de  plus  le  défeut 
de  ne  s'appliquer  jamais  qu'à  un  objet 
connu  par  une  forte  expérience  ^  qui 
tient  lieu  d'éducation  à  cet  égi^rd*  Ici 
je  me  trouve  embarralî? ,  4^^^^  î^  crain- 
te qu'en  relevant  dans  cette  lettre  k 
détail  de  la  conduite  &  du  Gouverne- 
ment de  nos  Monarques  jufqu'à  Louis 
XL  je  ne  tombe  dans  quelques  redites 
inutiles,  quelque  fôîn  que  je  preftiic 
pour  m'ea  garantir.  Cependant  >  com- 
me j'embrafle  moins  dajts  mon  ^dée  le 
détail  des  actions  ,  que  celui  du' carac- 
tère particulier  de  tous  les  Princes , 
)*erpere  ne  yous  rien  propofer  que  de 
nouvcaux'j  fi  non  par  rapport  à  l'hi^ 
rôirc  géftct^le|5^du  moins  à  t*égard  de 
lettres  qué^  viii46  foilffiei  que  je  vou' 
écrive. 


Le  caraAére  da  RoL  Roberi  ne  paroîc  irtT,  xï" 
pas  avoir  été  diffèrent  de  celui  de  Ion  jy^^  ^^ 
pcre  :  on  voit  bien  qu*il  a.  employé  les  K^ém* 
avantages  de  Ton  édacaiion  à  perfec- 
tionner les  cliants  de  TEgliie,  qu'il  iia 
dédaignait  pas  de  conduire  lui-même^ 
&  à  cotnpofer  des  Hymnes  &  des  An- 
tiennes y  on  nous  voyons  encore  une  et 
péce  de  goût  &:  deDoâ:rine  E  celé  fia  fti- 
tique.  Mais  on  ne  voir  pas  d'ailleurs  qu^il 
ait  été  moins  ardent  à  s'aggrandir  par 
des  adreflès  Se  des  moyens  particuliers. 
Ce  France  ne  fiit  gouvernée  fous  fon  ré- 
gne que  comme  une  grande  Seigneu- 
rie, dont  les  Vaflàux  accordoicnt  ou 
refuroicnt  l'obéïflànce ,  fans  que  le  Roi 
ctii  la  force  j  ni  l'autorité  de  les  con- 
^traîndre.  Ainfi  l'on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner î  que  réduit  à  une  condition  parti- 
culière ,  quoique  revêtu  du  titre  ma- 
^4iifique  de  Roi  des  François ,  Robert  > 
Tîi  fe^  fuccedèurs  n^ayent  point  eu  des 
vûcs'généralcs,aun-es  que  celles  d'ao- 
querir  &  de  s*écendre>  quand  ils  en 
ont  eCi  l*occafion  &  le  pouvoir,  Se  daîis 
les  cas  de  néce{ïité  celle  d'employer  les 
dernières  violences,  jufqu'à  détroulfer 
les  paflàns  dans  les  grands  chemins  * 
les  forêts. 

F    L 


¥t4  Lettons  sur  iês  ANcrr^'f* 
LiTT.  XIU*      Nous  avons  dît  ci-devant  que  Lou 
De  lûuis-l^  Gros ,  occupé  dans  fa  jeaneflc  de  i 
h^Gfps.     rites  oacr 


tites  qacrelles  particulières  avec  les  Sei- 
gneurs iia  voîfmage  de  Parts  »  le  Ro- 
chefort  j  &  autres ,  fut  pQurtant  le  pre- 
mier qui  porta  fes  vues  à  la  confidérâ- 
tion  des  affaires  générales ,  lorfque  la 
réputation  de  fa  valeur  &  de  fa  capaci- 
té fut  allez  établie  pour  faire  relpeâcr 
fon  autorité.  En  eftetj  il  trouva  ù  bien 
le  moyen  d'cmbarrafla-  les  Grands  Vaf- 
faux  de  la  Couronne»  tels  que  les  Ducs 
'de  Normandie  Rois  d'Angleterre,  les 
Comtes  de  Flandres  j  les  Ducs  d*Aqui* 
taiiie  y  Se  les  Comtes  d*Anjaa  ;  &  de  les 
occuper  l'an  par  l'autre,  par  les  dîvî* 
iîons  qu'ils  fçuc  faire  naître  dans  leur 
domeftique  -,  qu'il  les  mit  hors  d'état 
4e  s'oppofer  à  fes  volontés.  Ce  fut  par 
-ce  mof en  qu'il  obligea  en  1114.  fes 
Feudataires  des  feules  Provinces  de  Pa- 
ris >  Orléans,  Champagne,  &  Picar- 
die, de  former  une  armée  de  looeoo, 
hommes  pour  s*oppofer  à  Mnvalion  que 
l'^empcreur  Henri  y,  projcttoit  de  feirf 
en  France)  qu'if  s'arrogea  Pautdrité  de 
juger  entre  les  compétiteurs  à  la  Corn- 
le  de  Flandres ,  après  la  mort  de  Char- 
les de  Danemarck  ,  tué  à  Bourges  en 
i  li7i  i8*  &  d*en  difpofer  fouvcraiae- 
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Paalïmens  Di  Frahci.  ttj 
ment  en  faveur  de  Guillaume  de  Nor- 
mandie fils  de  Robert  i  qu'il  ordonna 
dès  l'àn  1  i  1  S,  à  Aimon  de  Bourbon  de 
comparojtre  en  fa  Cour  pour  y  recevoir 
Jugement  fur,  le  fujec  de  3  ufurpadoa 
qu'il  avoir  faite  de  la  fucceilion  d'Af- 
chambault  fon  fccre  aîné,  au  préjudice 
du  Els  qu'il  avoir  ïdiSè  {  qu'il  fbrça  eti 
divers  temps  les  Seigneurs  de  Matk> 
de  Coucy  ^  de  Saint  Bri^jon  fur  Loire  à 
fc  foumettrc  à  fa  Juftice  :  &  qu'enfin  il 
fçut  ménager  avec  tant  d'adrefiè  5c 
4'habilité  rhuoieur  du  Duc  d'Aquî- 
tainç,  qu'il  Uiilaen  mourant  la  France 
hétkiere  de  fes  Etats»  au  moyen  du 
mariage  de  fa  fille  avec  Louis  le  Jeune, 
Il  cft  donc  certain  que  du  nombre  cjej 
Rois  Capétiens  ^  aucun  n'avoir  encore 
fçu  mieux  que  ce  Priiiçt  tirer  parti  des 
conjonctures  j  corr|.|}^rrrc ,  négocier  , 
flater,  menacer  >  &  prendre  avantage 
de  tous  les  événemens.  Mais  après  tout. 
Où  voit  bien  que  fa  fortmîc  i\'^  ')^^}^^ 
été  au  point  d'avoir  pu  lui  donner  d'au- 
tre autorité  en  faveur  du  bien  public, 
qut,  celle  de  punir  les  déforires  ^cla- 
tans  quand  ils^étoient  ar||vés>  &cnèn 
pas  celle  de  les  prévenir. ^ 

Louis  le  Jeune ,  Prince  très  mal  ha?  D#  lônh-^ 
bile  ^  fi  l'on  en  juge  par  les  deux  faptès  h-Jmm^ 

F   I, 
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îtiï  LiTTAES  SUR  tis  Ancien 

i.  énorraes  qtill  a  feices^  de  sVngagcr  i 

Sur  rr/m  la  gucrre  d'Outremer  j  &  d^abandon- 

ntr  l'Aquitaine  en  répudiant  fa  femme 

criminelle  j  &  condamnée,  du  nio&m 

par  la  voix  pafalique ,  ne  s*eft  jsmais 

trouvé  en  état  d'imaginer  rien  de  con- 

irenable  au  bien  public   Mais  il  laiflà 

la  Coaronne  à  un  Prince  qai  en  releva 

Véclât  &  ^autorité  avec  plus  de  ^ 

qu*ellc  n'en  avoic  eu  depuis  les  E,/,..- 

ttms  François.  Sa  Minorité  fut  c^idat 

te  pat-  Philippe  d^ Alface  Comte  de  Flao- 

dres,  le  plus  homme  de  bien  de  ce 

lemps-là,  &  qui  ic  livra  avec  tant  de 

mIc  à  réducation  de  (on  pupille, 

à^  l'avancement  de   fes  incérêts  ,  q 

îv*ayant  point  d'enfans^  il  lui  fit  éoM- 

fèr  fa  propre  nlécc,  &   lui  donna  en 

dot  la  Comté  d'Artois  avec  les  Terres 

adjacentes  le  long  de  k  Lis ,   &  les 

Mouvances  qui  en  dépendoicnt.  M 

la  gradrude  ii  cft  pas  toujours  la  vc 

ftvorite  de  ceux  qui  veulent  dcvc^ 

habiles  politiques  :  Philippe  fui  mtv^ 

im  contre  le  Comte  de  Flandres  par  1 

Cardinal  de  Champagne   fon  otide 

qui  fe  rendit  maître  du  Goti  ^        - 

&  lui  infpira  le  goût  de  c  ■:,.-, 

ctâf  par  lanilice  &  la  difcordccri 

Jt>ignani  néanmoins  h  v^cor  fie  la 
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ce  fçlon  les  occafions..Le*prét;€xt^i4e  LfiTi.xUf. 
défendre  les  EgUfcs  contre  iifxj^Felp^ 
^des  Seigneurs  Uû  pârur^jppcijc  d'au 
grand  ufage  :  Sf,  çc  foc  le  ^oiCif  défi 
guerres  particulières  f^^il  ent^tpric  con* 
rre  les  Seigneurs  de  Ckarencon  eu  Ber- 
ry  y  &  de  Béa» jeu,  &  couche  1/3  Conuç 
de  Châiloftç,  ftw  ^aoiii^  Ea  rVcrirafclç- 
meut  il,  éfoic  ^x^lv^nal^le  à  iuii  pt9|c€ 
4'humili.ef::,jk&  ^us  fçjkbîf^»;^  de  IquV 
Jonnes  d^  k  terrer;  à vanfr(|i:^  4''at^ 
^uer  les  plus  puilfiiAs.  Le  Cardinal  lui 
nt  enfuite  entrepreixlre  la  guerre  xon* 
^re  le  Comte  de  Flandres  wmi  bicnfoi-r 
leur,  auquel  il  arra^jiaia  Picardie i-dic^ 
alors  le  Comt:^  4ç  ;yftHiartdQii.  Peu 
après  il  Ic  çondiAiiiiiie^iBourgogi^  ,.ou 
il  força  le  Pue  à  de  d|ires  fatisfa^ions 
envers  le  Clefgc  :  &  ces  diffcrens  avan- 
|:ages  lui  faifant  efperer  encore  de  plujs 
grands  fuccès  ,  il  attaqua  le  Roi  d'An- 
gleterre qui  occupôit"  alors  jUrnoitiÀ 
de  la  Finance  I  mai»  "doot.  U  .vieillei^ 
fe>  &  U  qiauvaireû«}:<riUgAice^Y9C,rç!L 
•  enfans  diminuoiénc  .^bcàumup  J4,::puife 
fance.  .  : 

Ce  fut  ainfî  que  Philippe  Auguftc. 
gouyema  la  France  avec  la  Croiiade.» 
au rcxour  de.  laquelle  ilpric  encore  plus 
de  gGN[kppux.Ua;^iSx^.p9mÀ'AVtfQnté;L 

■F  4 


'  1  iS   Lettre? sifR'  lis  ANeTina 

tifT.VIlI.  conduire  qoi  le  mit  en  pofleffion  de  ta 
Normandie^  du  Maine  3  de   l'Anfon, 
de  la  Tourraine  >  du  Poiroti  >  du  Bcrry  : 
TAnglcterrc  n'ayant  jamais  eô  la  force 
ile  revendiquer  de  fi  belles  Provinces , 
par  le  malheur  d'une  divifion  que  PW* 
Hppe  fçiK  ménager  &  entretenir i^  avec 
tant  d^adreflè^  que  Louis  fon  fils  uni- 
que en  penfa   lui-même  devenir  Roi 
d*Ang!e^rre  >  ayant  été  couronné  dan* 
Londres  du  confentemenc  des  peuples 
$c  des  Grands.  Tel  fut  Je  Grand  Philip^ 
pe^  dit  Dhu- donné  j  Roi  kardî  ^  entre» 
prenant ,  nullement   fcrupuleux  j  mais 
précautionné  y  ëc  prefque  rimidc  à  I  re- 
gard du  Gler^é  j  dont  il  connoiiloit  ta 
puilEncci  dciortc  qu'il  laiflate  Pape  & 
les  Conciles  difpofcrj  au  préjudice  de 
/on  autorité ,  de  leurs  Conquêtes  iur 
les  Albigeois,  On  ne  peut  pas  non  plus 
ïe  mettre  au  nombre  des  Princes  juftes 
&  bien  inccrttionnésj  témoin  l'Ordon- 
jmnce  dite  SiahUimemum  Finiurum  de 
l'an  1105,  3£  dans  fa  jeunefie  le  proci 
nitenté  contre  l'une  des  plus  vertuci 
fes  Princeflès  que  la  France  ait  eu ,  Ifi 
beau  de  Hainauk ,  dont  la  féparation , 
pTt>jettée  par  le  Cardinal   de  Champa- 
gne >  foutenu  dans  fon  de/lein  par  des 
Evoques  mercenaires  ^  ne  fut  empêchée 


Parlej^ciks  de  Francis-  '  uj 
que  par  l'oppofidon  de  bEvêqiie  de  lett.' 
Senjis.  Ce  n^eft  donc  point  dans  un  ra-  , 
raâéte  aufli  ambitienx  &  auifi  caute-* 
Icux  que  celui-là,  que  l'orr  doit  ciiâi> 
cher  l'incentioiij  ^  1^  ralens  nécellaw 
res  pour  técablir  ub  bon  &  fagc  gou- 
vernement >  tel  qu'il  avoit  été  conçl 
parCharlemagiiei  On  voit  au  contrai- 
re que  ce  lui- et  iVa  éré  occupé  que  des 
inoyens  de  détruire  les  Seigneuries  par-» 
ticulicrcs,  &c  de  le*  réunir  à  fon  Do- 
maine, &  que  daui  cû  dcflein  >  il  a  d'a- 
bord imaginé  qu'il  ieroit  impoilible  d'y 
réullîr  ^  fans  introduire  l'ufage  des  trou-* 
pes  foldoyies.  ^onc  4  s'^ft  le  premier 
fervi,  \   u    ^ 

Louis  VIHl  à  peu  ^êcu  ,  mais  dans    Siàr  eti^i 
la  courte  dufée  de  fon  régne  ^  on  a  des  ^^  ^^**'* 
témoignagCB  bien  aiÎLirés  que  la  relt*-^^^" 
gioi^  des  feroiens   les  plus  folemnels 
n'étoit  pas'^DUr  lui  un  titre  d'engage- 
ment qu'il  jugeât  iniurraontahlc;  &  que 
fon  zele'ocontre   les  Hérétiques  écoit 
fouvent  animé  par  (m  intcrits.  Il  étoic 
d'ailleurs  pieux  ôc  dévot,  comme  on 
l'étoit  en  ce  temps-là  ^  ians  connoîcrc 
l'Evangile  ni  fes  principes  :  fituation 
bien  éloignée  de  celle  d'un  Roi  Chré- 
tien &  éolairé,  qui  penfe  devoir  I  fou 
peuple^  outre  le  bon  gouvernement  Tou* 


^x.XIM.  fon  au  conté  s  les  précautions  néçcflaî- 
res  poyr  que  fes  fuccetlcurs  n'abufcnc 
jamais  de  la  leur.  On  voit  ncaiirrtoins 
que  tous  ces  Princes  depuis  Louis  VI. 
paroiiïènt  avoir  donné  quelque  appli- 
carion  à  l'ordre  de  la  Juftice;  ayant 
toutenu  l'ufage  des  Parle  mens  j  qui  au- 
Toieiitdii  cti"C  confîdétés  comme  le  Tri- 
bunal public  de  la  Nation  ,  s'il  y  avoii 
eu  plus  de  liberté  &  de  connoîflaïKe 
du  Droit  naturel.  Mais  à  en  juger  par 
celui  de  Melun^  (  car  on  ne  connoît 
rien  au  deffus  j  )  on  ne  Içauioit  prendre 
qu^une  trifte  idée  ^  8c  du  Roi  qui  en 
ctoit  le  Chef,  &  des  Seigneurs  &  dc$ 
Prélats  qui  te  compofoientr 
Sffrnlu*  Louis  IX  plein  de  juftice  &  de  la 
i«  Saim  fi^é  la  plus  éxaûe^  &  de  plus  toujours 
ii(W*i>.  conduit  par  Hntcntion  la  plus  pure^  a 
certainement  manqué  de  connoîflànccs 
pour  gouverner  fon  Royaume  fur  un 

If  !an  folide  &  convenable  à  fo  difpo* 
iîrions.  On  peut  niêmc  ajouter  quc^ 
loin  de  les  avoir  connues  j  il  fcmble 
avoir  ouvert  la  porte  à  tous  les  défor* 
drcs  qui  (ont  fut  venus  depuis  fon  ré 
gne.  En  effet ,  ce  Roi  y  f\  doux  & 
compati  (lânt  aux  befoins  des  au  tri 
iiommess  fe'tnit  gratuitemeut  dans  l*c 


à 


tout'  ce  qui   pouyait  arriver  de^  mal  LtitTxïî 
JaTîs  l'ércnduë  de  Ion  Royaume  i   A 
imagina  dans  cette  perfuafion  des  Jufti-* 
CCS  de  rellbrt  qui  n'avoicnt  point  enco-* 
te  été  en  ullige;  il  établie  quatre  Grands 
Bâilkgcs    pour  allur^r  cetcô  nouvelle 
Police ï  êc  attiibua  aax  Officiers  q^iil 
en  pourvut  la  cûnuoiiTânce  déi^  cailles 
des  Eccléfiaftiques  &  pfivilegiésv  doiit 
il  lui  plut  de  dépouiller  ce  qui  reftoit 
encore  de  Grands  Fiefs»  H  n'éroit  plus 
temps  de  s'oppoCer  aU3^   volontés  da 
Roiâ  fi  l'on  n^éEoit  artèx  éloigné  de  lui 
pour  ne  pas  craindre  <ju'il  en  apprit  k 
nouvelle.  De  plus  Sk*  Louis,  fetis  lé  pré^- 
texte  d'afïùrer  m}c  plu^  grande  éxac^ 
lirnde  dans  les  Jugemcns<lu  Parleiincnr, 
y  introduifit  les  lettres ,  vu  rexrrémc 
ëc    l'infigne  ignorance  des  Seigneurs 
qui  le  compofoienta  èc  des  Eccléirafti- 
ques  auxquels  on  voib  avec' répugnan- 
ce ,  daid  4cs  tôles  qur  n&us  lem  -  de^ 
meurés^M|ocuper  ^n  tan^  peu  convéha* 
ble  ,  au-delTus  de  tour  ce  quil  y  avoiÉ 
de  Grand  dans  l'£car.  ;  Voilà  ce  querft 
le  boîi  Saint  Louis  de  plus  fignalé  ^ 
feivcur  de  ^ibn  pcAiple^  i^ns  'prendre 
garde  aux  ~*^    -   vim  poorroient  fiiivre' 
de  cette  c  v  -,  Q^rh  cmmmt  d<t  l'au-^ 

lûtké  d«s  Roî^  filelqu  oî*  ftbu^  p^BKCft-* 
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ijx    LiTTRis  stjn  Lîs  Anciens 

iilT<XJiI«  diï^^^^'^  ^*^  ^ff'^t  pour  parottre  que  la  fe* 
conde  génération*  Tarn  il  cft  vrai  » 
que  les  dévots  font  plus  portés  à  s'at'^ 
roger  le  pouvoir  de  faire  le  bien  qu'ils 
s'imaginent,  que  de  laiflèr  aux  aunes 
celui  dont  ils  font  en  poileffion. 

Il  y  a  peu  de  choies  à  dicc  de  PI 
lippe  IIL  dont  les  lumières  &  la  ca[ 
cité  ont  été  irès-bornées.  Mais  (on 
fuccefleur  nous  a  fourni  ui^e  vafte  ma* 
riere  de  léftéxions  dans  mes  lettres  ptc* 
cédenees  j  auffi  bien  que  les  régnes  de 
fes  trois  enfans  &  fucceffeurs  immé- 
diats ;  dans  lefquels  néanmoins  iioui 
b' avons  pu  remaïqua*  d'autre  vue ,  qi 
celle  d'un  iméiêE  p^rfonnel  »  réd 
aux  maximes  les  plus  bailès  &  les 
plus  méprilables  dans  la  (ocieté,  &  psr 
conlequenc  les  plus  odieuies  dans 
Grands* 

lyethâf'      La  fum  de  l'Hiftotic  nous  engs! 

tti  y*         de  confidérer  après  eux  les  Rois  de 

Maifon  d/e  Vtloés  j  entre  lefquels  nous 
lï'ei^  pouvons  remarquer  qu^iib  fcul  fa* 
g|,^mâis  d*ajJ leurs  incérdlë»  proccflif^ 
lîtaché  aux  Foi^alkés  &  aux  mini  ' 
tics  :   qualité  peu  compatible  ^ 

caractère  y  d'un  génie  capiible  u 
ner^  &  d'exécuter  ce  qu'il  y  avoir  Jeloa 
kl   cQnjoaiture^  de  pU*  lYiwiPgeux^r 


i 


d 


lu  bien  public.  Nous  voyons  au  con-  LfTT*SÎBi 
traire  que  Charles  V.  ainioic  trop  l'ar- 
gent i  en  cela  conduit  par  un  Miniftre , 
Cardinal  j  qui  forri  de  bas  licUj  ne 
concevoit  ficn  de  fi  itrile  que  l^amas 
d'^un  tréfor  :  lequel  fut  néanmoins  di{l 
iîpé  &  mts  au  pillage  deux  mois  après 
la  more  du  Prince  qui  l'avoic  tiré  du 
peuple  au  milieu  des  malheurs  d*une 
guerre  inteftine  ^  continué  depuis  pen*- 
dant  40,  ans.  Ainfi  ce  créfur  fiic  inuti- 
le à  fon  maître  j  &  ne  fut  jamais  en  la 
pofïèi'Goiï  de  fon  fuccefleur,  Et  vcrira- 
blemcnt,  pour  peu  que  l'on  réfléchîlTc 
/ur  ce  qui  eft  du  bien  public  5  fur  l'ad- 
miniftrarion  &  gouvernenient  d*une 
Monarchie,  on  s'appcrcevraj  que  com- 
me il  y  a  des  temps  favorables  à  cer- 
ruines  découvertes ,  il  y  crî  a  d'autres 
iî  fttiUes  en  expédiens  j  que  les  Erats^ 
pëtifTenT  au  milieu  des  reflburccs  les 
plus  évidentes ,  fouee  de  génie  pour  les 
employer.  Et  l'expérience  nous  apprend 
encore  que  les  particuliers  les  apperçai- 
vent  j  lorfque  fcs  Princes  demeurent 
aveuglés  par  une  cfpecc  de  fatalité  ^ 
qui  a  fait  naîti^e  Paxiome  ft  renoffimé 
QuôfHm  Deuî  ^ult  fnrtunmn  periert 
eanfilm  corrumfît.  Mais  cette  maxime  a 
d'aiUeuis  ççk  d'ipaptopre  ^  qa'cU«  aoua 


Î34     L?TTÏltS    BXJîl   tir   AKGirKS 

L  JEiTijif*  f^^^  i-egardei-  la  fonune  des  Princes  corn* 
l^^  jTie  le  fcul  objcE  de  U  Providence,  lans 

coniidérer  les  peuples  ^  U  condition  ni 
la  fortune  des  Etats ,  donc  les  Princes 
j^e  fçauroient  être  les  pofleûeurs  patri- 
moniaux que  dans  la  fuppofidon  Jii 
liftême  des  Fiefs  »  duquel  les  Rois  de 
France  >  qui  l'ont  li  mal  traite^  le  font 
néanmoins   autrefois  (î  bien  trouvés , 
que    l'on    peut  dire  qu'il    les  a  feul 
maintenus  fur   le  Trône  ^  fans  que  Ton 
y  puillè  faire  entrer  leur  mérite  pcrfoii- 
cel  >  ni  le  tirre  de  leur  bonne  conduite î 
amli  qu'il  e£t  juftilîé  par  k  dérail  4^ 
Leurs  différens  régnes. 
I>ï  Char-      Charles  VL  fuceéda  à  Charles  V,  ma 
|fi  VL        fbii  Gouvernement  doit  être   regard 
comme  ceuîc  des  Rois  Jean  ëc  Philipp 
ëe  Valois  fcs  Ayeuls  3  qui  par  le  dér^ 
glement  de  lear  conduite  &c  le&  làuil^ 
idées  du  pouvoir  arbitraire  âc  derpotl- 
que  3  aii-deflus  de  toutes  régies  de  juf- 
ticc  ëc  d'ufage  ,  &  contre  le  droit  na- 
turel &  la  foi  publique  a  ont  attiiéfuc  U 
malhcureufè  France  l'orage  de  la  guci 
te  d^Anglererre  ,  qui  auroit  à  la  fin  dé, 
truit  la  Monarchie ,  fi  1»  dtftînée  n'a- 
voit  aulîi  rempli, à  fûd  tout  l'Angleeerre 
4e  divifions  &  de  |aloufîe«^&  om  ù^ 
£011  Trôûç  ua  Pf ijiçc ,  ^in  fç  ccoari 


pARtîMiKs  Bi  France-  ijj 
«voir  plucot  hérîié  de  k  folie  de  foa 
Aycul,  que  de  fa  Couronne.  Tel  eft 
donc  le  ion  commun  des  Monarchies 
héréditaires  >  qui  fiiic  naîrre  cinquante 
mauvais  Princes,  inepts  ,  fois^  ou  maU 
intentionnés  à  la  fuite  d'un  bon  efpnt  » 
Se  d'un  grand  courage:  ces  deux  qua- 
lités étant  le  fondement  eilentiel  ,  fans 
lequel  il  eft  abfurdc  d'dpcrer  qu'un 
Prince  ait  jamais  aucune  vue  folide  & 
çffeûive  pour  le  bien  public. 

Enfin ,  nous  avons  vu  que  Charles 
VIL  inftruit  par  l'c?:pérîence &par  l'ad- 
vetfitéj  Lans  avoir  d'ailleurs  Vefprit  bril- 
lant >  ni  le  caractère  enjotté  ,  mais  le 
fonds  d'un  coeur  fianc  &  droit  »  foute* 
nu  de  courage  &  de  bonne  iiitemion  , 
releva  fon  Royaume  en  peu  d'années 
par  une  lage  police  ^  qui  tenoit  des  an- 
ciens établi  [lemerts  que  le  temps  &  la 
guerre  avoient  détruits,  il  n'y  a  qu'une 
chofe  à  ajouter  au  détail  que  nous  en 
avons  donné  ^  fçavoir  le  blâme  du  pcti 
de  précaution  que  ce  Prince  a  pris  con- 
tre les  abus  que  fes-fiicccflèurs,  &  par- 
ticuUeremenc  fon  propre  fik  ^  en  pou- 
Toienr  faire,  U  eft  vrai  que  ^  plein  d'un 
jufte  rcl&ndment  contre  la  mauvaife 
condaicc  de  cet  héritier  néceflàïre  de  fa 
ÇouromiCi  il  longea  moins  A  détour» 


LfiIT.3 


SfitéJ  ftîuJ 
de  Ckarli 

VU. 


tj5    LfTTîrtS   Sffll    lîS    ni^cifr^ï 

|j^rr.*3ail.  net  les  mlilhcuL's  que  l'Ecat  avoh  à  crains 
drc  daôs  l'avenir,  qii'à  pr^Klre  des  me* 
fïircs  contre  les  entreprife^pJlkicqlicïtï 
&  jDtirnilieies  qu'il  faifoit  caiiitc  Ion 
Eiuoritë  ,  &  même  canne  fâ  vie  i  cjuil 
négligea  pat  ctue  laifoîi  1rs  rcniedc* 
qu'il  de  voit  employer  contre  les  deïlcins 
que  Ton  fils  a\oit  tonrés  contre  la  for* 
tune  de  toutes  les  créatures  $  &  d'abu* 
fer,  plutôt  que  d'ufer  de  Vé^i  de  gran- 
deur de  d'autorité  où  la  Monaifchie  étoit 
montée  depuis  Tex  pull  ion  des  Anglois» 
Or  il  n^y  a  perfonnc  qui  ne  fente  ati- 
jourd'hiii  3  que  fi  Charles  VII*  eut  af* 
femblé  des  Etats  génétabx  >  &  quil  ki 
eût  rétablis ,  conformément  a  l'ancien 
ufage  ,  dans  le  droit  de  confeilkr  le 
Monarque^  tant  pour  ta  guerre  que  pouï 
la  paix  i  ou  pour  le  choix  des  pcrjoiiîies 
propres  à  remplir  les  Emplois  civils  & 
militïitrcs  ;  dans  le  droit  de  conlentî 


M 


aux  jmpoJîtionSî  &  d'accorder  le  ie- 
cours    d'argcsK  nécciTàire   aux  befoins 
publics  ;  Se   enfin  qu'il  eût  rendu  atifl| 
Corps  de  la  Noblefle  les  droits  naturcls^^ 
&  les  avantages  dont  elle  étoit  en  pal- 
feiTîon  avant  la  guerre  des  Anglois ,  & 
dont  la  jouïflance  n'avoit  été  iotcrr om- 
pue  que  pour  conierver  le  Trône  à  la. 
^laifon  de  Valois  :  chofe  nattircllciaeiin 
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Ibien  indifftîrcnre  à  l'Etat  entier  ^  &  que  lett.  Xlîi 
fia  feule  affeâion  des  François  av  ou  ren-  , 

jdite  néceïlâirc  :  il  eft  indubitable  que 
^ar  ce  feul  moyen  Charles  Vil,  aurait 
^prévenu  foiidement  &  efficacement  tous 
îcs  malheurs  qui  ont  inondé  la  France 
'r,près  lui.  Mais  un  refte  de  comptai  fan- 
tee  pour  la  foumiiîîon  qui  croit  rendue 
à  fon  fils  par  tous  les  Ordres  de  l'Etat  » 
Jointe  à  fa  timidité  naturelle,  enfin  le 

Eanque  d'un  confeil  aiTez  ferme  &  allez 
en  intentionné ,  furent  caufe  qu'après 
'oir  vainement  tenté  l'exhérédatioti 
^de  ce  filsdéfobéïflànt  8c  révolté,  il  com- 
Ipût  à  U  fin  quil  lui  feroit  impoORble 
làe  lui  fubftitaer  le  fécond  >  trop  foible 
-d'âge  &  de  complexion  .pour  lou tenir 
[une  guerre  civile  ,  fans  l'expofer  à  une 
Vengeance  certaine  y  qui  lui  pouvait 
icoûter  la  vie  ;  &  ainfi  il  aima  mieux  re^ 
"mettre  fa  caule  &  celle  de  la  Fiance  au 
fcazard  de  l'événement 

Ce  fut  donc  dans  ces  circonftanccs  K/im  i§ 
Ddieufes  que  Louis  XL  monta  fur  le  i^^**'*XU 
Trône,  Il  fijt  conduit  à  Reims  par  le 
Duc  de  Bourgogne  Philippe-Ie-Bon, 
qui  lui  avoic  donné  retraite  dans  {es 
Etats  pendant  fa  difgrace  ,  &  il  fut  fa- 
cré  le  Mj*  Août  1461*  avec  toutes  les 
ib]cp^pités  ^poir^bles  j  %  un  concooi^ 


L 
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158  Lettres  sua  les- A^LiiKs 
t^T^XUl*  extraordinaires  de  Nqblefle  &  de  Sci- 
Smf^m.  gncurs»  Le  Ro:  fir  plaikurs  Chev-diers 
dans  ccne  cërcmonie  ^  mais  la  priiicipap' 
k  àrcontlancc  de  ce  qui  s'y  patT^  ^  fut 
Wîoromage  que  lui  rendit  le  Duc  de 
Bourgogne  fon  bienfaiteur  ,  après  quoi 
k  bon  Prince  lui  demanda  à  genoux  le 
pardon  de  tous  ceux  pix  qui  il  eroyoic 
^voir  écé  offenfé  pendant  le  régne  de 
ion  père  ,  &  il  le  Itipplia  de  J'accocder^ 
premièrement  pour  râmour  de  Dien,. 
enfuite  pour  marquer  qa*il  agréok  \t% 
fervices  qui  lui  avoient  été  rendus  pcn. 
dant  fbn  éxil>  mais  principalement  pour 
fa  propre  gloire  &  pour  la  paii  du 
Royaume  ^  qui  ne  p6u voient  être  çji 
repos  fans  un  parfait  oubli  de  toutes  les 
feutcsque  l'on  pouvoic  avoir  commîtes 
réciproquement.  Le  Roi  le  promit  vé* 
ricablement,  mais  il  excepta  oenaineî 
pcrfonnes  lefquelles  il  ne  voulut  point 
nommer,  &  fous  le  prctcxic  de  cette  ci- 
ceprion ,  il  fit  bien  voir  dans  la  fuite 
qu'il  n^avoit  pardonné  à  aucune. 

De  Reims  il  vintfairc  fon  entrée  dani 
Paris  ,  avec  un  prodigieux  cortège  »  & 
peu  après  [il  pafla  en^Bretagnc  lo  ' 
prétexte  d  un  pèlerinage;  mais  eu  ^ 
pour  reconnoître  lui-même  les  forces 
du  Pays»  &  thzhttàW  pratiquer <* 
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intcUigences*  Il  avoir  formé  le  deflèin  Lett* 
^'eiilcvci:  la  Duchefïc  de  Bretagne  veu- 
ve du  Duc  Pierre  ,  pour  la  faire  épou- 
fcr  au  Duc  de  Savoyc  fou  beau-frerc  > 
&  on  la  devoit  tcanlporter  par  la  riviè- 
re de  Loire.  Mais  la  iiuic  même  où  cet 
enlèvement  iê  devoir  faire,  la  rivière  fc 
trouva  gelée ,  quoiqu'on  ne  fut  encore 
qu'au  mois  de  Novembre ,  ce  qui  fuc 
regardé  comme  un  miracle  ;  parce  que 
la  PrincelTe  avoit  fait  un  vœu  d'ccrc 
Carmélite^  lequel  elle  exécuta  dès  qu^el- 
Ic  en  eut  la  liberté. 

Le  Roi  Louis  XL  avoit  fans  courre-  CaraMê~ 
dit  des  grands  talens  pour  le  Gouver-  ^^  <^^ 
ncmenr  v  une  netteté  &  une  vi Tacite  ^^'^^^^ 
merveilleafe  dans  le  jugement ,  une 
promptitude  iinguliere  dans  Pimagina- 
tion ,  beaucoup  d'art  &  de  facilité  dans 
l'énonciation  ,  beaucoup  de  courage  à 
la  guerre  3  une  libéralité  digne  des  pre- 
miers Héros.  Mais  il  n'âvoît  d'ailleurs 
point  de  droiture  dans  le  cœur  :  toutes 
les  délibérations  naboutifibicnt  jamais 
qu'à  des  rufes  de  à  des  déguifemens, 
que  lapémlence  de  fbn  humeur  décou- 
vroit  fou  vent  aux  moins  habiles  j  mais 
qu'il  avoit  auffi  l'art  de  bien  Cvicher  à 
ceux  qui  étoient  capables  de  fe  laiflèr 
Surprendre  par  l'éclat  de  fa  dignité  |  54 
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%wtT,  xnT.  fon  apparente  familiarité 5  toujours dafr* 
gcrcufe  5  même  à  fes  Confidcns.  Ce» 
pendant  foji  amour  propre  ^  qui  rappcf- 
toit  tout  à  foi  (ans  ménagement  &  fans 
attention  à  fes  devoirs  >  a  été  la  plus 
funcftc  de  fes  mauvaifes  qualités  ;  parce 
que  c'eft  elle  qui  a  fait  un  triftc  partie 
entre  l'intérêt  du  Monarque  &  celui  dfi 
PEcat  :  partage  qui  depuis  fon  régne  i 
toujours  malheuicufcmcnt  fubûfté  dans 
les  coeurs  des  Rois  jft  l'on  excepte  Lotm 
XII.  Se  Henri  IV.  qui  fcmblent  avoir 
quelquefois  facrifié  ce  qui  leur  ctok 
peribnnel  à  l'avantage  général  Sc^om^ 
mun  de  la  Pattie,  D* ailleurs  Louis  XL 
faifoit  profeffion  d'être  implacable  dam 
fon  reflcntiment  &  dans  la  ,hâine  qtfii 
avoit  une  fois  déclaré.  On  rcmardut 
néanmoins  ,  que^qu^id  il  connoifl^it 
des  gens  capables  àms  le  parti  de  fes 
ennemis ,  il  s'attachoit  moins  à  les  haïr 
qu'à  les  gagner ,  &  que  quand  il  lei 
avoit  enchaînés  par  des  bienfaits  ôt  des 
libcralicés  exceflives  ^  il  kur  sbandoiv 
noît"  enfui  te  fa  conBancc  ^  avec  moins 
de  réfervc  qu'à  pas  un  de  fes  anciens 
(crvîteurs.  Outre  cela  il  faut  dire  cnco^ 
rc  qu'il  étoit  infiniment  fujet  à  fon  Jmgi 
meur ,  ou  plutôt  à  fon  caprice  p^rt'  ) 
lier  ji  la  moindre  devance  effaçon 
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{on  efgric  coQce  mémoire  des  fer  vices  lJT^ 
fendus  j  &  il  prenoic  fou  vent  les  motifs 
de  cecce  défiance  dans  les  marques  les 
plus  légères  de  conrradiftioiis  à  fes  vo- 
loncés  ;  pendant  que  d^uii  autre  côcé  j  i! 
ne  s'ofFenfoicpoint  d'une  oppofition  dé- 
clarée quand  il  croyoit  en  découvrir  la 
cauft ,  ou  dans  lintérêc  de  celui  qui  U 
formoit ,  ou  dans  un  principe  de  juf-' 
ricc^  évident  ;  foit  qu'il  la  refpcâât  en 
effet  ,  ou  qu'il  y  atcachât  la  réputation. 
Il  portoit  la  fuperftition  âu-delà  de  tou- 
tes mefutes ,  &  Ton  auroit  peine  à  croi- 
re l'Hiftoire  ,  fi  elle  n^en  avoit  confer- 
vé  des  témoignages  inconteftables.  Il 
ji^avoir  d'ailleurs  aucune  vériiable  idée 
de  Religion  :  les  pèlerinages  >  les  reli- 
ques, les  images  i  les  Meiïès  votives, 
étoient  les  plus  grands  objets  de  fa  pie- 
té \  pendant  que  fon  cœur  ,  rempli  de 
jaloulîes  5  de  vengeances  ôc  de  deflcins 
atroces  j  étoit  en  quelque  façon  inac- 
ccffible  aux  fentimens  communs  de  l'hu- 
jnanité  :  avide  fans  régie  &  fans  ména- 
gement du  bien  de  tous  {es  fujets ,  il  en 
étoic  Ubéral  jufqu'à  laprofulîon  envers  le 
moindre  de»  ceux  dont  il  croyait  fc  pou- 
voir fervir  à  l'éxecution  de  quelque  deCT 
fein  bixane  5  &  ne  donnoit  qu'à  regrec 


Lettxijl  à  ceux  qui  !aî  a  voient  été  vraiemenr 
utiles  j  quand  le  goûc  de  les  employer 
étoir  paLtë.  D'ailleurs  jamais  ce  Prince 
ne  s*eft  livré  Ci  fecilementaux  palBons 
de  la  crainte  &  de  l^efpérance  ,  ce  qui 
l*a  rendu  le  plus  inquiet  Se  le  plus  agite 
des  Rois  dont  on  connoifle  THiftoirc. 
Il  fe  confioit  autant  en  fon  adrcfie  &  en 
fbn  fcavoir-fâïrc  ^  qu'il  (c  défioit  dcJ 
événemens  irai  fon  qui  l'engageoiiàêrre 
par  tout ,  &  à  conduire  tout  de  lui-mê- 
me i  négligent  de  fa  réputation  fur  l'ar- 
ticle  de  la  probité  3  il  la  foucenoit  kion% 
rifques  par  rapport  au  courage.  L'on  âj 
encore  une  de  Tes  Ictcses  au  Grand- M^H 
tre  de  Chabanes,  dans  laquelle  il  fe  )m^ 
tîfie  de  s'^écrc  expofé  à  Arras  ^  où  il  fijt 
blelTéi  fur  ce  que  le  Duc  de  Bretagne  atoit 
mal  parlé  de  fa  valeur  à  la  guerre.  Fa- 
milier &  fincere  en  apparence  ^  nul  Mo 
narque  n'a  jamais  exigé  plus  de  foumif- 
ïîon  i  &  quoiqu'un  pareil  caraftérc  pi- 
roiflè  peu  fufceptible  des  appas  de  li 
flaterie  ,  nul  Prince  n'a  jamais  tant  h- 
Vorifé  les  gens  déballe  naiflànce  & 
réputation  diffamée,  quil  arriroît 
près  de  lui  pour  en  recevoir  dans  If 
particulier  des  applaudiflèmens  que  là 
\T)ix  publique  lui  refufoit  :  oUj  ceqaL 
étoit  bien  pis ,  pour  exécuter  les  fant'" 
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tts  réroiaclons  (^u*il  avoîtprifés  ,  aiif- 

quclles  ces  malheureux  étoienc  toujours 

•difporés  ;  &  tels  ont  écé  le  Cardinal  de 

MaBaîuë,  l'Abbé  de  S.  Jean  d^Angcly  , 

Triftan  l'Hcrmite  ^  Olivier  le  Daim  >  & 

^  divers  autres,  Atnfi  le  caraftére  du  Roi 

>  Louis  XL  a  véritablement  été  un  afïcm- 

l*blage  de  qualités  auflî  oppcfées  entrée!  • 

»^les,  qu'elles  ont  été  contraires  à  fou 

[^  repos  &  à  fa  gîoire  ;  qnoî  qu'elles  aycnc 

l'été  favorables  à  fa  ptilî tique,  qui  étoit 

rVame  &  le  mobile  de  tout  ce  qu'il  a 

rfaîcou  penfé*  Il  faut  cependant  recon- 

I  noître,  que  malgré  les  reproches  faits  à 

'  fa  mémoire  depuis  trois  cait  ans  j  c'rft 

P  pourtant  cette  politique  >  qui ,  fuivant 

I  l^ancein  diftum ,  ^  tiré  les  Rots  de  Page  y 

'  en  leur  foamitîànc  les  maximes  &  les 

pratiques  ,  fur  lefquellcs  ils  ont  élevé 

le  pouvoir  defpotique  qu*ils  exercent 

aujourd*hm- 

Ce  Roi  entra  donc  en  poflèlïîon  Je 
la  fouveraine  puiffance ,  où  il  afpiroit 
'  depuis  fi  long-temps ,  dans  la  difpofi- 
tion  la  plus  fâchcufc  pour  les  Grands 
*&pour  les  peuples ,  c*eft-à-dire,  dans 
la  réfolutioii  de  traiter  la  France  com- 
me un  Pays  de  conquête  :  étant  perfua- 
,  dé  que  k  mémoire  de  fon  perc  y  étoît 
'trop  honorée  ^  pour  fc  pouvoir  fl^tér 
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dfijlime  les 
Minifirei 
di  fin  pif 4 
de  leurs 


144  Lettres  suk  ies  Aneiifit 
yïxTxiÏL  q^'on  y  oubliât  les  fautes  qall  avoir 
faites  contre  lui*  C'cft  ce  qui  le  déter* 
mina  à  deftitucr  généralcnacnc  tous  In 
Officiers  que  Charles  VU,  avoir  em- 
ployés dans  la  guerre  ^  la  Juftice  ou  la 
Finance:  ce  fut  en  effet  le  feul  motif  de 
la  liberté  rendue  au  Duc  d'Alençon,! 
du  rétabliflèmcnt  de  la  Maifon  d' Ar- 
magnac dans  la  poflcllîon  de  Tes  biens 
ôc  de  la  révocation  de  la  Pragmacique* 
Sanâion  ,  qui  étoit  le  chef-d'œuvre  du 
Gouvernement  précédent.  Mais  outre 
ces  changemens  ^  il  fc  propola  deux  tu^ 
très  objets  qui  l'occupèrent  toute  &  vlej 
tant  il  les  crut  dignes  de  tous  les  cffortf 
de  fa  capacité  &c  de  Ton  pouvoir.  Ce 
fut  la  ruine  des  deux  Maîibns  de  Bït- 
tagne  &  de  Bourgogne  :  la  première 
foiblc  en  apparence  >&  facile  à  troubkc 


rume  dn 

de  BùUf' 

^^^  \^  P^'^  ^  diviifoa  des  Seigneurs,  dans  um 
Province  prefque  barbare  :  la  féconde 
extrêmement  puillante  ^  taiK  par  reten- 
due de  respolkfGons,  que  par  la  bomte 
adminiftratîou  du  Seigneur  régnant  i 
lequel  avoic  encore  un  avantage  infini 
fur  Louis  XI.  par  la  notoriété  des  bien- 
faits  reçus,  qui  dévoient  l'avoir  engage 
à  aimer  &  à  protéger  fa  Ma  ' 
une  andpatie  fccrete  contre 
de  Charplois 


as  Bret4 


II 


que 


fçut 
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moins  cosivtir  de  toures  les  couleurSj^^  UrrTJJiJ^ 
♦l'amitié  peadam  ti^ois  aias,  lecdécermi- 
oa  enfin  ,  dans  le  cours  de  la  quacrîé- 
me  j  à  cencer  de  le  faire  enlever  au  mi- 
,  lieu"  de  fcs  Etats  ^  &  dans  la  ville  de  la 
Haye  j  qui  commençoic  dès  ce  temps-là 
j4c  devenir  l^ttnc  des  premières  Villes 
|dc  la  Hollande*    Cette  entreprife  n^jcuc 
jpouitam  point  le  fuccèâ  attendu ,  mais 
elle  en  lailTa  coûte  la  hunte  au  Roi  j  5c 
pSLU  Comte  de  Charolois  »  hérider  de 
Bourgogne  ,  tout  le  re0ènciment  qu*elle 
pouvoit  mériter, 
,  p  C«fttt  alors  que  la  prudence  du  vieux    Origine 
Duc  ;  &c  fon  amour  pour  la  paix  cède*-  ^'  ^^  Jî'*^''- 
rent  au  dcfir  de  la  vengeance  ;  &  la  (a-  7 'r.'^* 
olité  qu'il  rencontra  à  la  prendre,  aveu  J^i^^^ 
^clat  èc  proDiptitude  ,  •  allumetent   en 
1465.  la  guerre  du  Bkn  puldw  qai  fijt , 
|à  proprement  parler ,  une  révolte   gc- 
joaAt  de  tous   les  Grands  du   Royau* 
j^e;  .dans  laquelle  le  Roi  auroit  in- 
^illiblement  fuccombéj  Ci  Paris  ne  lui 
iîk  demeuré  fournis  r  Se  ft-fa  politi- 
que,  fupéncQrtf'à  tmis-fes  defleïns  de 
ïes  ennanis  ,  n'eut  ttmî^  le  nfioyehdc 
jleï  divifer*  Le  Dûc^def  lîra^grtefj  pouf- 
fé  à  bout  par  Louis  XL  avoit  eu  recours 
^la  proi:é£tion  d'Angleterre^ mais  com- 
ine  elle  lut  coôioit  cher,  il  prit  la  voie 
Tom€  I/L  G 


14^   IjrmtEs  sm  i£5  Absciehi 

^.oTT^  "fi^ti  voe  L'inrrrgtie,  !î  te  lia  ÂiuLLcment  avec 
iâs  Sescasm  mécnncrns  ,  &  par  km 
cscamiê  â:  ^isc  à  boat  tle  g^S^^cr  k 
Duc  ie  Berrr  ficoce  odk^w  da  Roi, 
Fcncc  ie  pœcr  cipacàr,  mois  qae  k 

BBtnSlfe  ce  IMIX  ocre  stuc  ECSQQ  CnCI 

à  ta  Nodqd;.  €>iIepbÊgEKsc(|d'sIci'ok 
pas  une  lûèâSaBscr  pawxckianee  à  & 
naiiïajig  de  i  tes  Ige  :  V  R«  dzficaK 
k  «xtsrvrsas  de  toc  appasiag^e,  cians  k 
cn&scEr  <^jisr  pstie  tic  (k  Mofablr  s 
s^m;ii'*Tsir  i  û  petecme,  rïL  éDokcB 

Warr^r  f^inwfir  é^nx  ILoi  c^ncâoB 

&    TTOit.l'.IJLLw  ^  BSBS  USS   f  MtrUW  ^   Ml 

f^L»  de  h.  t^iiMt»^  r'!iAritÂ»tr  de  fan  et 
ccr«  Q's  svjLC  >ci.'..'Jf  prcîGOxpccFue  b 
Ccurccxne  «  jr  céu!  ifll^rr  à  U  veisasA 
Rreme  crx'oix  srosr  cocr  Kb  «  âc  à  s 
^_.  »  ^»  bn^  cm  p«i<»r« 
ccnrôieribie,  &  dccc  le  coca  fêol  o» 
trœi^  c:or3f  eu  Rcnaimse  daes  b 
rrrcjr.  La  ^{kSeoe  ée  Loszs  XL  « 
BeiL.«rj,v.ie.  sas  i  îoc  tare  Je  s'doKgtiff 
ce  jd:  :  airà  iî  «oct  tinfcraraUe  coo* 
pc^TTcc  ;ie  *oii5  tes  Tova^es  >  miox  ^"wf '^ 
pctl^^^se  cccQSHsets  d'crt  boczr  coRofav* 
ce  i  l'œcrei  Les  occsmcsoqs  «  da»^ 
tesça  m  il  n^r  avoir  poioa  cmxc  Jt 
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Cour  réglées  ni  par  confét^uem  d'anèm- 
blée  lie  Dames»  ni  de  jeti,  n'étoienc  autres 
que  la  promenade  &  la  challe.  Il  ne  ic- 
ccvoii  d'ailleurs  nulle  inftrudion  ;  le 
Roi  (on  frcre  étant  prévenu  contre  l'E- 
rude,  C'eft  ce  qui  fit  que  fe  trouvant 
fans  crédit  ni  autorité  &  fans  amule-* 
mens»  il  prêta  plus  aifémcnt  l'oreille 
aux  avis  iecrets  qui  lui  furent  donnés 
fur  fa  fortune. 

Mais  avant  tout  l*éclat  de  cette  guer- 
re du  Bien  public  ^  Louis  ^  dont  la  pé- 
nétrarion  ne  pouvoit  être  trompée  par 
la  dilTimalation  des  mécontetis^  afièmbta 
en  la  ville  de  Tours  les  Notables  au 
mois  de  Dccerobre  146}*  pour  calmct 
en  quelque  forte  les  efprtcs  3  &  pour  Ce 
ménager  le  ^mps  de  dompter  la  Breta- 
gne >  pendant  que  la  vieillelU  &  la  len- 
îeur  des  réfolutions  du  Duc  de  Bourgo- 
gne lui  en  donneroient  le  loifir.  On  ne 
içait  point  aujourd'hui  quelle  fiit  alors 
la  forme  de  cette  AïTemblécj  ni  le  nom- 
bre p  non  plus  que  la  condition  de  ceux 
qui  s'y  trouvèrent-  On  fçaic  feulement 
que  Charles  Duc  d'Orléans,  que  fou 
âge,  fa  probité  &  fon  rang ,  faifoicnc 
regarder  comme  la  féconde  perfoniie  de 
rEtac  s  y  ayant  voulu  parler  contre  les 
abus  du  Gouvcniemcnt  >  fes   remon- 
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rrances  y  furent  reçues  avec  une  colcrc 
fecretc  ,  &  tant  de  mépris  j  qu'il  en 
mourut  de  douleur  peu  de  jours  après , 
c'eft-à-dire,  le  4*  Janvier  fuivaut ,  laif' 
fant  un  Prince  âgé  de  moins  de  deux 
ans  ,  qui  fut  depuis  hénder  de  la  Mo-* 
narcliie. 

Louis  XL  makrakoic  depuis  long- 
temps le  Duc  d'Orléans ,  parce  que  là 
feule  réputation  lui  faifoii  ombrage  5 
c'eft  ce  qui  Ta  voit  porté  à  rccomioitro 
François  Sforce,  premier  du  nom  t  pour 
Duc  de  Milan  ,  au  préjudice  des  droits 
du  Duc  d'Orléans*  fils  de  Vâlctirine  Vii* 
conti  héritière  légitime  de  ce  ^rand  Etaî* 
Sfbrce  n'avoit  époufé  que  la  Bâtarde  du 
dernier  Duc,  étant  lui-même  Bâtard 
d^un  autre  Sforce ,  plus  connu  d^is 
l'Hiftoire.  En  cette  année  1464.  Louis 
ajouta  à  cette  reconnoiflance  le  don  de 
la  Seigneurie  de  Gcncs  y  donr  les  Rois 
de  France  avoienc  été  long-temps 
polTètTîon  ;  &  pour  combler  ta  ui^Çm 
il  y  ajouta  celui  de  la  Ville  de  Savon 
qu'ils  s'écoienr  toujours  réfcrvée  ; 
fant  en  même  cemps  fçavoir  à  tous  les 
Princes  d'Italie  *  qu'il  réputeroit  pour 
fes  ennemis  ceux  qui  affifteroicm  ' 
Génois  contre  te  Duc  de  Milan. 


r 
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Sur  la  fin  de  l'année  14^4,  c'eft-à- 
dirc^  le  4*  du  mois  de  Mars  ,  le  Duc  de 
ficrry ,  coiiduic  par  le  Bâtard  d'Arma- 
gnac ôc  par  le  Seigneur  de  l'Elcuu  a 
s'évada  de  la  Cour,  qui  le  trou  voie  potir 
lors  à  Poiriers  5  à  ta  faveur  d'une  Am- 
bafiàdc  que  le  Duc  de  Bretagne  avoir 
cavoyéc  au  Roi.  Ceue  fuite  fut  le  fign^il 
4'une  révolte  générale  de  tous  les  Sei- 
igneois,  du  Royaume-  Le  Duc  de  Bout- 
,-00 n  ëc  Antoine  de  Chabanncs  Comte 
de  Dammanin  ,  qui ,  fauve  de  la  Bas- 
tille par  une  échelle  de  corde  >  étoit 
plein  d'un  vif  reflentimetit  du  mal  qu^il 
y  avoir  fouffert  >  le  failîrent  de  Betry, 
de  la  Tour  de  Bourges  3c  de  routes  les 
Places  du  Bourbonnois  Si  de  1* Auver- 
gne ^  &  s'emparèrent  de  toures  les  re- 
ccrtes.  C'eft  ce  qui  détermina  le  Roi  à  y 
porter  les  premières  armes  j  qui  eurent 
d'abord  un  grand  fuccès,  mais  qui  n'a- 
boutit pourtant  qu'à  un  traité ,  dans  le- 
quel le  Roi  perdit  tous  les  avantages  ; 
tant  parce  que  les  Princes  refuferent  en* 
fuite  de  l'exécuter  j  que  parce  qu'il  fe 
vit  obligé  de  tourner  promptement  vers 
Parig  s  près  duquel  le  Comte  de  Charo- 
lois ,  ayant  traverfé  la  Picardie ,  l'Ific 
de  France  &  la  rivière  de  Seine  ,  étoit 
venu  fe  pofter  à  Monr-lc-hery  »  pour  y 
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%jo   Lettres  sur  lis  Anciens 

l^TT/xiO*  âttctidrc  l'armée  de  Bretagne  que  con- 
duifok  le  Duc  de  Bcrty,  Ce  fuc  ainli 
que  cous  les  Pnnces  &  les  Seîgtieurs  du 
Sang  j  à  )*exceptioii  du  Comte  du  Mai* 
Be  oncle  du  Roî  ;  les  Chefs  de  la  No* 
bkfïè ,  &  toutes  les  Milices  de  Fratict 
fc  trouvèrent  en  armes  contre  leur  Soi> 
verain  légitime  devant  k  Ville  capital 
le  j  que  la  feule  préfcnce  de  Louis  ea> 
pécha  de  £e  tourner  contre  lui.  Il  ctS 
cependant  le  bonheur  de  combattre  Icf 
ennemis  féparémcnt  j  &  comme  la  vie* 
toire  fut  incertaine ,  on  peut  juger  que 
sils  cutfent  été  unis  ,  il  auroit  eu  bien 
de  la  peine  d'échaper  à  leur  rcfïcnti- 
iDcnt.  Le  feul  hazard  fie  que  le  Comte 
Àe  Charoloîs  demeura  maître  du  chatnp 
lie  bataille  ^  &  ce  fut  le  piège  que  U 
f*mtinc  lui  tendit  pour  le  porter ,  le 
refte  de  fa  vie ,  à  toutes  fortes  d'entrc- 
prifes  de  guerre ,  qui  lui  coûtèrent  à  la 
fin  fa  propre  vie  &  la  fortune  de  fa 
Mâifbn.  De  CorbeU  ,  où  le  Roi  (c  laiflà 
conduire  la  nuit  de  la  bataille ,  il  rega- 
gna bientôt  Paris  :  &  par  une  belle  imî* 
lation  delà  conduite  ordinaire  des  Prin- 
ces ,  trop  durs  dans  la  prafpérité  Sc  ciQ^ri 
foibles.dans  les  difgraces  »  il  rendit  uffl^ 
Ordonnance  portant  aboUtion  de  tous 
les  impôts  ^  à  l'exception  de  ceux  qui 
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hlfoicin  parric  des  cinq  gioflès  fermes,  J^ïjl 
il  étabLk  aulfiun  Confetl  pour  le  Goo* 
vernemeiit  j  lité  du  Parlement^  de  TU- 
nivcriité  6i  du  Corps  de  Ville  :  ëc  c'cft 
ajnfi  que  Louis  XI.  plus  jaloux  de  Ion 
autorirc  que  de  fa  gloire ,  paflà  con- 
damnacion  fur  toute  fa  conduite  précé- 
dente* Les  Princes  ^  de  leur  côté  »  lai{* 
fercnt  languit  leurs  nombreufes  croupes 
fans  les  employer  k  l'attaque  de  Paris  > 
qu'ails  aoroient  pu  forcer  aifément*  Ils 
s'imâgiuerent  d'abord  qu'ils  le  pour- 
roicnc  affarncr  j  puis  étant  entrés  en  né- 
guciation  dans  Tâbfencc  du  Roi ,  peu 
s'en  fallut  qu'ils  ne  fuflent  reçus  dans  la 
Ville  fans  coup  férir.  Le  retour  inopiné 
du  Roi  fit  aTOrtcr  ce  grand  deflein  fur 
le  point  de  fon  éKécution^  &  contre  fon 
attente  :  car  il  étoit  réfolu ,  s'il  eût  trou- 
vé les  Confédérés  dans  la  Ville  ,  de  fe 
retirer  en  Italie  dans  les  Etats  du  Duc 
de  Milan  fon  fidèle  ami  :  qui  ne  lui 
donna  qu'un  ièul  confeil  dans  cette  oc- 
cajion ,  fçavoir  ,  d'accorder  à  chacun 
des  Confédérés  tout  ce  qu*ils  demande- 
roient  pour  leur  avantage  particulier  ,  Trattid^ 
parce  que  c^ctoit  l'unique  moyen  de  les  O*^^^^ 
cUvifen  <^^**  '^^*** 

Dans  cet  cfprit,  leRoi>  après  divcrfcs  '  ^V^ ^, 
propolitions  lecreKes,  ouvrit  une  con-  ;„  lîTHis. 
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liTT*  XIIL  ference  publique  près  de  Conflans ,  ou 
l'on  ne  fit  aucun  fcruputc  de  vendre  la 
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par  des  tecompcnles 
Le  Duc  de  Berry  y  obtint 
la  Duché  de  Normandie  j  le  Comte  de 
Charolois  les  villes  de  la  Somme  &  les 
Conités  de  Boulogne  ^  de  Moncreuil  6c 
de  Ponthiea  j  le  Duc  de  Bretagne  la 
confirmation  des  droits  régalietis ,  que 
le  Roi  lui  difputûit ,  ÔC  une  très  grande 
fomme  d'argent  pour  lindemniter  de 
fa  dépenfe  ;  le  Comte  d'Armagnac  k 
reftitution  déroutes  fes  terres;  le  Com- 
tes de  S,  Pol  l'épée  de  Connétable ,  Su 
aînfî  des  autres*  Les  Charges  inférieu- 
res ,  Bailliages^  Capitaineries ,  Couver- 
neraens  ou  Lieutenances  Générales  fil' 
rcnt  prefquc  abandonnées  aux  Fav 
des  Princes  ^  mais  avec  cette  aneim* 
HnguUcre  du  Roi,  de  ne  donner  rii  ^ 
de  convenable  à  chacun  ,  &  feulemcrtf 
ce  qui  pouvoir  faire  une  occafion  de 
querelle  ou  de  contcftation  entre  les 
meilleurs  amis.  Les  penfions  furent  pro- 
diguées en  papier  &  en  brevets  :  car 
Louis  avoir  bien  réfolude  n*eii  payer 
aucune,  qu'à  ceux  qui  kî  fcroient  ré  ' 
lement  utiles,  Ainfi  tout  le  monde  étai 
fatiï^fair ,  l'armée  fe  divifa ,  pour  fui 
par  bandes  les  Seigneurs  qui  les  avoicnf 
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amenées  devant  Paris ,  &  qm  retourne-  urrTxïî 
rent  dans  leurs  dilîér entes  Provinces, 

Le  Duc  de  Bretagne  encrcprit  néan- 
moins de  conduire  le  Duc  de  Norman- 
die dans  fon  nouvel  appanage,  non  leii- 
lementponr  lui  en  aLîurec  la  polie llion, 
mais  dans  l'idée  de  gouverner  ce  Prin-i 
ce  >  &  de  fe  rendre  toujours  d^auianc 
plus  redoutable  au  Roi  Ton  frère.  Dian- 
tre parc  >  le  Duc  de  Calabre  de  les  an- 
ciens Capitaines  qui  avoient  été  acti- 
chés  à  Charles  VIL  ayant  prétendu  que 
la  confiance  du  nouveau  Duc  leur  éroit 
due  ils  donnèrent  une  occalion  à  un 
trouble 5  qui  lui  fit  perdre  l'appânage  etî 
entier, le  Roi  n'ayant  pas  négligé d^un 
moment  à  s'en  rendre  maître.  C'eft 
ainfi  qu'uji  graM  politique  ^  qui  ne 
kiflè  pas  d'être  quelquefois  furpns  par 
fespaïTîoiiSj  fçait,  en  pliant  à  la  né- 
Gcffité  5  remédier  aux  dé  Tordre  s  qu'il 
a  lui-même  caufés  ;  mais  il  eft  bien  ra- 
re d'en  trouver  d'aufli  fages  dans  l'oc- 
cafion  que  le  fut  alors  noire  Roi  Louis 
XI.  duquel  on  peut  aflurer  que  s'il  tût 
eu  autant  de  probité  dans  le  ccrur  ,  que 
d'étendue  &  de  force  dans  le  génie,  & 
de  pénétration  pour  juger  du  caractère 
des  hommes  &  de  leurs  divers  intérêcsjt 
il  fetoit  juftement  placé  au  rang  de  nos, 
G  i 
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Monarques.  Mais  paj 
Faralité  qui  â  régné  dans  tous  les 
Dcmens  du  monde  ,  indépendamment 
de  la  Religion  de  chaque  contrée ,  84 
donc  Louis  reflentir  particulicrenienc 
l'effet  dans  la  conjuration  du  bien  pu- 
blic j  il  n'a  point  été  de  Prince  injulle  ^ 
qui  n'ait  été  puni  dans  fa  perfonne ,  ou. 
dans  fa  porter i té  immédiate,  des  défor- 
dres  de  fon  Gouvernement,  comme  il 
n'y  en  a  point  eu  paieillemenr  de  ceux 
qui  ont  négligé  l"eftime  publique;  par- 
ce que  les  uns  &  les  autres  arment , 
pour  ainfi  dire  ^  tous  les  hommes  con- 
tr'cux  j  foit  par  le  mépris  ^  fait  par  le 
défe/poit  &  la  colère. 

Au  mois  de  Juillet  de  l*année  1466^ 
Louis  qui  avoit  fi  bien  connu  lanéccC- 
fité  de  calmer  les  ciprits  d'un  peuple 
audi  nombreux  que  celui  du  Royaume 
de  France  >  convoqua  une  Aflèmblée  dç 
Notables  >  doju  l'ouverture  fe  fit  à  Paris 
le  lé,  du  mois  de  Juillet*  anniversaire 
de  la  bataille  de  Monc-le-hery.  L'on  y 
procéda  d'abord  à  la  nomination  de 
vingt-un  Commiflaircs  ^  qui  dcvoirnt 
(aire  une  rcformation  totale  du  Roy  au-! 
me  dans  la  Juftice  6c  la  Finance.  Ma 
quoique  le  Comte  de  Dunols  ^  deveiï 
l'un  des  Favoris  depuis  le  traité  de  Con^ 
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flans  j  fut  à  la  [ère  de  la  Commiffîon,  Lett.  xm. 
on  n'y  conclut  rien  d'important  ^  ni  de 
profitable  au  bien  public  >  patce  que  les 
maladies  dépeuplèrent  tellement  la  viU 
le  de  Paris ,  c^ue  pour  y  rappelier  des 
habicans  ^  le  Roi  fut  obligé  d'y  donner 
iïircté  aux  bannis  &:  aux  criminels  de 
tous  Pays  :  dont  une  partie  de  la  poftc- 
licé,  après  avoir  d'abord  peuplé  la  ViU 
le  ,  s'etl  élevée  depuis^  pat  la  voie  des 
dignités  de  la  Magiftrature ,  au  rang 
des  familles  diftingnées. 

En  l'année  fuivantc  j  le  Roi  fit  une    ^^^f  ^» 
perte   confidérable  en  la  pcrfonne  de  ^^^  ^^ 
Philippe  Duc  de  Bourgogne;  d^autant  ^l'^J^^nt 

2UC  la  {iicceiîîon  écanc  dévolue  à  Ton  u/u  ^-v^r 
\s  3  celui  -  ci  qui  haïilbic  perfonnelle-  queiqms 
ment  Louis  ^  dont  il  fe  flatoit  de  cqn»  ^f^^^^^ 
foudre  quelque  jour  les  artifices,  don- -^^jj^^^'j^ 
na  carrière  à  fa  palTion  ^  &  recommcn-  S^L 
ça  à  oraitei-  avec  le  Duc  de  Normandie 
dépollèdé  j  &  avec  k  Duc  de  Bretagne 
fbii  fidèle  allié.  En  effet  j  dès  le  mois 
d^Oiftobre  1467,  le  Roi  fut  averti  que 
k  Duc  d'Alençon  ,  ci-devant  cond^im* 
né  {bus  Charles  Vil.  &  depuis  rérahli 
par  kii^  même  dans  les  Etats  ^  c- 
tré  lUns  leur  ligue ,.  &  avoir  prui.i..,  ^^••'^■ 
Evret  fes  Places*  Mais  quelque  diagria 
^ufe  iiïuis  pik  Eeceiîùiir  p^ir  Le  dangpr 


ÛTX.  XIIL  i^une  féconde  guerre  civile  ,  il  fcmblc 
qu'il  en  fut  aufli-cot  confolé  par  la  ta- 
dlicé  qu'il  trouva  à  débaucher  kCûm- 
tc  de  Perche  ,  fils  aîné  du  Duc  d*A!eiv 
çon  ^  &  à  l*en gager  à  lui  livrer  le  Châ- 
teau d'Alençoii,  très-LTiporcam  dans  ce 
temps  -  là.  Ocft  alnli  qu'Hun  politique 
de  profeilîon  fe  trouve  toujours  prêt  i 
efluyer  les  tr^hifons  d^aucruî  3  poiir^ 
quil  s'en  dédommage  par  que!  que  ai 
trCj  moins  attendue  &  plus  ieniible, 
I«  PnV  Cette  perte  étonna  fî  fort  les  Princes  U* 
fes  Ugfiés  gués  1  que  dans  la  crainte  d*un  plus 
acreftem  grand  fuccès  en  faveur  du  Roi ,  ilsac* 
fin  accmi-  ^(.p^çj-ei^j  i^jj  accommodement*  fur  la 
propoSinon  de  le  rapporter  de  1  appana- 
ge  dii  prétendu  Duc  de  Normandie  à  k 
déciCxon  des  Etats  généraux  du  Royau- 
me. On  ne  fçauroit  croire  que  Louis 
XI.  ait  jamais  fait  cette  propotltioii  de 
bonne  foi ,  quoiqu'il  eût  employé  pour 
ta  porter  le  Légat  du  Pape  :  mais  c'étoii 
llii-même  qui  travailloit  à  détruire  la 
Pragmatique 3  Se  auquel  l'Uni vedité  de 
Pariî  avoit  iîgnifié  en  Corps  fbn  appd 
au  futur  Concile  ^  fçavoir  le  Cardinal 
C  '  o'y  ,  Evêque  d*Alby  ;  lequel 

écaiK  1  ijct  île  du  Duc  Je  Bourgogne^ 
8c  élevé  par  la  proccétion  de  Philippe- 
k-Bon  j  fut  regardé  par  le  Roi  comme 
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le  perfonnage  le  plus  propre  à  amener  lett.xÛL 
ces  Princes  à  fon'but. 

,L*Aflèmblée  des  ^ts  généraux  fut 
donc  indiquée  fur  une  Ordonnance  du 
Roi ,  après  que  les  deux  Ducs  eurent 
accepté  leur  médiation ,  pour  être  te- 
nue à  Tours  au  premier  jour  d* Avril 
1467.  &  1468.  parce  que  le  jour  de 
Pâques  n'arriva  cette  année  que  le  1 7. 
du  même  mois,  auquel  commença  l'an- 
née 1468.  Le  Roi  en  fit  lui-même  l'ou- 
verture ôc  la  conclufion  ,  le  6.  &  le  14^ 
4u  même  mois  ,  en  la  manière  qui  fera 
rcprifç  dans  la  Lettre  fuivante^  •  • 
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(QUATORZIEME   LETTRE. 

Contenant  la  Séanse  des  Etats  de  Toun , 
en  Avril  t^6j*&  68,  Plu^eHrs  «*• 
trigmei  du  Fegnede  Louh  XL  UAffem- 
blke  des  Notfibtei  en  la  Paille  de  Tûms 
MH  mm  de  Novembre  1470.  L*Or- 
donnance  d^Ambaife  d&nnée  m  €ùmi~ 
^mnce  i  &  fl futurs  rfflèxkm  fur  la, 
iênduite  de  ce  kS^gne^ 


Utt*  KïV* 

mfiixUm 

fur  Us  ef- 
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LE  trait  de  polititiac  par  lequel 
Louis  XL  engagea  le  Duc  de  Berty 
fon  frère  i  fc  rapporter  à  la  déciiiOQ  des 
Ecais  du  Royaume  de  l'étendue  &  du 
revenu  de  fon  appsuiage>  auffï-bicn  c^ue 
du  choix  des  terres  qui  lui  fcroient  dé- 
livrées pour  le  fournir»  ftu  fans  diffi^ 
culte  très  avantageux  à  fa  pcrfunnc  ^M 
;?articulier  a  &  à  rintérèc  de  1  Etat  j™ 
'on  fuppofe  que  Pon  doive  regarder 
.^union  du  Corps  de  la  Monarchie^  & 
a  deftruftioii  de  toutes  les  Puitranccs 
particulières  comme  le  principe  du  re- 
pos &  du  bien-être  des  Sujets.  Mais 
ritablement  k  voîk  publique  &.  le  & 
timent  intérieur  des  Peuples  raetcent 
graudii:  dâ£es:€iiee  entre  C£S  dâus^obj 


parce  g^u'il  eft  hors  tie  douce  j,  que  li  uriTxïv^' 
l'obéïdancc  commune  de  tous  ks  Mem- 
bres d'un  Etat  alfure  le  repos  du  Chef  ^ 
elle  ne  préferve  pas  les  particuliers  ,  ni 
de  l'oppreiîîon  >  qui  eft  la  fuite  nécef- 
faire  du  caprice  des  Princes  >  ni  des  ve- 
xations de  leurs  Miniftjres,  Il  eft  bien 
certain  qiie  l'obéïlTance  paflîve  ,  prati- 
quée foit  par  religion,  foit  par  crainte^ 
étouffe  la  voix  des  mallieureux  ;  mais 
loin  de  rendre  leur  condi don  meilleure 
il  n'eft  pas  moins  évident  qu'elle  les  li- 
vre d'autant  plus  à  Inijurticc  ,  qu'elle 
arrête  leurs  plaintes  y  ou  ks  rend  inuti- 
les contre  la  prévention  toute  feule  ^ 
quand  Tabus  de  l'autorité  ne  s'y  ren* 
contrer  oit  pas.  C'tft  ce  qui  fe  juftific 
par  deux  événemens  publics  du  liédc- 
dernier ,  qui  peuvent  être  regardés  com- 
me les  plus  grands  effets  poflibles  dt- 
Pautoricc  abloîue.  L'un  eft  Pexpullîon 
cks  Morifqucs ,  qui  fe  fit  en  Efpagne-: 
l*an  I  6 1 1.  par  Pautorîté  de  Philippe  IIl^ 
de  l'autre  l*abrogation  del'Edit  de  Nan.-^^ 
tes  ,  qui  avoir  permis  en  France  réxer-' 
cice  Je  la  Religion ,  dite  Réformée  ^ 
depuis  que  Hetiry  IV,  l^avoit  abandon- 
née pour  fc  rcconciliei  avec  Rome  ^&C 
pour  poiledcr  tranquillement  Uiii  Etat 
^u'H  avûit  eonquis*  Or  Ton  ne  fçainQic 


SrrTxîV.  difcon  venir  que  ces  deux  évënemens 

ic  {oieiiE  pallès  avec  une  extrême  vio- 
lence de  la  part  des  exécuteurs  »  &  avec 
coûte  la  patience  imaginable  de  la  ^avjfaJ 
de  ceux  qui  ont  pratiqué  cette  obéïllAi^^ 
ce ,  que  l*on  prétend  être  le  principe  du 
bien-être  de  tous  les  Sujets.  Je  tombe 
d'accord  que  leur  condition  auroît  eu* 
core  été  plus  mauvaift  s^ils  a  voient  ré- 
jîfté  à  la  volonté  déterminée  des  Souve- 
rains :  mais  cette  volonté  même  ne  lei 
a  pas  mis  à  couvert  de  rinjuftice  >  du 
pillage  de  leurs  biens ,  des  ratiçoniic- 
mens,  de  là  géhenne  &  de  la  tonuit  > 
ni  même  des  plus  atroces  fupplïces  ,  au 
gré  des  ordres  de  chaque  Prince, 

Revenons  donc  à  dire  ,  parce  que  la 
vérité  exige  de  nous  cette  vccDnnoiÛàn* 
ce  3  que  il  M^rc-Aurele  nous  a  donné 
pour  maxime  »  lui  qui  étoit  un  Monar-i 
que  très  âbfotu  ,  qstt  la  Peuples  m  /?<«*- 
r&knt  être  hmrfMx  ^m  ^HAni  ies  Roisfim 
Phiiofophes ,  ou  qudnd  Us  Phikfiphes  di^ 
vienntnî  RqIs  ;  comme  cccie  position    "" 
&  rare  ^  que  lUilVoire  du  Monde  n' 
fou ti lit  pouit  d'exemple  ^  il  Faux  concl 
re  5  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  fiirccé  pour 
les  Peuples ,  que  dans  les  Eiats  gouver- 
nés Ur  les  modèles  donnés  par  les  an*^ 
ciens  dcftru^euis  de  l'Empire  R« 
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Parlemîhs  di  TRÂmt*  t6t 
dcfquels  il  n'eft  plus  Je  rrace  qu'en  An- 
gleierre  j  ou  du  moins  dans  ceux  où  il 
refte  aflez  de  Grands -Seigneurs  ëc  de 
Princes  établis  ^  pour  fcrvir  de  refuge  à 
une  partie  des  mifërables  que  la  puif- 
fance  non  bornée  ne  fçauroit  manquer 
de  faire  ,  (mon  par  mauvaife  intenrioosj 
du  moins  par  défaut  de  connoifiancei 
Pardonnez  cetre  dîgreffion,  échapée  de 
ma  plume  à  l'occafion  du  Gouverne- 
menr  de  Louis  XL  Confidérez-le  com- 
me l'origine  du  Dcfpotifme  exerce  fans 
lîiénagenient  &  fans  bonne  foi ,  à  la 
ruine  totale  des  Sujets  grands  Se  petits  j 
facrifiés ,  comme  on  le  verra  ci-après  , 
a(u  poifon*  au  fer  3  au  feu  ,  à  ta  captivi- 
té j  aux  tourmens  de  ditFérentcs  fortes, 
&  en  général  à  une  feufle  politique ,  qui 
lui  a  fait  préfërer  la  fatisfadion  de  con-^ 
duire  inutilement  une  intrigue  j  &  de 
tromper  fon  ennemi ,  au  repos  de  fa 
confcience  ,  à  fou  honneur  &  à  (à  ré<> 
putation  chez  la  poftérité» 

La  Ville  de  Tours  fcmbtoît  choîfîe 
^pour  la  plus  grande  commodité  de 
Monfieur  j  Charles  de  France  ,  qui 
feitbit  fa  téfidence  en  Brctjagne,  Mais 
le  Roi  mit  bon  ordre  à  eé  qu'il  n'en 
jim  cirer  aucun  avïintage  :  première- 
ment parcequ*il  s'aflura  du  plus  grand 
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16 X  Lettres  sur  les  Ancien 
jicT.JûV.  nombre  des  Députés  *  en  déterminât 
par  des  ordres  précis  le  choix  des  Pro* 
vin  ces  ,  ou  en  gagnant  par  (es  libéra- 
lités ordinaires  ceux  qu'il  jugea  pro- 
pres à  entraîner  te  feniimeni  des  moins 
éclairés;  fecondcnicnt,  parcequ'il  vou- 
loir êçre  lui-mêine  prêtent  à  cette 
fèmblée,  pour  intimider  ceux  que 
fentiment  de  l'honneur  ^  ou  des  incé 
f êts  contraires  à  ia  volonté  pouvoiem 
engager  à  fevorifer  fon  firere  :  enfin  , 
parcequ'il  renverfa  ,  pour  ainfi  dire  ^ 
l'ordre  de  la  féance  &  des  délibéra- 
tions ,  pour  y  fubllimer  une  efpece 
d'acclamation  tumultueure  ^  où  les 
voix  des  Princes ,  ni  celles  des  parti- 
culiers ne  furent  point  compiécs.  L'ou- 
verture des  Etats  ne  (e  fit  que  le  mer- 
credy  6.  d'Avril ,  précédant  le  diman- 
che des  RameauK  i  tant  parceque  le 
Roi  fut  bien  aife  que  la  proximité  de 
ta  Tilt  empêchât  la  longueur  des  déU* 
berations,  que  parceqii'il  fallut  quel- 
ques jours  de  plus  qu'on  ne  l'a  voit 
prévu  ,  pour  dilpofcr  la  falle  de  l'A^J 
chevêche  pour  une  celte  cérémonie*     ^| 

Du  Tillet  a  donné  l'ordre  de  h 
fcance  ^  par  lequel  on  connoît  que  l*c* 
tendue  de  la  falle  fiit  divifée  en  trois 
eipaces  »  Teparés  par  des  doilbus  de 


Ordre  d$ 
îa  feMnct 


Parlfwens    m   France,     ifit 
\^is  de  demie  hauteur  ,  revêtues  de  LiTTiWVt 

lapis  félon  !a  dignité  du  lieu.  Que  le  

preinicr  cfpacc  ,  plus  élevé  que  le  rcf- 
le  >  &  auquel  on  montoit  par  trois  de- 
grés qui  répondoient  au  fécond  parquet, 
hit  occupé  par  le  Roi  *  qui  entra  da 
dehors  par  une  porte  faite  exprès ,  poui: 
ne  point  trarverfer  la  Salle  :  qu'il  étoït 
mflis  d^is  un  fauteuil  de  velours  ^  éle-* 
vé  de  trois  degrés  ,  &  fous  un  dais  de 
même  étoffe ,  brodé  de  fleurs  de  lys* 
d'or ,  &  fourre  des  plus  belles  zébel- 
lincs^avec  un  chapeau  de  velours  noir, 
relevé  d'une  plume  d'autruche.  Qu'à 
fa  droite  &  à  fa  gauche  ,  à  La  dillancc 
de  fcpt  à  huit  pieds ,  il  y  avoic  deux 
chaifes  couvertes  de  drap  d'or ,  dont 
celle  de  la  droite  ctoit  remplie  par  le 
Cardinal  de  la  Baluë ,  à  la  grande  hon- 
te du  Roi  &  de  la  Nation  ;  &  que  cel- 
le de  la  gauche  fut  occupée  par  le  Roi 
de  Sicile^  à  qui  fon  âge  ^  fa  dignité 
Royale  ,  &  la  proximité  de  la  Cou- 
ronne ,  étant  oncle  du  Roi  ,  auroicnt 
fans  doure  donné  le  premier  rang  fous 
un  autre  Maître,  A  coté  de  U  chaifc 
du  Roi  étoit  debout ,  à  la  droite  5  le 
Priîice  de  Navarre  Comte  de  Foix  | 
&  à  la  gauche  ,  les  Comtes  de  Ne- 
VÊTS  ôc  d'Eu,  Aux  pieds  du  Roi,^  fii 


•>4.   L>:ttr5s  sm  LES  Anciens 

.m  j-Hc  -..m:  ,  ccjic  rlls  le  Prince  tic 
?»car.K\:r ,  ^;:cor*^  jeune  ,  &  er.rin  der- 
•fC'c  c  v.'i  vie  Sicile  -ur  un  cabourcc 
fi;it  .v;>  r:r  rorte  le  Coirce  de  Dunois 
Cji-ir.:  -  ^''.îair.beùan  ,  i  caille  de  Us 
^wàvx>.  '^i.a-  .e  ievaiîû  du  parcj^uet,  mois 
'UHN  ■,;  ini:  •  ê  irouverert  encore  le 
V-^vr-îiL*  ;e  N**rbci'r.e  rûs  du  Coma 
.rc  'oii.noc  T.ire  wC^riii  du  Rji  d'Aii- 
4i*:vv»rc  \;r  .à  :nere  vT^ciierine  de  Fron- 
^v  -n'-w:  :u  x.'i  ;  n  itoïc  dis  de  Hou- 
.?.t  '.*u:jv  jv.Tce  G.:llcij  •  c-'eile 
r  v'u  ."v-ui*}  r/n:<  .a  -Jicrr  J.e  Her.ry 
V.  ,r  s^\-.!!'.-:  -'.zc  ^cre  de  Her.rv  VIL 
'v.M  L  \  -i;  v-vtriv,:,  «^"s  lucres  Sci'^.eurs 
41  i  j  -i-Mu:  î:;^xc  luill  ;ur  ce  purquer 
tiitM-.  cv  >Jjinces  le  Tiiic-irville  •  ie 
k'-iv':  .  J-.  :•:  ljrc^e"ille  ils  in 
^ -'  *•."«.■-   .Zw    J*'U'cis  ,   .C5    îciîx^'eu.'-":   -e 
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Parlêmins    de  Frakce.     tSf 

âa  fécond  parquet  fuc  mis  k  la  garde  Lett.  XIV, 
des  Seigneurs  de  Blot  &c  de  BeiUy,  Le 
Comte  de  Tâncarville  écoic  de  la  Mai- 
fon  de  Harcourc  ;  celui  de  Bereuii  écoic 
Comre  de  Sançerre,  &  époufa  depuis 
une  fille  naturelle  du  Roi.  Le  Seigneur 
de  PAîglc  étoit  de  la  Maifon  de  Châ cil- 
Ion  Pemievre  :  le  Seigneur  de  Châdllon 
étoit  Louis  de  Laval  Mont  fort  Gouver- 
neur du  Dauphiné  :  celai  de  Craon 
étoit  Louis  dt  la  Tnmouille>  depuis 
furnommé  le  Chcvdier  f^m  reproche  ^ 
celui  de  Crullbl  étoit  Jacques  Baftel  de 
Cru  (loi  grand  Pannetier  fie  l'un  des  fa- 
vorist  Enfin  le  Seigneur  de  la  Foreft 
étoit  Louis  de  Beaumont,  coufin  ger- 
main du  Seigneur  de  BcflUire  ^  tous 
deux  de  k  Mailon  de  Brienne>  dont 
un  cadet ,  Vicomte  de  Beaumont  au 
Pays  du  Maine  ,  avoît  le  premier  ctian-i 
gé  fon  nom  pour  celui  de  fa  terre. 

Le  deuxième  parcjuct  étoit  non  feule- 
ment terminé,  mai^  enclos  de  deux  co- 
tés par  te  troifiéme  ,  avec  cette  fingu- 
krité  s  qu'il  taifloit  deux  pecics  efpace* 
entre  le  parquet  du  Roi  3  par  lefqucls 
on  entroit  des  deux  côtés  par  le  palBge 
qui  conduifoic  au  Trône;  &  que  dans 
chacunjdc  ces  efpaces  il  y  avoir  m\  banc 
paré  de  ricbes  tapis ,  auquel  étoit  aifis  » 


téZ    LiTTR ~  ivK  LIS  AnciékT 

t«TT,  Xrv,  Troue  ^  ftit  gaidce  par  les  Sénéchaut 
de  Carcîâflbne  êc  de  Quercy  ,  vêtus  J{  ^ 
longues  robes  de  velour  noir.  ^H 

Enfin  dans  le  troihémc  parquet^  (W^ 
quel  écoit,  non  leulemenc  à  la  iuite  iu 
fécond  dans  l'cfpaGC  qui  fe  terminoii 
à  la  portc'de  la  fallc  de  l'A flem blet, 
mais  qui  renfermoit  le  fécond  parqai:^ 
des  deux  côtés ,  en  s^étendant  par 
cfpeces  de  boyaux  jufqu'à  la  cloi 
du  parquet  du  Trône  ;  )  furent  pi 
derrière  le  Comiécable  de  Chancelier, 
les  Seigneurs  qui  avoient  été  honorés 
d'Ambaflades  étrangères  >  ou  qui  étoien: 
du  Confctl  érrok  de  fa  Majefté   fça- 
voir,  les  Sires  de  Millcbourg  ,  de  Mau- 
pas  j  de  Mouï  &  de  Monrreuil  ^  Pierre 
d'Oriol  qui  fut  depuis  Chancelier  ^  Jeâiî 
^  de  Poupaincourt  Prélîdenc  des  C* 
ptes,  Charles  de  la  Vernade,   A     _ 
Fumée  ^  Guillaume  Comprain  »  Picnt 
Clatin,  Jean  Viger*  Jean  Cboart^  Jj 
de  Langlée,  Maçurin  Baodet  6c  aui 
en  grand  nombre  \  après  lesquels  fu 
aflîs  les  Chanceliers  &  Aml^lid 
du  Roi  de  Sicile ,  du  Duc  d'Orléans  « 
&  du  Comte  d'Angouléme.  De  l'ai 
côiéj  &  dans  le  boyau  oppor*^     f^f 
alTîs  les  principaux  de  la  Nob' 
voîr^  les  Sires  de  Moutjôy  ,  d 
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ii'£ftoiïteville,de  Fcnierct  deBonneval,  lett.  : 
de  Lensj  de  Gaucourc,  &  de  Mouï^  le 
yidame  d'Amiens,  le  Comie^de  Neflclc 
Comte  de  Raucy ,  les  Sires  de  Sealis ,  de 
Rev^d>  de  Tofnelle  ^  de  la  Fayette,  de 
Treigiiac  ,  de  Monteil ,  de  Soubife  ,  Hc 
Daaipieri-e ,  de  Rockedioaard ,  de  Bref- 
fujre  j   Ac  la  Hochelicre,   de   Moot*- 
mar,  de  la  Grève,  de  Rolïcc , de  Preuïl- 
Icj  de  Mailly  ,  de  Critië ,  &  de  Tuflé  : 
&  à  leur  fuite,    des   repréfentans   ou 
procureurs  du  reftc  de  la  Noblelïè  ea 
ifbrt  grand  nombre.  Enfin  le  milieu  du 
même  parquet,  dans  l'éloignement  & 
Tis-à-vis  du  Trône,  fuc  rempli  des  Dé-       M 
pures  des  bonnes  villes  >  ay  nombre  de       m 
trois  par  chacunci  un  EcléJiadique   Sc      M 
deux  liourgeois.  Les  villes  qui  y  furent      ^ 
admifes   fans  diftinftion  des   Provin-        ■ 
ces ,  mais  dans  un  rang  arbitraire  ,  tel 
qu'il  plut  au  Roi  de  le  régler,  {  ^  k        M 
J'égard  duquel  on  vit  bien  qu'il  eut  at-        ■ 
tention  à  féparer  tous  ceux  que  Tinté-        I 
rêt  pouvoir  joindre ,  à  moins  qu'il  nç        I 
fut  bien  allure  de  leurs  fuffrages  ;  )  fu»        I 
miti  Paris,  Rouen >  Bordeaux  »  Tou^        ■ 
loufe,  Lyon ,  Tournay ,  Reims, Troyes #        ■ 
Catcidone,  pezicrs,  Baypnne  ,  Rho-         I 
dès,  Alby  s  Nïcaes,  Senlis,  Xainces»        ■ 
Augoulème  ,  Orléans^  Angers  ^  Poi-.        I 
7  ms  ÎIL  H  I 


^7o  LiTtitt5  stnt  lis  Anciens 
ïtrr.xiVi  ricrs,  Limoges»  Montpellier,  Tours* 

Saint  Fluur,  Mande j  b  Rochelle»  Boiit- 
Ahj  Tulle,  Cahots,  Perigueux, 


Soi  lions 


Agen  ,  Condom  y  Narbon- 


Rai  imm 
^*Thn  di 
élh. 


n^ ,  Beaavais  ,  Laon  j  Langtes  >  Chi- 
loiis ,  Sens  j  Chartres ,  Comptegne  , 
Dieppe ,  Saint  Lo ,  Falaife ,  Vire ,  Ca- 
^fentan^  Valognc,  Montfcrrand ,  Saine 
■Pourcein,  Brioad,  le  Mans,  Noyon, 
Evretix  ,  le  Puy  ,  Clcrmont  en  Au  ver- 
'cne,  Nevers,  Meaux»  MIouduii ,  Nîprr, 
'Saint  Jean  d'Angcly ,  Elois  »  Saumut  | 
'&  Miliaud. 

Telle  fut  donc  la  feffion  des  Etats  de 
*Toars,  en  laquelle  tl  cft  aifé  d'apper- 
ce  voir  unç  pTacicjue  oi^dtnaîre  aux  Prin- 
ces Defpotique^ ,  ou  à  ceux  qui  veulent 
le  devenir  ;  c'efti-dire  ,  que  tous  le 
prétexte  de  faciliter  les  atfeires  ^  d'em- 
pêcher les  vaincs  conceftarions  fur  les 
rangs  ou  privilèges  >  &  d*éloigncr  les 
difculTions  qui  n*ont  point  de  rsppoit 
cllentiel  aux  matières  qui  font  le  ï'ujct 
principal  d'une  aflcmbléc,  ils  anéanrif. 
lent  les  droits  des  Villes ,  &  de  tout 
le  Corps  d'un  Etat ,  jufques  à  faire  dii- 
paroître  ladiftintHon  des  Princes*  Lot" 
XL  it'eîi  voulut  pourtant  qu'aux  grau 
Seigneurs  \  c'cft  fur  eux  que  fa  haine  i 
fpareifeu  riment  s*étoicnt  fiié$  i  il  roT 
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Parlîmens  de  FaAKci.      ryi 
gardoit  le  refte  de  la  Nobleilè  comme  lktt*  xij 
un  corps  fi  divifé  par  des  itnérêcs  j  oti 
difFërenSj  ou  concraires ,  qu'il  ne  pcnfa 
jamais  qu'elle  lui  pût  faire  de  la  peine , 
il  elle  ne  fe  trou  voie  fcduitej  ou  pro- 
prement débaucîiéc  de  fou  fer  vice  par 
les  grands  Seigneurs.    D'ailleurs  ,  un  - 
Roi  riche  ôc  libéral  comme    lui  ,    ne 
manque  jamais  de  moyens  de  fe  faire 
des  créature»  dans  un  Corps  qui  faic 
profeffion  de  ne  penfer  à  s'eniichir  que 
pour  fe  rumer  en  fui  ce    avec  plus  de 
bruit  &  de  fracas  :  &  l'on  Tçait  à  quel 
point  Louis  XI.  porta  fa  capacité  fut 
cet  article.  Enfin  il  avoît  fi  bien  réullî 
à  dupper  la  Ville  de  Paris,  dans  le 
temps  de  la  guerre  du  bien  public  ^  par 
une  feinte  abolition  des  impots ,  &  par 
la  création  d*un  Confeil  de  gouverne- 
ment, qu'il  fe  tenoit  afïiiré  de  toatei 
ies  Villes  du  Royaume  en  pratiquant 
jes  mêmes  moyens.    Ce  n'étoît  donc 
point  ces  deux  corps  qui  faifoient  l'ob- 
jet principal  de  fa  précaution;  mais  il 
ne  vouloit  pas  aulTi  que  fous  prétexte 
d'union  d'intérêt  entre  les  Villes  ,  le 
Clergé  ou  la  Nobledc   d'une    même 
Province  eût  pii  former  des  brigues  , 
préfenter  des  requêtes ,  ou  cahiers  par- 
ticuliers ,  mettre  en  avant  la  polïèfliou 

H  i 
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■j^^  de  ccnaiiK*pri%'ilcgcs ,  oti  lie  ccrraiiis 
droks  qm  auroïent  pu  êcrc  coniiaires 
à  fâ  voloncé.  Louis  XUL  fc  boucbott 
les  oreilles  de  les  deui  mains  quand  on 
ofoit  lai  cirer  quelque  droit  établi ,  on 
quelque  privilège  contre  (a  velouté. 
Loiii!^  XIV.  plus  fornialifte,  mais  noa 
moins  intentlaoBe  pour  le  but  eficâaf  oà 
tendent  cous  dos  Rois  >  n'en  a  biïle 
Cêmmem  (^hiiiiet  aucuo.  Mais  connue  Louis  XI. 
lï  j'j  frk   wù  faiiott  encore  qu^entamer  le  grand 

ouvrage  du  Deipoulme}  il  ue  pouvdiri 
aller  que  pied  à  pied,  C'eil  ce  qui  doV 
faire  regarder  le  lucccs  de  cette  Aflêm- 
biéedes  Ecatsdu  Royaume  comme  Tiin 
des  plus  remarquables  traits  de  la  poli- 
tique. Pour  un  fi  grand  côer  ^  Louis 
XL  n'eut  pas  befoin  de  cabale^^  ni  de 
çorrompie  les  Députés  avec  de  l'ar* 
gcnt:  il  cil  promit  beaucoup  i  la  véri* 
té ,  &  il  donna  peu  ;  nnais  pour  etiga- 
ger  les  François  à  ft  trahir  eux-mêmes, 
leut^  Provinces ,  leurs  Villes  ,  les  Corps 
enne.^  de  la  Noblelli  Ôz  du  Cierge , 
m  un  mot  pour  leur  faire  abarulooiict 
le  droit  &  rautoiicé  des  Etars-Gcaéraui 
leprefcntans  la  totaliré  de  la  Nation, 
i!  nçut  befoin  d'autre  adreSe  que  d^ 
s'atder  légèrement  de  la  légèreté  des 
esprits  aulquels  il  avoit  à  feiie.  Pour  en 


é 


effet  il  propofa  le  motif  de  l'Allemblée ,  lett,  Xi^^ 
où  faifant  (amt  qu'ayant  alïcz  de  con- 
fiance aux  diffère  as  Ordres  du  Royaume 
pour  les  faire  arbitresdes  différends  qu'il 
a  voie  avec  fon  frère  au  fujet  de  fon  appâ- 
nagCs  ils  ne  pou  voient  avec  honneur  en- 
treprendre aucune  autre  matière  fans 
détruire  cette  même  confiance  :  qu'il 
éj:oit  au  contraire  rrès  utile  au  bien  pu- 
blic de  la  bien  établir ,  d'auEaat  qu'a- 
près cecce  épreuve  ^  le  Roi  allure  de  la 
dirpoùtion  de  tous  les  Ordres^  &  de 
celle  des  Provinces  ne  pourroic  plus  fe 
difpenfer  de  les  confuker  dans  les  af- 
faires importantes ,  &  principalemenr 
fur  les  impôts»  dont  le  recouvrmient 
dévenoit  de  j aur  en  jour  plus  difficile  : 
que  pour  éviter  tout  embarras ,  on  né- 
gligeroîï:  le  cérémonial,  hors  ce  qui  re* 
gardoit  la  Dignité  Royale  j  qui  dévoie 
paroîtrc  avec  tout  fun  éclat  dans  une 
telle  aflfcmWée.  Qiic  les  Princes  Se  les 
grands  Oittciers  y  ticndioient  les  rangs 
dus  à  leur  nailTance  &c  à  leurs  Charges | 
&  que  pour  faire  coiinoîrre  à  la  Nd- 
Werte  Teftime  &  l'amitié  qu'il  avoic 
pour  elle,  il  Tapprochcroit  aulTi  près 
4c  fon  Trône  que  les  Princes  mêmes 
3c  que  les  grands  Officiers,  C'cft  cii 
effet  ce  quil  exécuta  par  le  moyen  2ç 
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Un  on 
dont  Pierre  d'Oriol  fut  l'iovcmcui. 
Mais  il  ne  difoit  pas  alors  qu'il  y 
placer  oit  les  Députés  des  Villes  avec 
iâ  Noblellè  ,  ou  qu'il  feroif  ocq^y 
ptr  rcfpace  vuîdc,  derrière  le  Con^^f 
table  &  le  Chancelier,  par  l^cgooft^H 
k  Migiftraturc  du  Royaume^  dont  il 
avoit  cocnpofé  fon  Coti(eil  i  ni  parcil- 
kmcnt  quil  aimeroit*  mieux  voir  rem- 
plir le  plat-fond  d*en[re  les  bancs  des 
SeîgTJeurs  du  Sang'&  dcsEvcques  »  par 
les  Secrétaires  du  Roi ,  quoiqu*ils  n*euf- 
Icnt  encore  d'autre^  privilèges  que  l'é- 
ïcmption  perfonnene  de  la  taille ,  que 
par  ces  Nobles  &  braves  Guerriers  qd 
îî 'a voient  reconquis  la  France,  de  chaf' 
fé  le»  Anglois  deyuïs  vingt  ans ,  que 
pour  lui  préparer  le  Trône  où  îl  briU 
îoit  avec  tatit  de  grandeur  5  ëc  dont  il 
àpprochoit  par  préférence  ceux  qui  I*a- 
voient  penfé  renverfcr  par  riniquité  de 
leurs  CDiifeils ,  &  les  ruies  de  leur  cl 
cane, 
Qkd  fMng  ^avouerai  fans  diflSculré,  fur  la  qu^ 
dfih  a-Loir  iIq^  (^^i  f^  prcfente  ici  touchant  „ 
fi  ^^  ^^"S  ^  •^  prcfeance  duc  à  la  Noblclfe 
iEfML  ^^^^  ^^^^  '^5  ordres  de  l'Etat ,  pour  11 
raifon  décilîve  &  incontcftable  qu'elle 
en  tft  cflentieUemcnt  propriétaire,  !> 
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yant  conquis  par  les  armes  &  confcrvé  lëtt^ 
de  même  depuis  tant  de  fiéclesi  j'avoue- 
rai j  dis-jc  3  que  je  ne  fuis  pas  fi  pré- 
veiia  conrre    l'afage^-que  je  pvécendc 
qu'il  faille  abolir  le  rang  des  Ecclcfiaf* 
tiques,  ou  rejecrer  la  Magiflrature ,  & 
les  Députés  du  Tiers-Ectît-ira  rang  des 
ferfs  dont  iU  font  foitis  :  mais  il  y  a 
pourtant  des  difti notions  à   faire  très 
légitimes   dans  l'examen  de  cecte  ma- 
tière. En  effet}  prétendre  que  le  Cler- 
gé, qui  ne  pcfïède  fes  biens  que  des  li- 
béralités de  la  Nobkflèj  des  dons  ou 
du  Domaine  de  la  Couronne  >  doive 
de  droit  dominer  impérieufcment  fur 
tous  ies  autres  membres  de  PErat,  hors 
des  matières  religieufes  :  fourenir  qu'il 
{luifïè    s'attribuer    une    fupériorîté    de 
rang  &  de  dignité  dans  une  allemblée 
commune  de   toute  la  Nation  ,  feule- 
ment à  cànfc  du  Sacerdoce,  (  qui  eft 
digne  par  lui-même  de  toute  notre  at- 
tention,  mais  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  l'ordre  de  la  Police  Civile,  )  de- 
forte  que  ce  rang  exorbitant  ne  fc  rroii- 
ve  plus  fondé  que  fur  les  richelTèSi  Se 
la  poficfïîon  des  grands  fiefs  dont  il  a 
dépouillé  les  légitimes   propriétaires  : 
enfin  vouloir  que  ce  rang  lui  fuit  don- 
'  né  dans  des  AfTembîées  où  il  n'a  point 
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\e}  Malheurcufement  pour  cette  No-  uîx/XïVr 
blcrïe»  il  n*cft  pî  g  s  même  qucftioii  d'é- 
galité: elle  eft  tombée  âu  dernier  rang, 
en  telle  manière  que  fi  l'an  ne  voyoiç 
dajas  là  roture  une  paffion  démeturée 
pour  fe  mettre  à  fa  place  par  des  lettres 
du  Prince,  on  par  Tachapt  des  Charges 
privilégiées ,  on  ne  pourroit  plus  croi* 
rc  qu^cllc  éxiftâc.  On  a  foutenu  de  nos 
jours  qu'elle  ne  fiifoic  point  de  Corps, 
&c  que  nul  particulier  Noble  n'en  pou* . 
voit  même  reprcfenter  les  droits  com- 
mtms  aux  yeux  du  Prince  par  la  voie 
des  requêtes  ^  permife  à  tous  les  autres 
fujets.  Les  événemens  n'ont  pas  dé- 
menti la  propofuionj  ainfi  l'augure  d'u-^ 
ne  décadence  encore  plus  grande  à  l'a^ 
venir  n*e(l  rendu  que  trop  certain 
pour  l'honneur  du  faug  François,  Tou- 
tefois cliaque  fiéclc  a  tclkment  fes  avan* 
tages  &  fes  difgraces  ,  qui  fe  compaf- 
fcnt  mutuellement  3  qu'après  tout,  il 
ny  a  point  dliomme  raiionnable  qui 
jic  reconnoîdè  que  la  focicté  totale  de 
de  la  Naiîonj  Se  de  toutes  les  condi^ 
lions  ne  foit  plus  avantagcufe  à  ta  No- 
blcfle  n-icmCj  que  ce  rang  fupericur  Se 
incommunicable  dont  elle  a  Joui  lî 
long- temps  pendant  les  iîécles  d'igno- 
rance &  de  grofTieretc.  Mais  cepca- 
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Louis  XL  a  prétendu  au  conttâire  lixt,  3py* 

diilinguer  la,  Noblefle»  en  k  traitant 

plus  mal  que  le  Roi  d'Angleterre  ^  Cou-  fl 

quérant  irrité  ^  ne  l'avoit  fait  .aux  Etats  H 

convoqués  à  Paris  en  1 4x0,  &  1  k  On  ^Ê 

fépara  d'aboïd  les  Seigneurs  du  Sang,  H 

qui  fous  Philipp€'le-Bel  èc  Charles-le-  ^fl 

Sage  s'étoiem  honorés  j. non  feulement  _^| 

d'une  féance  égaîe ,  mais  de  fe:  trouver  ^H 

chargés  de  la  députation  du  Coi'ps.  U  ,^M 

la  fit  en  fuite  précéder  p^  fon  Confeil^  *H 

Si  enfin  lui  joignit  dans  le  même  par-  H 

quet  les  Députés  du  Tiers-Etat.  ^Ê 

^    Telle  fut  donc  la  féance  des  Etari  ^M 

convoqués  à  Tours  >  fous  l'honorable  ^H 

prétexte  d^arbttrer  le  partage  du  fterc  ^^^Ê 

Unique  du  Roi  y  mais  comme  nous  Pa-  ^^^H 

vons  deji  dit,  la  partie  étoit  il  bien  ^^H 

feicc,  quf  le  prétendu  Duc  de  Norman-  ^^H 

die,  ni  le  Duc  de  Bretagne  n'en  efpé-  ^^H 

tant  aucune  juftice ,  ne  daignèrent  paa  ^^H 

niême  y  envoyer  leurs  Amballàd eu rsj  ^^^| 

ni   faire  entendre  leurs  remontrances.  ^^^| 

4k  avoicnt  en  effet  une  meilleure  ttù  ^^H 

fmuce  dans  la  négociation,  puifque,  ^^H 

tôt  ou  tard ,  le  Roi  fe  devoir  trouver  ^^H 

forcé  à  délivrer  un  appan^ge  à  fon  frc*  ^^H 

re-  Le  Duc  de  Bourgogne  n'eut  pas^  ^^^| 

de  fun  côté,  une  meilleure  idée  de  la  ^^H 

convocation,  puifqu'il  refufa  d'y  foitc  ^^H 

H   6  ^H 


DftMtl  de 

ff   qxi  fi 

f/^pi  dan) 
ttue  Af- 
fimétéi. 


1^0   Letthes  s  %  "  t"s^n€tFm 

liTx,  XîV»  parcillemenc  trouver  les  Député$  c}cs 
Provinces  qu'il  poflèdoit  »  ni  des  Am- 
bafiadeurs  chargés  du  pouvoir  de  le  rc^ 
préfcncer* 

Le  6^.  jour  d'Avril  les  diâërcni 
Membres  des  Etacs>  s'écanr  raidus  dans 
la  fallc  fur  le  midi ,  y  occupcrent  les 
différences  places  qui  leur  étoiem  del- 
îîuées  y  Se  y  furent  admis  par  lesHuif- 
fiers  commis  à  la  garde  des  entrées  des 
différens  parquerss  mais  celui  du  Tto* 
ne  demeura  vuide  jufqu'à  l'arrivée  du 
Roi>  qui  fè  rendit  dans  l'aflètnbléc  f«f 
les  deux  heures ^  ayant  paiîe  par  la  por* 
te  de  derrière  ouverte  en  la  tDaiibu 
d'un  Chanoine  i  &  gardée  par  les  Ar- 
chers ordinaires.  Il  étoir  accompâgiic 
d'une  foule  de  Seigneurs^  emprcflës  de 
faire  leur  cour  ,  qui  fc  tinrent  debout 
pendant  la  féance^ik  tout- à-fait  harsdes 
rangs  :  tuais  il  écoit  fuivi  immëdiatc- 
mcnt  par  le  Cai^diiial  de  la  Bâlae  pre- 
mier Minlftre  ^  par  le  Roi  de  SicUe  fou 
oncle  j  de  par  le  Comte  de  Danois ,  quft 
Ton  portoit  à  caule  de  la  fbibieflè  d^ 
fcs  jambes^  Us  icmplirent  chacun  la 
ûégefi  qui  leur  ëtoicnt  deftinés  aupj  " 
du  Trône.  Le  Connétable  èc  le  Ch 
celier  étoi ent  arrivés  enfers bSe  un  peu 
dcygnt  le  Roi,  précèdes  de  Mailici*  iX 


peu    1 


'-■û^'* 

PARLtHÏKS   Dï   FHAKCl.       I  Si 

Je  Hoquietons  5  qui  demeurèrent  hors  lett,XTO 
l^  porte  de  iâ  (aile  pour  le  refpeâ  des 
Ëtacst  Enfin ,  chacun  éranc  placé,  &  le 
prenaier  brauj  inévitable  dans  une  fi 
grande  mulutudcj^émnt  pâ0e>  le  Chan^ 
cclicr  fe  leva  de  la  place  »  &  après  avoii^ 
(allié  le  Connétables  devant  lequel  il 
étoit  obligé  de  pafler^  il  s'avança  feul 
vers  le  Trône j  où  étani  arrivé  du  côté 
gauche ^  il  Te  mit  à  genoux  au  plus  haut 
degré j  &  ayant  pris  l'ordre  du  Roi^ 
qui  lui  parla  bas  pendant  quelques  mo- 
mcnsj  il  retourna  à  fa  place  ,  d'où  il 
prononça  une  longue  harangue  fur  le 
fujec  de  la  convocation.  Il  s'étendit  à 
montrer  llmporcance  du  motif  de  l^af--. 
femblée^  ia  confiance  du  Roi  ^  établie, 
fur  l'amour  qu'il  portoit  à  fes  fujets^  &* 
fur  Peftime  ^lVï\  faifoit  de  la  probité 
des  Députés.  11  parcourut  cnfuite  les, 
exemples  de  llitftoire,  &  après  avoir 
reconnu 3  ëc  condamné  la  pratique  des^ 
deux  premières  races,  qui  partageoîcnf 
TEtat  entre  les  freies  j  il  s'étendit  fur  la 
îpodieiié  des  âppanages  accordés  par 
^iïit  Louis  à  fes  fi  ères  &c  à  [es  en  fans  ^^ 
fur  les  partages  faits  aux  Maifons  4'E-, 
vreux  &  d'Alençon  >  &  âu.Duc  d'Or-v 
léans  frères  du  Roi  Jean,  U  toucha  les, 
mcon^énicns  caufés  par.  l'exceflivc  jppUW 


iÏTT.  XfV*  ^^ï'ïcc  de  la  nouvelle  Maifon  de  Bout- 
gogDe  >  laquelle  avoit  non  reulemenc 
livré  la  France  aux  Anglois ,  mais  l'a- 
voit  mîfc  depuis  deux  ans  dans  un  pé- 
reil  évident  de  ruîïK  &  de  bouleverfc- 
mcoL 

Ainfi  après  un  long  difcours,  o4 
FEcnture  Sainte  fut  employée  peut  dé» 
montrct  l'utilité  de  U  concorde  encre 
les  frères  >  il  conclut  à  ce  que  les  Etats 
arbitratTènt*^  i^<  Si  Montieur  ^  Charles 
frère  du  Rot  j  dévoie  avoir  la  Norman- 
die ^  <{ui  lui  avoit  été  cédée  par  leTrai* 
té  de  Confians,  dans  la  perilleuie  cir- 
confiance  de  Con  union  avec  les  Ducs 
de  Bourgogne  &  de  Bretagne  ,  &  da 
danger  du  retour  des  Anglois  ;  ou  s'ils 
jageoient  que  l'exécution  du  Traité  de 
Conflans,  extorqué  les  armes  à  la  main 
contre  le  Souverain  lëgitimc,  fut  ayflj 
honteufe  Sc  dommageable  à'  la  Monar» 
chie  qu^elle  étoit  contraire  à  tou  es  les 
Loix,  Qu'ils  arbitralTent  quels  revenu! 
le  Roi  étoit  obligé  de  fournir  à  Moiv 
fieuis  fou  frère  i  Toit  en  délivrant  des 
lerres  d*appanage ,  fait  en  pcn/îonj 
qui  pourroient  d'autant  mieu3C  l'artl 
dier  à  la  perfonne  de  Sa  Majerté  qui 
dépendroit  décile  de  les  augmenter  L_ 
d'en  oidoaiier  le  payement  puiitlucl  36 
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régulier,  Cetre  .  harangtie  ayant  Gon-  litt,  xivi 
fammc  la  jouniéçj  le  Chancelier  s^a- 
chcmina  vers  le  Trône  aptes  qu*il  Teuc 
iinief  &  s' étant  de  nouveau  mis  à  gc-« 
noux ,  reçue  un  nouvel  ordre  du  Roi| 
qu'il  vint  rendre  à  fa  place ,  en  difant 
que  le  Roi  rem  et  toit  l'Afl  emblée  aii 
knderrtainj  de  que  les  trois  Ordres  pour* 
roienc  dans  le  reftc  de  la  journée  lui 
préfeiiter  les  Députés  qu'ails  av oient 
chargé  de  porter  la  parole  en  leur  nom. 
Mais  le  Roi  s' étant  levé  ^  comme  il 
parloit  encore  y  pour  fe  retirer  ^  comme 
il  le  fit  avec  précipitation  >  les  paroles 
du  Chancelier  ne  fiirent  point  en  ren- 
dues j  ce  qui  fit  que  la  cellîon  du  Jeu- 
dy  ne  put  commencer  qu'après  midi| 
parce  que  la  préftniation  du  Clergé  ne 
fe  fit  que  le  matin ^  &  la  harangue  dti 
Patriarche  de  Jérufalem  la  remplit  tou** 
te  entière  fur  le  foin  La  Nobteflè  en 
corps  préfcnta  pour  porter  la  parole  le 
Seigneur  de  Taillebourg  Olivier  de 
Cotivi,  qui  avoir  l'honneur  d'être  beau 
frère  du  Roi,  ayant  époufé  Marie,  {a 
focur  naturelle* 

C*cft  par  de  femblables  moyens  que 
l'on  coniomma  les  jours  fui  vans  ;  le 
Lundy  &  le  Mardy  cle  la  Semaine  fain- 
le  furent  employés  à  former  k  réfoltaç 
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|«TT,  XIV.  des  harangues ,  qui  cinreiu  lieu  de  di 
libéradon  commune.  Et  le  Mercrcdy> 
dès  le  mâcin  j  Jean  Prévôt  Greffier  des 
Etats  en  lit  la  leâure  publique  ^  da^^ 
une  feflioD  qui  fe  tint  pour  cet  effa|]^^ 
la  forcie  de  laquelle  on  avenir  fourdc-j 
ment  les  Députés  de  fe  retirer  au  pk*» 
îôt   dans   les  villes    &   villages   pro- 
chains, pour  engager  enfuite  leurs  Pro- 
vinces >  dans  la  crainte  de  quelque  cti- 
trcprifc  inopinée  de  la  parc  du  Duc  dfi 
Bretagne.  ~ 

Cependant  le  réfdtat,  ou  déci 
des  Etats,  ne  fut  figné  que  le  lende- 
main Jeudy  14*  d'Avril  dans  une  fcÙ 
tion  ou  il  ie  trouva  manquer  les  deux 
Tiers  des  Députés ,  &  où  le  Chancelier 
prononça  la  diflbludon  des  Etais,  avec 
tordre  aux  Députés  de  le  retirer  d 
leurs  Provinces. 

Ce  fut  ainfi  que  fe  [ermina  cette  A 
femblée,  où  la  plus  mauvaifc  foi  &  U 
conduite  la  plus  violente  fureur  colo- 
rées de  toute  efpérance  de  douceur  Sc 
de  bénignitéi  &  de  laquelle  pouitant 
aucuns  des  membres  ne  demeurèrent 
fatisfaits ,  il  ce  n'eft  le  Roi  &  Ton  Mi- 
nière j  qui  crurent  avoir  trompé  tout 
le  monde,  fans  que  l'on  s^'en  ftt  appcr-i 
(US  mm  ils  fe  promirent  néânmom 


4e  ne  jamais  rademblcr  d'£tats*GéiK*  LirrTxi 
laux^  dont  la  préfence  Itule  les  avait 
fait  trembler  plus  d'une  fois,  dans  l^ap-f  ^ 
préheiihon ,  non  pas  que  l'on  y  déci^  - 
dâc  du  partage  de  M  on  lieur  Charles  aa 
déravantage  de  la  Couronne ,  mais  que  * 
l'on  y  remuât  feulemeiu  la  queftion  dcsj 
privilèges  des  Députés   pour  la  fùrct^l 
de  leurs  pcrfonncs.   C'cll:  ainfi  que  l« 
propre  confciencc  tourmente ,  p&r  deij 
ioquiécudcs  ou  des  craintes  iniP^inaÎTf 
res  j  quuconquc  agit  frauduleufementl 
contre  le  droir  d'autnai.  Cependant  lei'J 
Etats  ne  fongercnt^  à  rien  moins  qu'^j 
4éfobéïr  >  ou  à  nropofer  des  queftior 
imprévues î  ils  {e  contentèrent  de  hai-j 
Tangues  ^  &  de  fimples  paroles  lendan.* 
les  aux  faits  quik  dévoient  traiter.  Eçi 
le  refukat,  en  forme  de  cahiers ,  ^figni 
des  Députés  généraux  s  ne  contient  au#  j 
ti:e  chofe,  qu'une  crès-humblc  rcmoiiif  1 
irance  au  Rot,  pour  le  fupplier  de  naf 
point  ditlraire  la  Normandie   de  foa] 
Pomainejdans  l'occurrence  des  difpo^ 
ûtions  de  l'Angleterre  à  rapporter  la  j 
guerre  en  France  :  que  cette  Provinc^ 
devoir  être  confidcréc  comtne'la  cl 
du  Royaume  ,  &   que    l*engagemen|j 
porté  pat  le  Traité  de  Conflans  ne  pou^i 
¥oit  £cre  regardé  comtne  un  titre  ûbUf  j 
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rcs  ayant  été  fait  dans  un  temlî 
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cconftjfion  :  qu 
leurs  le  Royaume  étoit  atlcz  grand,  & 
k  Domaine  afîez  étendu  ,  pour  que  le 
Roi  pût  donner  à  Monfieur ,  fon  frerc 
tel  autre  a^panagc  qu*îl   s'aviferoil 
donc  la  pofleffion  lui  feroit  ëgalem* 
honorable  Se  utile.   Qii'îls  eftimoienc 
au  furplus  que  Moniteur  fe  devoir  con- 
tenter d'une  affiére  de  i  lono  livres  de 
rente  en  terres,  pour  lui  tenir  lieu  d'ap- 
panage  j  avec  le  titre  de  Duché  ou  Com- 
té dont  il  plairoit  au  Roi  de  le  déco- 
rer. Enfin  ils  fupplioïent  Sa  Majeftéen 
confidération  de  ce  qu'elle  n'avoir  que 
ce  fcul  fi  ère,  de  lui  accorder ,  en  pen* 
fion,   la  fbmnfîe  de  60^00   livres  de 
rehte  »  pour  l'attacher  plus  étroitement 
à  fa  perfonne  s  &  l'ji  donner  plus  de 
moyens  de  foutenir  la  dignité  de  fa 
naiflance  ^  fans  toiirefois   qu'une  telle 
libéralité  pût  erre  tirée  à  confëqiience 
pour  l'avenir  5  par  rapport  aux  autres 
fils  de  France  qui  pourroicnt    naître. 
Mais  quant  à  ce  qui  regardoit  la  per- 
fonne jiu  Duc  de  Bretagne,  accufô  de 
retenir   Monfieur  ^   Charles  de   Fran- 
ce, avec  les  Places  de  Normandie^  oc- 
cupées par  le  Sire  de  Lefcun  ^  &  même 
â'avoir  intelligence  avec  les  anciens  en- 


ParIi^mens  di  France-  1^7 
nemis  de  la  Couronne  ;  le  Roi  fut  fup-  iËttTx^" 
plie  de  prendre  les  me  fur  es  les  plus 
convenables  poar  le  réduire  à  Pobcïf- 
fance,  en  Piillumiic  du  feivicc  des  trois 
Ordres»  fçavoir,  de  la  part  du  Cler- 
gé j  par  les  coatribudons  de  fcs  prières 
de  oraifaîîs;  de  la  part  de  la  Nobleflc  ; 
par  celle  de  ies  biens ,  &  de  fou  fang  ; 
de  de  la  part  du  Tiers-Etat  ^  par  une 
foumifTîon  entière  à  fes  volontés* 

Il  eft  aifé  de  juger  par  ce  réfiil- 
tat  que  route  la  fcéne  de  cette  Aflcm- 
bléc  fut  réduite  au  fimple  fpeâ:acle>  ôc 
à  l'iutroduiSbion  d'une  nouvelle  maniè- 
re d"*y  com  paroi trc  &  d'y  délibérer. 
C'efl  pourquoi  le  Monarque  ,  conti- 
nuant en  quelque  manière  fur  le  ton 
de  la  même  ironie ,  donna  dès  le  len- 
demain la  déclararîon  publique  ,  pat 
laquelle  après  avoir  approuvé  le  zetc 
des  Etats  j  &  témoigné  {a  difpoficion 
pour  donner  cours  à  la  jufVice  en  con- 
formité des  Loïx ,  il  coulent  que  les 
mêmes  Etats,  déjà  dillous  ôc  renvoyés  * 
nomment  des  Commiflàires  de  leur 
Corps  pour  faire  la  recherche  des  mal- 
verfatîons  exercées  dans  les  Provinces, 
&  tenir  la  main  à  l'éxecution  parfaite 
des  Ordonnances,  C'eft  ainfi  qu*il  ter- 
mina l'ouvr»ge  de  cette  convocation  f 
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I^TJ. XiV*  ^^  laquelle  on  peut  dire  qu'il  n^y 

eUi  jamais  de  plus  inuiiie  au  bien  de 
l'Etat,  ni  de  moins  convenable  à  lin- 
tcrêt  de  tous  ceux  qui  la  compofbieni  j 
pLiîfque  ce  Prince  n^en  prit  luî-mcEnc 
d'autre  avantage  que  celui  de  faire  har- 
diment dans  la  fuite  tout  le  mal  qu'il 
pe  faifoit  auparavant  qu'avec  préciu- 
^îon;  ëc  ce  fut  le  chemin  qui  le  condui- 
fic  à  haufler  la  taille  julques  à  jooocqo 
livres ,  fommc  alors  fu  m  fan  te  i  tous  les 
befoîns  de  l'Etat  ^  mais  véritablement 
inférieure  aux  dépenfes  que  le  caprice  de 
ce  Prince  &  fa  prodigalité  lui  infpirbicm. 
Toutefois  ce  Monarque  ne  s'étoic 
pas  tellement  confié  en  la  réfolutiondçi 
Etats  j  qu'il  ne  fe  fut  aflûré  des  forces 
fuffifantes  pour  l'exécution  de  ce  qui  y 
feroit  conclu.  Il  fit  donc  figniiier  à  fon 
frère  ^  &  au  Duc  de  Bretagne  la  fapplî- 
que  des  Etats ,  &  fans  en  attendre  la  ré- 
ponfe  j  il  entra  avec  fon  armée  en  Bre- 
tagne j  Se  d'abord  il  fe  rendit  maître 
d'Ancenis  5c  de  Chantocé.  Alors  ces 
Provinces  >  naturellement  timides  & 
pareflcufes,  d'ailleurs  ennuyées  d'une 
Conteftation  qui  paroiflbît  ne  pouvoir 
jamais  fe  terminer  qu'à  l'amiable^  pri- 
ïciir  la  réfolution  d'accepter  la  liquida* 
tMin  drelïce  par  tes  Etats ,  &  pour  can^ 
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venir  de  l^aiïiétc  des  terres  d*appâna-  j^^^ 
ge,  de  s'en  rapporter  à  Nicolas  d'An- 
jou Duc  de  Caiabre  &  de  Lorraine  fils 
du  Roi  de  Sicile  y  &  du  Connétable 
de  Saint  PoK  On  convint  aullî  que  les 
Places  de  Normandie ,  occuptcs  par  le 
Sire  de  Lefcun  ^  feroieni  évacuées  dans 
un  certain  temps  >  &  remifes  aux  mains 
du  Roi. 

Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  alorj 
campé  fur  la  Somme  j  prêt  à  entrer  Jans 
le  Royaume,  lorfque  le  Roi  lui  fit  fçâ- 
voir  la  conclu  lion  du  traûé.  H  fut  long- 
temps fans  le  vouloir  croire  j  mais 
en  ayant  iippris  la  nouvelle  de  tou- 
tes parts  5  il  fe  tendit  plus  accelTible^ 
Se  voulut  bien  recevoir  lioooo.  écus 
d'^or  j  que  le  Roi  lui  fit  compter  pour 
fes  frais.  Toute  cette  facilité  coûta  cher 
à  notre  Prîncc ,  car  s'étant  alors  mij 
dans  refprit  que  s'il  pouvoir  s'abou- 
cher avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  il  le 
gagneroir  infailliblement  pour  toujoursi 
il  lui  fit  propofcr  une  entrevue ,  s'of-» 
firant  même  de  faire  toutes  les  avances  g, 
&  de  fe  rendre  en  telle  de  fes  Places 
dont  il  voudroit  convecin  Le  Bout- 
guignon,  dont  la  franchifc  &ù  la  véhé-* 
nience  étoicnt  incompatibles  avec  l'hu* 
Hseiur  fpHibrc  Se  maligne  de  Louis  j  ftit 
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I^XT.XIV-  fi  long-ccmps  à  s'y  rcfoudrc ,  que  le 
Roi  1  croyant  le  coup  manqué ,  jugea 
devoir  lui  fafcÏÏct  de  nouveaux  embar- 
ras, puifqii'il  mcprifoit  (on  amitié,  Daiis 
cette  idée ,  il  fe  mie  à  négocier  un  nou- 
veau {bulévement  des  Liégeois  î  il  leur 
envoya  de  l'argent  ,  il  entretint  dei 
Commiflaircs  dans  leur»  ViUes  j  il  li 
promit  des  croupes  >  &  n'oublia  û 
pour  les  engager  à  une  nouvelle  guerre 
contre  le  Duc.  Cependant,  par  une 
fingularité  bizarre ,  il  arriva  que  dajis 
le  même  temps  le  Duc  (c  repentit  d'ar 
voir  fi  mal  répondu  aux  emprelïem< 
du  Roi  3  dcforce  qu'il  revint  à  demai 
der^  de  lui-même,  l'enuevûe  qu'il a^v oit 
paru  rcjetter* 

En  CCS  termes  ,  on  ne  conçoit  gu^ 
tes  comment  il  fut  polTible  que  le  Roi 
s'allât  lui-même  livi^er  à  fon  ennemi  * 
fans  gardes  ,  fans  atïîirance  &  fans  pré- 
eau  ci  DU.  Il  le  fit  néanmoins  avec  tanl 
de  rifque  de  fa  pecfonne  ,  qu'il  y  pcnfâ 
perdre  la  vie  ou  la  liberté*  Mais  il  en 
fut  quitte  pour  la  fignature  d'un  nou- 
veau traité,  par  lequel  il  céda  la  Cliam- 
pagnc  &  la  Brie  à  Monfieur  ,  Charles 
Ion  frerc,  &  pour  un  voyage  qu'il  fit 
à  Liège  malgré  lui  j  où  il  reçut  la  mor^ 
lification  de  voir  punir  à  les  yeux  " 
rébellion  c^u'il  avoir  caufce. 
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Lé  Roi  de  retour  en  France  ,  fenrit  t^rr.  xra^ 

toux  le  dommage  que  fou  inconfidéra"    Le  K&i^^^ 

tien  venoit  de  caulcr  j  mais  comme  il  "^^'^^'^^^ 

n'étoit-  pas  homme  à  fc  rebuter  d'un  t?,,.«'^i 
^      r       ^  M  r  *i  moyens  « 

mauvais  lucces  ,    li  ne   longea  qu  à  ^r//rff 

réparer  fa  perte.  Dans  cette  vtie  ,   il  Charles 
tourna  toute  fon  adrcfle  du  côté  de  Ion  ^^  f^J^^ 
frère  ,  èc  ne  s'appliqua  qu'à  le  tirer  de  ^H^^^^^^ 
Bretagne  à  foixe  de  promelTes  ôc  de  té-  *j 

moigimges  d'une  fincérc  amitié,  ïl  fei- 
gnit de  Lcconnoîcre  qu'il  avoir  eu  tort* 
de  ne  lui  pas  donner  plutôt  un  établif- 
fement  &  un  appanage  convenable,  U 

'  remontra  à  ce  jeune  Prince ,  que  leurs 
Ennemis  communs ^  &  particulicremenc 
le  Duc  de  Bourgogne  profitoient  de  leurs 
divifions  ;  que  celui-ci  n'avoir  que  de 
mauvais  deflèins  pour  la  France  \  qu'il 
ne  lui  procuroit  la  Champagne  que  pour 
l'unir  à  fcs  intérêts  ,  ou  pour  lui  arra» 

"cher  dans  la  fuite  quelque  paidc  de 
fon  appanage;  que  la  preuve  de  fa  mau- 

-  vaifc  volonté  écoic  fcnfible  ,  par  le  re- 
fus qu'il  faifoit  obftinément  de  lui  don- 
ner fa  fille.  Il  lui  fit  entendre  de  plus , 
qu'il  avoit  des  vues  bien  plus  conlidéra- 
bles  pour  fon  établiftèment  ;  qu'il  avoic 
des  moyens  ajTùrés  de  lui  procurer  la 
Couronne  de  CaftiUe  ^  par  le  mariage 
de  l'une  &  de  l'autre  Infante  >  &  qu'ca 
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iiTT.  xïv!  c^  cas  là ,  Ic'Dudié  de  Guyenne  lui  ton* 
vicndroic  beaucoup  mieux  ,  Se  pouï  le 
voîiîiiagc  ,  &  pour  le  fecours  qa'il  en 
çïreroit  lécllement  en  cas  de  guem* 
Mais  quoique  ces  railons  fullènt  fpe- 
cieufcs ,  il  corapcoic  bien  davantage  fur 
la  pcomefle  que  Odet  d'Aidié  Seigneur 
de  Lefcuti ,  nouvellement  gagné  à  for- 
ce d'argent  »  lui  avait  faite  d ^amener 
Qui  iUnnt  fon  frète  à  Tours,  En  effet ,  le  paim^ 
Charles  donna  dans  le  piégc  ;  U  vt9^| 
livrer  avec  une  confiance  dont  fon  m^ 
re  n'érott  pas  digne  ,  connmc  la  luiçc 
le  fit  bien  voir ,  &  il  porta  fi  loin  fa  h^ 
ci  lice  j  Se  l'ouverture  de  coeur  ^  qu*it 
dui  révéla  que  le  Cardinal  de  la  BaliîC 
■fon  Mini  (Ire  principal  ,  &  l'Evcque  ck 
Verdun  du  nom  d'Harcourt  çontîdeut 
du  Cardinal  le  aahiiloicnc ,  &  s'ctfuE* 
çoienr  de  lui  faire  préférer  le  traité  d: 
Di^wff  Peronne  à  toutes  (es  promeflès.  Il  lui 
*''*,^^r  'remit  même  quelques  lettres  de  leur* 
tr£  ^  â€  -i^^ï^s  ^  ik  la  conclu ùon  de  toute  cem 
VE-vèifue  -intrigae  aboutit  à  la  difgtace  &.  i  1* 
de  f^er-  prifon  de  ces  deux  Prélats  d'imc  paitî 
-de  à  Inacceptation  par  Moiilîcur  ^  Cbai* 
les  j  du  Duché  de  Guyenne  ,  avec  h 
Xaintonge  ^c  l'Atinis  pour  fonïippanagCi 
en  renonçant  au  traité  de  Perannc  j&'i 
'tous  les  avantages. jquL  lai  avuicnt  éïé 
^ïocvvïés  Ç4t  tes  Alliés, 
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Il  eft  difficile  de  dire  où  le  P.  Da-  ÛtSTm^ 
biel  a  pris  une  atroce  calomnie  qu'il 
débite  1 L- ûccàiïon  du  Seigneur  de  Lei* 
cun  5  &  contre  coûte  la  maifon  d'Ai* 
dié  ,  en  le  faifant  bâtard  d'Armagnac  ; 
mais  je  me  trompe  ,  ce  n'eft  poinc  une 
calomnie  ,  c'eft  une  ignorance  vifible  # 
&  intolérable  dans  un  Auteur  qui  m 
pofé  foninfâillîbilicc  pour  prîncîï>e>  fur 
le  fondement  qu'il  a  fou  vent  tout  éxa- 
jÈniné  &  tout  connu.  Une  féconde  Edi- 
tion réparera  fans  doute  dans  les  cir- 
conftances  préfentes  une  erreur  qui  peut 
nuire  à  la  foclété  ,  &  qui  n'a  jamais 
pu  lui  être  utile» 

Au  fujet  des  emprifonnemens  dont  R/p. 
je  viens  de  parler  ,  on  peut  remarquer  f*^^  ^^ 
toe  chofc  honteufe  à  la  mémoire  des  ^^H!^ 
Princes  de  Valois ^  laquelle  on  poui-roïc  prifonne^ 
en  quelque  façon  égaler  à  la  barbarie  r^tm  de  et 
de  la  première  race  de  nos  Rois  ^  je  veux  ^^^p-l^* 
dire  rhorreur  des  prifons  où  ils  fài- 
fbicnc  non  feulement  renfermer  les  cri- 
minels d'Etat ,  mai  s  ceux  qui  leur  étoient 
fimplement   fufpeéts.   On  ne  fçauroit 
affirmer  que  ce  foit  Louis  XL  qui  ait  été 
l'inventeur  des  cages  &  des  cachots  de 
fer  qui  fc  voyent  encore  en  plufieurs 
Châteaux^  autrefois  habités  par  ces  Mo' 
narques  \  car  ils  prirent  la  coûruaie  de 
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tïïï~xîV\  fiiire  marcher  leurs  piifonniers  avec  eux. 
Se  tic  ks  loger  dans  le  voilinagc  de  leurs 
propres  appartemeiis  ;  comme  les  car 
chots  que  l'on  voit  encore  dans  le  Chi- 
tcau  de  Blois  ,  fous  l'apparterncnt  de  h 
Rciïie  Cadicriiie  de  Mcdicis  en  Ibnt 
foi.  Ils  les  teiioîenc  aufli  quelquefois 
éloignés  dans  des  Places  fones  >  telles 
que  le  CHâtcau  de  Loches  ^  où  Louis 
XL  fit  coiiflruire  deux  cages  de  fer  *,  en 
Tune  dcfquellcs  mourut  Ludovic  Sfor- 
ce  Duc  de  Milan  ,  prifonnier  de  Louis 
XII  i  la  groflc  tour  de  Bourges  ,  ou  le 
même  Louis  XIL  encore  Duc  d'Orléans 
far  renfermé  trois  ans  entiers ,  après  la 
bataille  de  S.  Aubin  ;  le  Chàtçau  d'An- 
gers j  ou  l'Evêque  de  Verdoîi  fut  mis 
dans  une  cage  qu*îl  y  avoit  Fait  conftrai- 
re  :  Mezeray  avance  même  ,  qu'il  ctoit 
otiginaîrement  l'inventeur  de  cette  af* 
freufe  captivité.  QLiaiu  au  Cardinal  de 
la  Baluë ,  qnoiqu'en  difent  le  même  Au- 
teur &  b  P.  Dâîiiel,  j'ai  vu  de  mes  ycin 
un  cachot  de  fer  où  îl  fut  renfermé 
rant  onze  années  entières  ;  les  mur; 
ks  I  les  planchers  ,  la  porte  >  la  p 
fenêtre  puar  i-ecevoir  la  nourriture 
vaideu  les  immondices  ,  la  cheminei 
nifime  y  font  de  fer;  d'uiie  force 
itflurées  par  de  grolïès  barres  de 
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tnétaîl.  Ce  cachot  cft  au  PlcHis-les- 
Tours ,  aflcz  loin  de  rapparcement  oà 
Louis  XL  cft  mort ,  mais  fous  les  pre- 
mières falles  de  celui  de  la  Reine  ^  qui 
font  à  préfent  en  ruine.  Pour  la  BaftiU 
le  ,il  fcmlSle  qu'elle  ait  été  delHnée  aux 
prifonniers  que  le  Roi  vouloic  extermi- 
ner t  ou  pour  la  forme  de  ta  j^iftice  » 
telle  qu^il  l'exerça  à  l'égard  du  Conné- 
table de  S,  Pol  &  du  Duc  de  Nemours, 
ou  pour  le  fupplice  des  oubliettes ,  fort 
oiîtées  par  Triftan  l'Hermîce  Prévôt  des 
Maréchaux  ;  ou  enfin  pour  ceux  qu'il 
vouloic  faire  périr  par  de  longues  mifé* 
res  y  tels  que  les  Princes  d'Armagnac  i 
lefquels ,  enterrés  dans  des  cachots  poin- 
tusj>ar  k-fond ,  pour  que  les  pieds  n'y 
cuflent  point  d*alïîete  ,  &  que  le  corps 
n'y  pût  point  prendre  de  repos  ,  eu 
étoient  encore  tirés  deux  fois  la  femai- 
ne  pour  être  fuftigés  fous  les  ycuK  de 
Philippe  Lnillier  Gouverneur;  Se  de  trois 
en  trois  mois  ,:  jour  fe  laî0èr  arracher 
une  ou  deux  dents.  L'aîné  de  ces  Prin- 
ces y  devînt  fol  j  mais  le  cadet  futaflcr 
heureux  pour  en  être  délivre  par  la  mort 
de  Louis  XK  Et  c'eft  de  fa  requête  fai- 
te l'an  148^,  que  L'on  apprend  k  véri- 
té de  ces  feirs  ,  qui  ne  pourroïent  être 
crûs ,  ni  même  imaginés  fans  une  preu* 
vc  11  coallante.  1  «1 
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't^6   Lettres  sur  les  A^cim^ 
lÉYr.xiv,       L'année  1470,  fcpaffa  prefque  ton- 
It  Roi  fi  ^^  ^^  nouvelles  intrigues  ,  dans  lefqueU 
Ivlfs  per-    les  il  eft  aflëz  furprcnant  Ay  aoaver 
ont  le  Roi  fut  entièrement  la  duppedc 
les  Conmfans,  Le  Duc  de  Guyenne  ^  le 
Connétable  3  les  Ducs  de  Bretagne  & 
de  Bourbon  furent  les  premiers  perfon- 
nages  de  cette  fcène.  Ils  vouloienc  ob- 
tenir du  Duc  de  Bourg<5gne  le  maria- 
ge de  fa  fille  avec  le  Duc  de  Guyenne^ 
ëc  apprehundant  de  n'y  pas  rëuffir  pat 
les  voycs  communes,  ils  Ce  mirent  en 
tête  d'engager  le  Roi  à  lui  faire  k  guer- 
re pour  l*y  contraindre  ^  fans  que  le 
Roi  fçût  néanmoins  le  fecrct  de  cett« 
union. 

Le  moyen  le  plus  fût  <lc  déterminer 
le  Roi  ^  étoît  de  lui  montrer  ux\  fuccès 
il  apparent ,  que  fon  incertitude  nam* 
relie  fur  les  événemens  concingens  pût 
fe  fixer  à  un  objet,  Pour  cet  effet ,  le 
Coïinéiabîe  l'aflura  fur  fa  vie  de  la  ré- 
dudion  d'Amiens ,  de  S,  Quendn  & 
des  autres  villes  de  la  Somme ,  au  moyen 
des  intelligences  qu'il  lui  avoir  ména- 
gées \  parce  que  Tufage  de  la  Mai  fon 
de  Bourgogne  étoît  de  lailTer  la  garde 
des  Pkces  aux  liabitans  lorfqii'il  n'f 
avoir  point  de  guerre.  Il  le  flata  pareil- 
îcment  gue  les  grofles  Villes  de  FUa- 
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«îres  croient  prêtes  à  fe  révolter  ,  ôc  lui  lJtJT 
fit  il  clairement  connokrc  une  quanti- 
té d^'autres  tcfiources ,  qu'enfin  le  Roi  fe 
réfolut  à  envoyer  un  HoifTier  du  Parle- 
ment avec  deux  Chevaliers  fui  van  t  l\i- 
fage  ancien  »  ajourner  le  Duc  de  Bour- 
gogne 5  jufqucs  dans  la  ville  de  G  and  ^ 
l\iï  le  prétexte  des  demandes  intentées 
contre  \  ui  en  la  Cour  du  Roi  par  le 
Comte  d'Eu,  Toutefois  la  diflîmuk- 
tioti  fut  fi  profonde,  du  coté  de  la  Fran- 
ce', que  le  Duc  qui  ne  tecevoit  aucun 
avis  de  ceux  qu'il  cftimoit  fcs  meilleurs 
amis  3  ne  regarda  ce  procédé  que  com- 
me une  iufulte  pa(îàgea-e  de  la  part  du 
Roi  5  fans  fe  pouvoir  pcrfuadcr  qu'il 
fut  qucftion  d'une  guerre  ouverte* 

Cependant  le  Roi ,  délirant  fc  forti- 
fier du  iuffrage  de  tous  fes  fujets »  dans 
une  fi  grande  enErtrprife  ,  affembla  par 
une  convocation  les  Notables  de  Ion 
Royaume  ,  en  la  ville  de  Tours ,  pour 
le  mois  de  Novembre  1470, 
.     Il  eft  étonnant  que  le  P.  Daniel ,  qui 
a  compofc  fon  hiftoire  fur  de  fi  bons  ^^«^^'^7 
mémoires  ^  ait  confondu  cette  Adcm-  J^  p  ;0^. 
blée  avec  les  Etats  tenus  en  Avril  1467.  md  dar^i 
H  ajoute  même  ^  &  ce  crait  eft  recon-  >»  iJ'7- 
jioillàble  fous  la  plume  d'un  Jéfitite ,  ^^^^^ 
que  Louis  XI.  n'a  de  fa  vie  aÛèmbip 
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S^ttTSv,  d'autres  Etats  -  Généraux  ^  parce  qne 
vraifcmblablemcni  il  en  reconnue  le 
danger  »  quoiqu'il  fe  fut  afldré  des 
Députés  qyi  les  de  voient  compofer.  M 
iteirjnr  dis  Députés  ^  ce  font  Tes  termes  : 
&  il  veut  dire  que  fans  cela  un  Prince 
cctairé  ^  tel  qu'étoit  celui  dont  H  s'agîrf 
îie  doit  pas  le  rapporter  à  fes  fa|cts  de 
^tcfolutions  qu1I  doit  prendre.  Ma 
n^apperçoit-on  pas  dans  ce  difcoursll 
gnorance  d^un  homme  qui  n'a  entre 
pris  d'écrire  une  femblable  hiftoire  que 
par  deî  ordres  fupérieurs ,  fans  infti'tic 
tion  précédente  l  Et  n'y  découvre-t-ol 
pas  de  même  la  méchante  intention 
d'un  parti  ^  livré  aux  maximes  les  plus 
contraires  à  la  liberté  des  hommes  ^ 
&:  au  bon  ordre  d'un  Etat ,  qui  n'e- 
xifteront  Jamais  fous  une  Monarchie 
fans  une  véritable  intelligence  entre  les 
Peuples  &  les  Souverains ,  c*eft*à-dire^ 
fans  l*union  de  leurs  droits  récipro- 
ques ,  à  l*exclufion  de  toute  corruption 
qui  fc  peur  faire  par  argent  ou  par  pro- 
mefle  ?  On  pourroit  donc  dans  une  cri- 
tique éxafte  rapponer  plus  de  dix  mille 
feuces  capitales  pareilles  à  celle-ci; ma 
dans  la  vérité  3  l'ouvrage  ne  mériterc 
cette  difcuffionqu^à  l'égard  de  ta  poftét 
çé  5  qui  pourra  pçut-être  préfunïcr  J 
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qu'un  Auteur  récompenfé  par  des  peii^  Ltxt,  Xivv 
fî^ns  a  fuffifammetit  connu  la  madcre  ^ 

qu'il  a  craicée  pour  mérîrQr  une  telle 
approbation  :  au  lieu  qu'il  cft  évident 
qu'il  n'd  appris  ni  mcditélliiftoire  qu'A' 
mefure  de  ion  travail.  Mais  autll  l'ovi' 
doit  apprendre  par  cet  exemple  j  qus 
dans  la  fociété  des  Jéfuites  on  nrei: 
fpieux  à  profit  ks  penfëes  de  S,  Aut;,ui- 
tin  qu'on  ne  le  croit  commune raeirt  , 
puifqiie  c^eft  lui  qui  a  donné  pour  ma- 
xime j  que  la  lïài  bosinc  m  a  si  icrcd 'ap- 
prend rc  ,  €eji  d'er^filgntr  aux  autres  c^ 
qitm  n â  jamais  f^iu  C'eft  ce  qu'ils  pra- 
tiquent fans  danger  tians  les  écoles. 
Mais  il  cet  ufage  eft  toîeré  dans  les 
Collèges ,  il  ne  le  peut  être^  à  l'égard 
du  public  ,  ni  d'une  hïftoire  ^  où  l'on 
fc  vante  d'avoir  corrigé  tes  fautes  de 
tous  ceux  qui  l'ont  écrite  auparavant.  _^^^ 

Revenons  toutefois  à  l'allèmblcc  des   j^n^f!^^ 
Notables  tenue  à  Tours  au  mois  de  ds  Kata- _ 
Novembre  1470,  Le  prétexte  en  écolt  ^}^^  "^ 
de  conlulter  les   plus  habiles  gens  du  '* 
Royaunie  fur  les  engagemcns  que  plu- 
fieurs  Seigneurs  du  Sangavoicnt  pris 
avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  en  pro- 
mettant de  garantir  l'éxéciuion  des  der- 
niers traités  de  paix  ;  &  l'on  demaiidoic 
û  les  infradions  dont  on  accnfoit  ce 
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i»iT,ïiv.  Prince  étoient  des  motifs  fuffifans  pc 

c^ti^ils  piiflcilt  s'en  tenir  dcgagés  avet 
honneur.  On  ne  fçauroit  dite  aujour^ 
«î'hui  quelle  fut  la  forme  de  cette  Af* 
femblée  j  parce  qu'il  ne  nous  en  refte 
aucun  monument  »  que  la  déclaration 
^u  Roi  donnée  en  coiiféquencc  ,  qui 
cft  datée  du  Château  d'Auiboife  le  ^ 
du  mois  de  Décembre  1470,  Mais  fi 
le  P,  Daniel  s'étoit  feulement  donné  la 
peine  de  parcourir  5  il  auroir  bientôt 
îRpconnu  le  peu  de  fondement  de  CoU 
«rrcur-  En  cfïèc  cette  déclaration  rap* 
jïorce  les  noms  de  tous  ceux  qui  fiirciit 
^flètnblés  >  &  confukés  dans  cette  oc- 
caflon  par  le  Doc  de  Guyenne  j  le  Roi 
de  Smle,  ôc  le\Dac  de  Bretagne  ^  & 
quoique  cette  éimmcration  foit  langue , 
je  ne  puii  me  difpenfcr  de  la  rapporter , 
^lanr  pour  faire  connoître  les  hommes 
de  ce  temps-là  j  que  pour  faire  juger  de 


Sujet  d» 
tem  Af- 
fimhîée , 

tJn  de  qui 

elle  fui 
fùmf&fh^ 


k  témérité  d'un  Jcfum  qui  fe  vani 
d'avoir  tout  vu. 


Le  préambule  de  cette  déclara  tîofi 
rapporte  a  fous  le  nom  d'attentats  &de 
crimes  ^  les  différentes  hoftilicés  que  le 
Duc  de  Bourgogne  avoir  commifescon- 
tre  le  Roi  &  la  Couronne  de  France  ^ 
dontil  éioit  fajet  j  dcforte  qu*il  étoic 
&  devoir  être  compté  déchu  de  tous  les 
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droits  qui  pouvoîcnt  lui  apparcenir  en  Îrtr7x^ 
qualité  de  Pair  de  France  ,  &  qu'aucun 
des  fujas  du  Royaume  »  Se  particuliè- 
rement les  grands  Princes  >  fi  proches 
parcns  du  Roi  ,  î^  pou  voient  le  regar- 
der dovefnavant  qu'avec  déttfftation  f 
étant  capable  de  tl  grandes  traliifons 
envers  le  Roi  fon  Seigneur  Souverain. 
Le  Roi  dît  enfuite,  que  pour  être  plus 
certain,  &  fçavoir  fur  ce  fujec  le  fcuti- 
ment  du  plus  grand  nombre  de  fes 
féaux  >  il  a  convoque  une  Aflemblé^ 
dans  la  ville  de  Tours  des  Notables  du 
Royaume  ;  en  laquelle  fe  font  trouvés 
lui  Roi  Souverain  5  Chef  &:  Protefteur 
de  la  Couronne  ^  Charles  hls  de  Fran- 
ce Duc  de  Guyenne  fon  frère  unique , 
René  Roi  de  Sicile  &  de  Jerufalem  fun 
oncle  5  Jean  Duc  de  Bourbon  fon  cou- 
fin  ,  Jean  d'Anjou  Marquis  du  Pont-à- 
Mouilbn  fon  cher  fris  &  cdufin  j  Char- 
ks  de  Bourbon  Archevêque  &  Coiïixe 
de  Lyon  aufli  fon  coufin  5  le  s  Comtes 
de  Guiie  &  du  Perche  ,  le  Baron  de 
Bayeuîc ,  le  Comte  Dauphin  d'Auver- 
gne auflî  fcs  coufms  ,  le  Comte  de  S. 
Pol  3  Connétable  de  France  fon  cou^ 
fin  ,  le  Chancelier  Guillaume  Juvenal , 
Françoiîi  d'Orléans  Comte  de  Dunois 
auffi  fon  coufin ,  l'Evêque  &  Due  do 
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lia,  les  EvcquÊS  d'Ayranches  ,  de  Soif- 
fons  &  de  Valence  fes  Confeillcrs  >  Re- 
né de  Lormine  Comte  de  Vaudcmont, 
Antoine  de  Ch^ibannes  Comte  de  Dam- 
manin  Grand- Maître  de  l'Hôtel  j  le  Si- 
re Rohan  ,  k-î  Sîres  de  Loheac  Ôc  Ga^ 
mâches  Marécluux  de  France ,  Louis 
de  Bourbon  Comte  de  Rouffillon  Ami- 
ral de  France ,  les  Sîres  de  ChadUon, 
de  Laval  ^  de  Craoa  ,  de  la  TrimouiU 
îe ,  de  la  Forcfl:  j  Beau  m  ont  ^  B^cbcquc , 
(  l'un  de*3  beaux  difeurs  de  loii  temps, 
de  partifan  de  la  Cour,)  de  Maule- 
vricr  ,  Brezé  Senechal  de  Normandie, 
de  CruiTol  Grand-Pannetier  ^  du  Lude, 
d 'Haillon  nouveau  favori ,  Maître  Jean 
le  Boulanger  premier  PréfîdeiK  au  Par- 
lement ,  Jean  de  Lorraine  j  Gafton  de 
Lyon  Sénéchal  de  Touloufe ,  Gui  Pot 
Chevalier  Bailly  de  Vermandois,  Je 
de  Sallezard  Chevalier^  Sire  de  S.  Jufl 
Guillaume  Coufinot  Chevalier  Scî^ 
gneut  de  Montreuil,  Saladin  d'Auglie-' 
re  Seigneur  de  Nogent  >  Jacques  de 
Beaumont  Seigneur  de  Brcfluire  »  Jean 
du  Fou  Grand  Echanfon ,  Olivier  Drooa 
Seigneur  de  Moraudaie  ^  Tri  flan  l'Her- 
mite  Chevalier  Prévôt  des  Maréchaux , 
May  deHoutçfort  Bailly  de  Caen ,  Mai- 
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tre  Jean  le  Drïêfche  Prélîjenc  desCom-  utrTjovÇ 
\cs  &C  Tréforier  de  France  ,  Pierre  d'^O- 
riol  Se  Jean  Hébert  Généraux  des  Fi- 
nances j  Jean  de  Foupincourt  Préfîdent 
des  Comptes,  Pierre  Poignan  y  Jacque*^ 
d'Arranay  Seigneur  de  Boicehage  >  Re- 
naud de  Dormant  >  Adam  Fumée  ^  Si- 
mon de  Jean  Berrard  Maîtres  des  Re- 
quêtes 3  Guilkume  Com  pains  ,  Pierre 
Salac  5  Pierre  Grdel  Prélîdenc  de  Dau- 
phiné  ,  Aubert  de  Vailly  Rapporteur 
en  Chancellerie  ,  Jean  Choiiarr  Lieu- 
tenant Civil  à  Paris  ,  Bernard  Laur- 
chî  Avocar  du  Roi  à  Touloufe  ,  Louis 
Hattallet,  Jean  tlu  Moulin  j  Charles  des 
"Efiatts  Chevalier  ,  Se  Gui  Ib  urne  Ccri* 
zay  Greffier  du  Parlement. 

On  ne  peut  remarquer  que  deux  cho-    KewMr^ 
fes  au  fujet  de  cette  Hftc  des  peifonnes  î^^^  fi^^ 
qui  ont  compoie  l'Aflemblce  des  Nota-  ^t^^^i^f' 
blcs  ^  tenue  à  Tours  en  1470,  La  pre- 
mière eft  PafFeftation  du  Roi  d'élever 
les  Seigneurs  du  Sang  j  Se  les  Grands 
Officiers  à  une   retle  diftance  du  tcftc 
de  la  Nobleflè^  qu'on  n'y  trouve  depuis 
prefquc  aucune  proporrion  :  pendant 
que  d'un  autre  coté  ,  il  confond  3  avec 
la  mcmc  a(fei5tation  ,  la  NoblefTc  de 
naillance  avec  le  privilège  de  Nobleffe  > 
&  la  Chevalerie  de  Loy  5   quoique  ti 
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le  caractère  eflenticL  On  y  remarque  en- 
core qiie  pour  décider  une  caufe  d€ 
point  d'honneur  ,  il  avoit  aflemblé  beau- 
coup plus  de  Magiftrats  que  de  Haut- 
te  Nobkfle  5  parce  qu'en  effet  les  fcr^ 
rnalités  lui  pUifbicnt  >  &  qu'il  écoit  cf- 
fentiellement  chicaiieur  ;  effet  néccllai- 
rc  de  la  politique  outrée  qu'il  a  prati^ 
quée  toute  fa  vie. 

L'effet  fui  vit  de  près  les  menaces  d» 
cette  déclai'arion  ,  qui  délioit  les  PriïV 
ces  de  tous  leurs  fèrroens  envers  li 
Boargûigiioii  ,  comme  prcmiercmacm 
obligé  &  engagé  au  Roi  ,  Souvtraiiï 
des  uns  &c  des  autres^  La  prife  d'iW 
miens  &  de  S,  Quentin  ouvrit  ]a  guer- 
re qui  ne  dura  pourtant  qu'un  an  :  k 
Roi  ayant  jugé  à  propos  de  £e  metrn 
en  état  de  recueillirlarucceflîonde  fon 
frerc  ^  dont  la  mort  étoit  imminente ,  & 
fut  caufée  par  un  poifon  qui  lui  déchi- 
ra les  entrailles  avec  des  douleurs  atro- 
ces pendant  iix  mois*  La  more  du  Duc 
de  Guyenne  fut  le  dernier  terme  de  la 
malhcureufe  Maifon  d'Armagnac  ,  fé- 
F^Jumeli  conde  en  Graids- hommes ,  à  les  confi- 
ée ertfuite  détcz  par  le  courage  &c  la  valeur ,  mais 
'*""*''  abominable  du  côte  des  mœurs,  pac 
les  cruautés  &c  Ui  Ijijaftices  qui  leur 
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attirèrent  enfin  la  malédidion  de  Dieu  ^^tt.  XIV^ 
Se  des  hommes  j  de  laquelle  le  Roi  fe 
I  rendit  le  très  cruel  exécuteur*  Peu  après 
fui  vie  U  mort  du  Connérabk  de  S.Pol  * 
jugé  en  Parlement ,  mais  fans  afTiftance 
des  Pairs ,  quoique  revêtu  de  la  pre- 
mière Charge  de  la  Couronne  ,  Se  for- 
li  de  Maifon ,  non  feulement  fou  ver  ai- 
ne, mais  qui  avoir  poflcdc  l'Empire,  Ce 
fuc  le  premier  Seigneur  dont  on  puiiïc 
dire  que  les  Rois  fe  font  vengés  par  les 
procédures  judiciaires,  par  une  more 
publique  j  ëc  par  la  main  du  Bourreau. 
D'ailleurs  fi  l'on  peut  blâtiier  l'indigni- 
té avec  laquelle  la  Noblcfle  s'cft  lailïe 
enlever  le  Jugement  capital  de  fes  pa- 
reils ,  pour  en  tranfporteu  l'aatoricé  au 
Parlement  j  on  ne  {çauroit  plaindre  la 
punition  d'un  homme  aulïî  perfide  ,  Se 
aufli  double  que  Pavoit  été  le  Conné- 
table. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ne  furvécut    M^^n 
que  d'un  an  à  cette  mort  quHl  avoit  Bue  de 
procuré  contre  la  foi.  Le  P.  Daniel  a  ^^^^Z^* 
même  remarqué  j  que  la  Providence  ,  ^^^' 
qui  Tavoit  fauve  des  batailles  de  Gran- 
fon  5c  de  Morat  y  fembla  lavoir  amené 
périr  devant  Nancl ,  où  il  avoit  violé 
la  parole  en  livrant  le   Connétable  au 
Roi ,  qui  d^voit    le  faire  mourin  Ce 
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ttak  cft  fans  doute  honnôrâble  à  fa  mof 
tak,  &  d'autant  phsaqae  tels  exem- 
ples ue  fbnc  pas  communs  dans  fon 
Hiftoire, 

En  1477»  le  Roi  fit  p^rir  ]acque« 
d^ Armagnac  Duc  de  Nemours  fon  cow* 
fiiX  germain  >  par  une  condamnation  de 
même  forme  :  mais  avec  cette  différen- 
ce, que  fi  les  Juges  fc  prôcerem  à  ft 
volonté  j  fon.propre  cœur  ne  s'appaif^ 
jamais  fur  le  Icrupule  que  lui  donnoit 
cette  éxecution  ;  qui  eut  d'ailleurs  cette 
circonftance  horrible ,  qu'il  fie  mecttc 
les  enfans  fous  l'échaffaut  où  le  père  cuï 
la  tête  coupée  ,  afin  qu'ils  fuflent  arrck 
fés  de  fon  fang*  Le  refte  de  fa  vie  fe 
palîa  en  guerre  contre  l'héritière  de 
Bourgogne  ou  contre  Maximilien  d'Au- 
triche Ion  mari  :  guerre  d'autant  plui 
fuiicfte  qu'elle  a  entraîné  toutes  celles 
que  la  France  a  fouteimes  depuis  d 
cre  leur  poftérité. 

Enfin  ce  Prince  ,  fc  trouvant  ati 
que  de  vertiges  &  d'écoardillemi 
épileptïques,avanr»cDurcurs  d'une  mort 
foudaine  ,  fc  mit  à  courir  tous  les  pè- 
lerinages du  Royaume  ,  Ôc  à  viliter 
toutes  les  reliques  dont  il  s*avifa*ïl6t 
venir  S.  François  de  Paule  d'Italie ,  pour 
l'engager  ,  à  force  de  fondations 
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d*âumônes,  à  demander  à  Dieu  fa  gue-  litt.  xiVt 
rifon  ;  mais  tour  cela  ayant  été  inutile, 
il  fe  retira  au  Château  de  Menils  ,  ou 
du  Picffis-les-Tours  qu'il  avoit  aimé 
toute  {à  vie  ,  &  il  s'y  enferma  comme 
dans  une  Citadelle  inacceiHble  aux  hom- 
mes. Il  y  fut  néanmoins  pourfuivi  j)ar 
deux  ennemis  plus  inplacables  que  tous 
ceux  qu'il  s'étoit  fait  pendant  fon  régne  : 
je  veux  dire  ,  les  remords  cuifans  de 
la  confcience  ,  &  la  douleur  améic  de 
quitter  le  Trône  &  la  vie  à  l'âge  de 
toixante  ans. 


FIN. 


